TN 
EIRE 


ill 
| 


| 


il 


= = = _ et 
EE 


— = 
RE — 


L \ à 2) 


5 A pi Eu Ë 1 FARRT" 
Saut : 
V4) U: it CA - ne ra a EP 


L 


EE CNE 


LA … 


TEL 
AN TAN 
LOL 
PEL €: 


DICTIONNAIRE 


 RAISONNÉ- UNIVERSEL 


DE 


MATIERE MÉDICALE, 
Ni route 


À 1 | 
Der, d ‘ Fr : cantons. de À te sé | 
nn NE ds mil" + tif Q Le. ER # tete : 


SUR, Œ 


DICTIONNAIRE 


RAISONNÉ-UNIVERSEL 
D E 


MATIERE MÉDICALE, 


CON CE R NA N T 


Les Végétaux ÿ les Animaux & les Minéraux qui font d’ufage 
en Médecine; Heurs defcriprions ; leurs analyfes, leurs 
vertus ; leursepropriétés , &c. recueillis de Manufcrits 
originaux 6 des meilleurs Auteurs anciens & modernes , 
tant étrangers que de notre pays, 


Avec une Table raifonnée de tous les noms que chaque pays 
a donnés aux mêmes végétaux ; animaux 6 minéraux. 


TOME SECOND. 


A PARIS, 


Chez P. Cr: Divor.le jeune, Libraire de la Faculté 
de Médecine , quai des Auguftins. 
ETS) 

ND OC LIX XI I I. 


AVEC APPROBATION ,.ET PRIVILEGE DU ROI. 


TEA 
4 TO CAR 


ACENAET EN 
leve 
CAN Er F 


— 


Ze 


7 
PLAN 
— 
VEN 


balrrd, 


SK 


Bagqueraudier, ou 
“à Calutea ves 


Se ARE | 


ut 


DICTIONNAIRE 
RAISONNÉ, UNIVERSEL 


DE 


MATIERE MÉDICALE. 


BA (o 


Bic Pyez rond 

BADIAN, ox Riee (femence de) voÿ és 
Anis DE LA CHINE. 

BAGUENAUDIER , ou SENNÉ BATARD. Co/u- 
tea veficaria, C. B: Pin. 399. Pfeudo-fénna ; five 
* Senna europa, Boërn. hift plant. 468. Senna 
pauperum , ejufd. Serra Mauricanorum ; RUEL. 194. 
Colutea JOUE obyersé be > Caule arboreo ; 
Lin | 
_ Aibriffeau dune bel créux eñ Fa 
prefque comme le fureau, mais plus dut, & fans 
moëlle ; il eft couvert d’une double écorce cendrée 
extérieurement, & verte intérieutement ; fes 
feuilles, au nombre de neuf où onze, font lon- 
gues, aîlées, attachées à une même côte , _prefque 
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Hemblables à celles du fenné, mais plus vertéss 
rondes & creufes à leur extrémité, d’une faveur 
amere. Ses fleurs naiflent en bottes aux fommets 


des jeunes, poufles; elles font jaunes, Jégumi- | 
neufes : il leur fuccede des goufles ou follicules 


mémbraneufes , enflées comme une veflie, lui- 
fantes, ordinairement roufsâtres, quelque peu ap- 
platies par deflus, & tranchantes par deflous, 
terminées par un apperdice crochu, & remplies de 
femences jaunes avant leur maturité, puis noirä- 
res; elles font en forme de rein , & ont une faveur 
approchante de celle des pois ou feves. 

Cette plante croît fans culture dans plufieurs 
endroits d'Italie; on la cultive dans les jardins. 


Ses feuilles & fes follicules donnent beaucoup 


d'huile & de fel effentiel. 
Les feuilles du fenné bâtard, & fur-tout fes fe- 
mences, dit Miller, purgent par haut & par bas 
avec beaucoup de violence; ainfi on ne doit les 
donner qu'à des perfonnes robutes, & qu'aveé 
de bons correctifs. . 

Ses feuilles & fes.follicules, dit Gefner, ep. 
p. 92., ONt, COMME 1€ fenné, une vertu purga- 
tive, mais plus foible; puifque, felon Garidel, 
il doit ÿ en entrer une once dans une décoction. 
Les payfans, en pluñeurs endroits, s'en fervens 
pour fe purger 
: Élle eft peu d’ufage en médecine. 


BAIN : Balneum. Le bain eft un remede externe 


qu'on prefcrit pour rafraîchir, humecéker , adoucir, 
dans les douleurs des vifceres , dans la mélancholie , 
la maladie hypochondriaque, la manie, la flevre 
lente, la toux incommode & rebelle, Ha gale ; 
‘éléphantiafis, fur la fin des gonotrhées virulentes, 
dans la dyfurie, la colique, la néphrétique, la 


fappreffion d'urine, Fileum , dans le fquirrhe de la 
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œate & du foie. Il convient dans tous les cas où il 
eft néceffaire de modérer le mouvement du fang, 
d'éteindre l’ardeur des vifceres, de délayer & d’a- 
doucir les humeurs âcres, de réprimer limpétuo- 
. fité des efprits, de corriger la roideur des parties , 
Jeur rigidité , d’en enlever la malpropreté, d'a- 
mollir es fquirrhes du bas-ventre. Il eft utile auf 
=: pour rendre plus fluides & plus douces les humeurs 
que le virus vérolique a infeétées, & préparer le 

malade aux friétions mercurielles. | 
Il eft bon d’obferver que, dans la manie , le ma 
lade doit être dans le bain jnfqu’au cou; & pen- 
dant le temps qu'il y refte , 1l faut lui arrofer toute 
la tête, & particulierement le fommet, de l’eau du 
bain, afin d'arrêter l’impétuofité & l'efervefcence 
défordonnée des efprits. Il ne faut ordonner l’u- 
fage du bain, qu'après les remedes généraux, 
ceft-à-dire, la faignée , la purgation & autres 
remedes rafraïchifflants & apéritifs, s’il eft nécef. 
faire, de peur que les mauvais fucs trop abondants 
dans le fang ne mettent les humeurs en mouve- 
ment & en effervefcence, {ur-tout fi elles font dé- 
liées & en grande quantité; car, par le bain, elles 
{ont délayées & retenues, les pores de la peau 
étant bouchées par l'application des particules 
aqueufes; & parcequ’elles font volatiles & fatus 
tées d'un fel âcre, elles augmentent le mouve- 
ment de la maffe du fang, & allument la fievre : 
ceft ce qui fait que le bain ne convient point 
dans les fievres continues, quoique ce foit le 
cas d'employer les rafraichiffants ; parceque la 
tranfpiration étant empèchée, la fievre devient 
plus ardente : pour la mème raifon , le bain réuflie 
rarement à l'égard de ceux chez qui le fang & les 
vifceres font brûlants & en effervefcence ; il oc- 
cafonneroit une fevre continue & ous 
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On voit par-là qu’il faut être prudent à en prefcrire 
lufage. 

Dans le bain, proprement dit, tout le corps eft 
plongé dans l’eau jufqu'au cou : dans le derni-bain , 
il y eft feulement jufqu’au cartilage xiphoïde; &, 
lorfque les cuifles ou les jambes font œdémariées 
ou ulcérées, on les fait tenir hors de la baignoire, 
couvertes de linges ou de flannelles. | 

Pendant l’ufage du bain, on donne aux malas 
des, dans la baignoire, un bouillon rafraïchiffant ,: 
eu du petit lait, ou de la crème d’orge ; mais les 
crèmes d’orge doivent fe prefcrire rarement dans 
Je bain , à caufe de leur nature vifqueufe & épaiffe ; 
& parceque conféquemment, en épaiffiffant trop le 
levain de l’eftomac, elles s’épaififfent dans ce vif- 
cere , & produifent des crudités: | 

Le bain eft fouvent ordonné deux fois le jour , 
dans la mélancholie, l’atrabile , dans les ardeurs 
violentes des hypochondres, dans la néphrétique, 
dans la douleur de colique, & pour la ete pre 
aux friétions mercurielles ; pendant fon ufage , on 
fait prendre au malade un bouillon ou du petit- 
Jairs. | * 
= Le dermni-bain’eft d’ufage dans les maladies de 
la poitrine , comme la phthifie , 'afthme & les toux 
opiniâtres, pour ceux qui ne peuvent foutenir le 
bain; car, en arrêtant la tranfpiration, les poù- 
mons s’énflamment , & s’engorgent, & font fati- 
gués par l’oppreflion & la toux. 

Le demi bain convient dans la colique bilieufe ; 
dans la pañfion iliaque, la néphrétique, la fuppreflion 
d'urine, & dans les affections des reins & dela 
veflie : il fuffit, dans ce cas, d’amollir les vifceres 
du bas-ventre, & de tempérer l’ardeur du fang, & 
de calmer les douleurs des parties. - i 


Quelquefois on prefcrit un bain compalé avec 
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des herbes émollientes & rafraichiffamtes ; pour 
amollir & rafraîchir, comme dans le fquirthe du 
foie, de la rate, du méfentere, de la matrice; 
“onemploie, pour Le faire, des racines, des feuilles, 
des femences, des fleurs & des fruits. On mer 
quatre livres des racines ; trois bottes des feuilles ; 
trois livres des femences; quatre livres des fruits; 
fix poignées des fleurs. ge “+ 

Voici la compoftion d’un bain émollient dans 
le fquirrhe du foie & de la rate. 

On prend des racines de guimauve & de lys, 
de chacune trois livres : des feuilles de mauve, 
de pariétaire & de branc-urfine , de chacune demi- 
botte : des fémences de lin, de fœnugrec enfer- 
mées dans un nouet , de chacune une livre & demie: 
des amandes douces pélées, pilées, & enfermées 
dans un nouet, trois livres. On fait cuirele tout 
convenablement pour un demi-bain: que le malade 
prendra une fois par jour , le matin pendant huit 
ou neuf jours. : | 

On prefcrit rarement ce mêlange de fimples dans 
les demibains; on fe contente d'une décoction de 
racines de guimauve & de feuilles de mauve, de 
violette, dé paritaire. 

Pour la néphrétique & les douleurs de colique 
bilieufe, on ordonne fort fouvent un bain con- 
pofé avec cinq parties d'huile, mais on n’en cb- 
tient aucun avantage, car Fhuile, à caufe de fa 
vifcofiré & de fon épaifleur, ne fçauroit pénétrer 
les parties internes; au contraire, elle s'applique 
à la pegu, & empèche la tranfpiration. On rertise 
plus d'utilité d'un bain préparé d’eau fimple, là- 
quelle adoucit les parties internes, & calme plus 
puiffamment la force des douleurs. ; 

‘Quelquefois on prépare un bain d’oxycrat, dans 
- les douleurs exceflives des. vifceres. Il y ema ayi 
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en prefcrivenit faits de lair, fur-tout aux femmes ; 


pour adoucir la peau , & pour appaifer les déman-, 


geaifons incommodes; d’autres, de fang de tau- 
reau pour la gale & l’éléphantialis, mais fans au- 
cun fuccès : Car la vertu du fang, s'il en a pour 
guérir ces maladies , fe difipe avec fes parties vola- 
iles , dèsqu'ileft forti des veines de l'animal. 

_ En général, le bain & le demi-bain conviennent 
dans toutes les affections produites par une humeur 
chaude & âcre, dans les douleurs du bas-ventre, deg 
hémoïrhoïdes, & des regles qui veulent paroître ; 
ce qui arrive fort fouvent aux filles & aux fem- 
mes dont la matrice eft abftruée; elles reffentent 
quelques jours avant le retour des regles, des 
tranchées cruelles, c'eft alors qu'il faut qu’elles fe 
mettent dans un bain émollient jufqu'au nombril. 

- La matiere des bains eft non-feulement l'eau 
douce, mais encore l’eau de mer & les eaux ther- 
males, pour la goute & le rhumatifme, après que 
les douleurs fe font relâchées, & que la tenfñon 
& la rougeur font appaifées; dans la vue de dif- 
cuter la matiere épaifle qui s'eft amaflée dans les 
parties, & pour favorifer, par la fueur , la fortie de 
celle qui eft en ftagnation dans les veines. Si les 
douleurs ecçupent plufeurs membres , tant des 
parties fupérieures , qu'inférieures, & qu’elles fe 
Âoient empartes de toute l'habitude du corps, il 
faut avoir recours à. un bain entier : fi les douleurs 
“g'attaquent qu'une partie, un demi-bain fufft ; 
ou un bain particulier pour la partie malade, 
comme le bras, la jambe, &c. | 

Lorfque le fang & les vifceres font dans une 

-grande ardeur , il faut être très circonfpect à pref- 
crire l’ufage d’un bain entier , de peur d'augmenter 

-le bouillonnement des humeurs; nous confeillons 
plurôr un bain particulier ou le demi bain, de peur 
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. que Île corps. ne foit trop fortement comprimé, & 

” qu'il ne s'évapore une trop grañde quantité de fé- 
rofité : ainfi, dans ce ‘cas, on met le malade dans 
an bain tiede plutôt que chaud ; &, pendant qu'il 
y eft, on lui donne un bouillon de poulet où l’on 
a fait cuire des herbes rafraîchiflantes. 

On prefcrit le bain d'eaux thermales, non-feule- 

ment pour la goute & le rhumatifme, mais pour 
de tremblement, la paralyfie & l’engourdiflement 
des membres, & pour routes les foibleffes des’ 
axticulations, pour les ulcetes invétérées, & pour 
la roideur & les contractions des membres. 

L'arrofement fur la tète, connu fous le nom de 
douche, convient dans toutes les affections de la 
tête, tant externes, qu'internes, celles fur-tout 
qui proviennent d'une humeur féreufe. Les dou- 
ches font bonnes pour l'apoplexie, après l'invalion, 
pour l'épilepfe, la paralyfe, les catarrhes, les 
douleurs de dents, la furdité, l’ouie dure, dans 
les fenfations incommodes du froid , dans l’ophthal- 
mie apiniâtre, & accompagnée de taies fur les 
yeux, dans le larmoiement , la goute fereine ré- 
cente, la teigne, les douleurs du‘cou, &c. 

On les fait ainf : pendant fix ou huit jours, on 
arrofe la tète , avec des eaux thermales , une fois on 
deux par jour, durant un quart d'heure ou en- 

viron; & enfuire on efluie la rère avec des linges 
chauds: > | | et 

Les eaux thermales, ayec lefquelles on fait 
des lotions ou des injéctions, font aufli uti- 
les pour defléchér les ulceres les plus fordides : 

elles font encore avantageufes pour fortifier les 
membres qui ont été luxés ou “pre , en les 
y plongeant pendant quelques jours. 

: Les douches ne font pas feulement convenables 
dans les affections de la tête, elles le fonc auf 
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dans les maladies des autres parties, lorfque 14 
trop grande ardeur actuelle du fang empêche de 
prefcrire le bain ; ainfi on les fait fouvent fur les 
omoplates, fur le dos, &c. rourmentés par des 
douleurs aiguës. be + ARE 
Il y a quelques eaux minérales chaudes où l’on 
provoque la fueur ; non-feulement par le bain, mais 
encore par.des étuves dans lefquelles, au moyen 
de la vapeur feule de l'eau, on excite une fueur 
qui occupe toute l'habitude du corps; on entre 
‘dans l’étuve au fortir du bain. On en trouve une 
de cette forte dans un bourg d'Auvergne nommé 

Bagnols. 

Il y a des éruves féches dans un autre bourg 
nommé Cranfac , dans lefquelles la fueur eft ex- 
citée par la chaleur d’une terre échauffée par une 
mine fouterreine de charbon de terre : elles ne 
conviennent ni aux corps maigres , ni aux tempéra- 
ments chauds, parcequ’elles allument trop Eu 
-ment les humeurs. . | 

On prefcrir rarement le bain. des eaux acidulés ; 
cependant celles de la Fontange dans les Cévennes 
auprès du village de Guiffac, font d'ufage en bain 
pour la guérifon de la gale. 

. On fe fert aufi, pour amollir & humecter les 
membres defléchés & rerirés, d’un bain de l’eau 
qui a fervi à préparer la cire, fouvent même avec 
- un heureux fuccès, pourvu qu'on plonge la partie 
dans l'eau un’peu chaude, dans laquelle on a fair 
fondre la cire avant que de l’expofer au foleil pour 
y blanchir; on continue ce bain pendant neuf où 
dix jours, une fois ou deux par jour, fuivant que 
le mal eft, ou récent, ou ancien. On a recours 
à ce moyen au printemps, en été ou au commen 
cement de l'atromne , mais plus ordinairement au 
printemps, br | 
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On tmet entote en ufage, en-automne ; le 
marc de raifin pour emporter les reftes du rhuma- 
tifme, de la goute, & des autres fluxions qui 
attaquent les membres; dans les cas d’engour- 
diffement & de foibleffe, on ne met jamais dans 
le marc de raifin, ni la tête, ni le col, n1 la poi- 
trine, ni le bas-ventre ; on exciteroit trop de mou- 
vement & de chaleur dans le fang & dans les vif- 
ceres. : AT 
On emploie auf, dans les mêmes cas, le marc 
Hs tiede des olives forti de deflous le pref- 
{oir. | 
… Voyez encore les articles Bœur, Eau, Four- 
MIS. É 
BALAUSTES; fleurs d’une efpece de grenadier. 
Voyez GRENADIER-BALAUSTIER. 
BALEINE ordinaire , ou grande BALEINE. Ba 
lena, of. Balena vulgd ditla, five Myflicetus 
(musiuilos) Ariflorelis ; Mufculus Plinii, GESNER. 
Cete, CLusrr. Catodon fiflula in cervice, AR- 
TEDI. - De on | 
Voici la defcription qu'en donne M. Anderfon, 
dans un ouvrage traduit de l'allemand par M.Sel- 
lius, fous ce titre : Hifloire naturelle de l’Iflande 
& du Groënland , du détroit de Davis & d'autres 
pays fitués fous le nord , Paris, 1750, 2 vol. in-x2. 
On compte jufqu'à quinze efpeces différentes 
de baleines, qu'en pourroit divifer en baleines à 
tuyaux ou en baleines à narines, & en baleines à 
dents ; la divifon la plus naturelle & la plus re- 
connoiffable eft en baleines à dos uni, & en ba- 
leines à dos raboteux. La grande baleine du Groën- 
land , autrement connue ue le nom de fangdhual, 
eft appellée par les Iflandois flertbakr; & par les 
autres habitants de nord flirthbakker, qui veut dire 
dos plat ou dos uni , parceque fon dos éft abfolu- 
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nent uni fais aucune nageoire. Ce poiffon , pouf 
lequel fe font proprement routes les expéditions 
de la pèche , eft gros & lourd , & la tête feule fait 
- ‘un tiers de fa Du Il parvient jufqu'à 60 & 70 pieds 
de long. Sa groffeur énorme fait qu’il ne:fe rifque 
guere d'approcher des côtes : un inftinct falutaire 
ui fait appréhender les bas fonds , & le retient 
dans les abyfimes inaccefibles vers le Spitzberg, & 
fous le pole du nord. Les nageoites de côté on 
cinq à fix pieds de long. La queue, qui eft cou- 
‘chée horizontalement, maïs un peu recourbée vers 
le haut aux deux extrémités , en faifant à-peu- 
rès la figure de deux demi-lanes , a trots ou quatre 
Braffes de large; & fes coups font terribles, lorf- 
que le poiflon eft couché de côté. La peau efk 
unie & noire, & en certains endroits marbrée de 
blanc & de jaune, particulierement fur les na- 
geoires & fur la queue. Le ventre eft blanc. Le 
pote avance par le moyen de la queue qui lui 


Âert d’une efpece de grande rame; & il ft éton- 


nant de voir avec combien de vitefle cette mafe 
‘énorme & pefarite ferid les lors de [a mer. Il ne 
‘£e fert des nageoires que pour tourner dans l'eau; 
‘mais la femelle en fait aufli ufâge, lorfqu’elle eft 
‘en fuite, pour entraîner fes petits, en les entrela- 
çant entre les aîles faillantes de leur queue. Ea 
‘premiere peau ou l'épiderme, qui n’eft pas plus 
épaifle que du gros papier ou du parchemin , 


‘étant ôtée, on découvre la véritable peau du poif- 


" {on ; laquelle eft de l’épaiffeur d’un doigt, & qui 
‘couvre immédiatement la graifle. Celle-ci a huie 
‘ou dix pouces d’épaifleur ; & eft d’un beau jaune, 

uand le poiflon {e porte bien. La chair, qui fuc= 
cede à la graifle, eft maigre & fort rouge. La ma= 
* choire d’en haut eft garnie des deux côtés de bar= 
_“bes qui s'ajuftenc obliquement dans celles d'en bas, 
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. Côfnme dans un fourreau , & qui embraflent, pout 
 &infdire, la langue des deux côtés. Ces barbes font 
garnies du côté de leur tranchant de plufieurs ap- 
pendices qui fervent en partie à A les levres 
& la langue contre les coupants des barbes, & en 
partie à prendre , & à contenir, comme dans un 
filet, les infectes que le poiffon attire pour fa 
nourriture; & qu’il écrafe entre les feuilles de fes 
barbes, jufqu’à ce qu'il puifle les avaler. Les bar- 
bes font rangées dans la mâchoire , comme des 
tuyaux d'orgue; les plus petites devant & der- 
riere, & les plus grandes au milieu. Ces der- 
anieres ont fix ou huit pieds & davantage de lon- 
gueur. La langue eft prefque entiérement attachée, 
& n’eft proprement qu’un gros morceau de graifle 
dont on peut remplir plufeurs tonneaux. Les yeux 
ne font pas plus grands que ceux d’un bœuf; & 
leur cryftallin féché n’excede pas la groffeur d’un 
gros pois. Us font placés fur le derriere de la tête 
où elle eft le plus large, & d’où elle commence 
à fe retrécir, aufli bien que le corps: C'étoit en 
effet la place la plus convenable aux yeux de ce 
poiflon , pour le mettre en état de voir également 
en avant & en arriere; &: ils font principalement 
poftés de Id forte, afin qu'ils puiffent voir per- 
pendiculairement au-deflus d’eux : ce qui femble 
convenir le plus à leur befoin journalier. Ils onc 
un inftinét naturel & convenable à leur fureté, 
.qui eft de fe tenir volontiers caché fous les glaces 5 
 & comme, d’un autre côté, ils ne fçauroient vivre 
long-cemps fans refpirer, ils cherchent au-deflus 
d'eux des endroits où la lumiere traverfe la glace, 
& où par conféquent celle-ci eft la plus mince. Ils 
font en ces endroits des efforts; & quoiqu'elle y 
ait fouvent deux où trois pieds d’épaiffeur, il ja 
 Fampent avec la tête pour refpirer un nouvel air, 
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Sans cette adrelfe , ils feroient dans la néceffiré d& CU 
fortir chaque fois des glaces, & de s'expofer aux 
pourfuites de leurs ennemis. Les yeux de labaleine , 
ont contre l’économie animale de tous les autres 
poifons , garnis de paupieres & de fourcils, comme 
ceux des animaux terreftres. Elle a l’ouie exrrème- 
ment fine, & s’apperçoit de fort loin du danger qui 
la menace. Il femble que la nature lui ait donné ex- 
près cet avantage fur les autres poiflons , vu qu’elle 
fe multiplie fi peu , pour l’avertir à temps des pieges 
continuels que lui tendent les hommes, & cer- 
tains monftres de mer. Il eft vrai qu'on ne | 
pros en dehors aucun veftige d'oreille, ni de 
obes, qui d’ailleurs l’auroient embarraflée en na- 
geant , & rendue fujette à plufeurs accidents ; mais 
auffi-côt qu'on Ôte l'épiderme de la tête , on décou- 
vre derriere l'oreille & un peu plus bas, une tache 
noire; & , dans ce même endsoit , un certain con- 
duit par lequel le fon pénetre fans doute jufqu'a 
tympan. C'eft par ce conduit que les marins intro- 
uifent leurs crochets jufqu’environ quatre pieds 
-de profondeur , où ils rencontrent la coquille qui 
eft un os fervant à l'ouie , & qu'ils nomment oreille 
de baleine. Ces os font communément appellés dans 
les apothicaireries lapides tiburonis ; ou lapides ma 
nati ; & on les vend fous ce nom, fur-tout dans’ 
les villes de Province. On devroit faire attention 
à la grande différence qu'il y a entre ces animaux. 
Le ciburon eft un vrai poiflon nommé loup marin , 
ou /e grand chien de mer. Le manati ou limentin 
elt un amphibie quadrupede dont on voit la def- 
cription dans le voyage aux ifles de l'Amérique du 
pere Labat. Les os de baleine, dont 1l eft ici 
queftion, n’ont pas la moindre reflemblance avec 
‘<e qu'on appelle pierres de poiffon ; & l'on n'au- 
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réirqu'à confulrer les pêcheurs du Grotilañd , soi 
finftruire d’où ces os viennent: Ceci prouve ens 
trautres la grande incertitude & l’obfcurité qui re: 
gnent jufqu'à préfent dans la matiere médicales 
Is arrachent ces os fans peine, quoïqu'ordinaire- 
ment endommagés , aux poiffons mofts & à moitié 
pourris, & las vendent aux apothicaires où dro- 
guiftes. Qua. À le poiflon eft frais tué, ces os tien: 
nent trop bien, & 1l eft impoflible de les empors 
ter. [l ne ma pas été poffible, jufqu’à préfent, dé: 
m'inftruire davantage fur les autres parties, & prin- 
cipalement fur la ftruéturé intérieure de la tête de 
ces animaux. Les anatomiftes ne vifitent guere ces 
contrées; & c'eft pour cette même raifon que je 
ne fçaurois rien dire de pofitif fur les parties in 
térieures du corps & fur les inteftins , excepté uné 
particularité que j'ai apptife de nos pêcheurs du 
Groënland; & qui, à ce que je crois, n’a encore 
été remarquée par perfonne. La baleine 4 un gros 
inteftin fort large, que nos pêcheurs appellent 
boya principal, qui, fuivant leur rapport, def: 
cend du fond de la gueule bien avant dans le cofps j 
mais 1ls ne fçavent déterminer ni fa longueur , ni 
fa vraie fituation, attendu qu’ils ouvrent fort rare- 
ment ces poiflons, & qu'ils ne fe foucient point 

du tout de leurs entrailles. Cet inteftin à des pas 
tois fort épaifles, &eft fi large qu'un homme ÿ 
paleroit fans difficulté. En ayant tiré un morceau 
hors du poiffon, on n’y a trouvé aucun veftige, ni 
de nourriture, ni d’excréments, comme l'on eñ 
voit dans les boyaux ordinaires, & tien autre 
autre chofe qu’un peu de glaires telles qu'on en 
trouve dans l'eftomac. Un peu de temps après 
que le poiflon eft mort, il s’éleve beaucoup dns 
l'eau; & les pècheurs, pour le rabaiffer à une hau- 
teur plus convenable à leurs travaux, enfoncenc 
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une lance du côté de la nageoire, en tâchant de 
percer le gros inteftin dont je viens de parler. IL 
en fort aufli-tôt une grande quantité d'air, & le 
poiffon fe baifle beaucoup dans l’eau. Je ne fçau- 
rois m'empècher de regarder cet inteftin comme 
un grand magañn d'air que ce oiffon porte avec 
lui; & par le moyen duquel il fe rend plus léger, 
ou plus pefant; & defcend ou monte dans l'eau, 
felon qu'il louvre ou le comprime; & qui par 
conféquent lui fert au même ufage que la bou- 
teille d'air dans les autres poiffons. Je fuis d’au- 
tant plus confirmé dans certe idée, que j'ai décou- 
vert dans nos poiffons, appellés en Allemand dor/ch, 
( efpece de morue mouchetée , dire u/chebout ou 
léopard, ) un pareil inteftin à air attaché au dos, 
& continuant depuis le fond de la gueule, jufqu'au- 
delà de l'anus, qui fert fans contredit au même 
effet. MER | 
Les marins, en rencontrant un de ces poiflons 
mort dont la putréfaétion a fait crever le corps, 
voient quelquefois l'endroit des inteftins. Ils di- 
fent mème que les boyaux de cé poiffon font com- 
pofés de neuf runiques différentes , qu'on peut ôter 
les unes après les autres; & qu'elles font toutes fé- 
parées par un peu de graiffe : mais on ne fçauroit fe 
fier à des gens fi peu en état de faire des obferva- 
tions exactes. Il y en a qui recherchent les ex- 
créments de la baleine, lefquels reffemblent affez 
au vermillon un peu humeété; ils n’ont rien de 
répugnant pour l'odeur; ils teignent d'un joli 
‘rouge, & cette couleur eft affez durable fur la 
toile. : 

Quant aux parties génitales, le mâle a une verge 
de fix pieds de long , &c cette longueur paroït aflez 
Eat à la groffeur du ventre. Elle a en 

as fept ou huit pouces de diametre , & fe ter: 


mine en pointe d'environ un pouce d’épaiffeur. Le 
poiffon la porte ordinairement au-dedans du corps, 
où elle eft cachée comtne dans un fourreau, dont 
l'orifice eft garni & fermé pat des mufcles qui for- 
ment une efpece de fphincter pour garantir la verge 
contre tout accident de dehors. La partie natu- 
relle de la femelle eft faire comme dans les qua- 
drupedes , & ordinairement fermée. Il y a de cha- 
que côté une mammelle qui fe ferre naturellemenc 
contfe le ventre; mais que la mere, quand elle a 
des petits, peut poufler en dehors jufqu’à fix ou 
huit pouces de long, & jufqu’à dix ou douze en 
diametre pour les faire tetter. L’acconplement, 
fuivant le rapport unanime de nos pècheurs du 
Grotnland , fe fait de telle forte que les deux poif- 
fons fe laiflent tomber perpendiculairement fur 
leurs queues. Ils s’approchent en fe tenant fuf- 
pendus droits dans l’eau, & fe ferrent l’un contre 
l'autre avec leurs nageoires. M. Dudiey, dans les 
Tranfaitions philo/ophiques, parle d'une autre façon 
de s’accoupler , qu'on doit peut-être entendre d’une 
efpece RARE différente de celle du Groënland. 
La femelle, dit-il, fe jette fur le dos, & replie fa 
queue; le male fe met fur elle, & aufi tôt elle 
l'embrafle & le ferre avec fes nageoires. Elles ne 
s’accouplent, felon cet auteur, que tous les deux 
ans. La mere porte fon fruit pendant neuf ou dix 
mois; elle eft alors la plus graffé, principalement 
vers le temps qu’elle doit mettre bas. On prétend 
u'un embryon de dix-fept pouces eft déja tout-à- 
As formé & blanc; mais le fruit, étant à fa ma- 
turité, eft noir, & a environ dix pied de long. La 
baleine ne porte ordinairement qu’un petit, & ra- 
rement deux. Quand la mere donne à rettet à fon 
petit, elle fe jette de côté fur la furface de la mer, 


& le petit s'attache à la mammelle. Son lait eft 
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comme le lait d’une vache. Elle a, de fon petit ; 
un foin particulier; elle l'emporte par-tout avec * 
elle, érant pourfuivie, en de ferrant étroitement 
entre fes nageoires. Elle ne le quitte pas même : 
étant bleffée ; & l’on remarque alors que, quand 
même elle fe plonge au fond de l’eau où elle pour- 
voit refter pendant plus d’une demi-heure fans re- 
venir prendre l'air, elle remonte beaucoup plutôt s 
malgré le danger qui la menace, parcequ'elle fçait 
que fon petit ne peut pas refter fi long-temps 
ts l'eau fans refpirer. Les petits tettent pendant 
unan; &les Anglois les appellent alors shortheads , 
c'eft-à-dire, courtes-têtes. Ils font extrèmement 
gras, & donnent cinquante tonneaux de graifle. 
Les meres au contraire font alors fort maigres. 
Lorfqu'ils ont deux ans, ont les appelle f£unts , 
’eft à-dire, béces, parcequ'ils font comme hébè- 
tes, après avoir quitté la mammelle. Ils ne don- 
nent pour lors que vingt-quatre à vingt-huit ton- 
neaux de graifle. Après ce temps, on les appelle 
feulfifch; & on ne fçait plus leur âge, que par la 
longueur de leur barbe. | 
Chaque efpece de baleine s’accouple en particu- 

lier entrelles, & ne fe mêle jamais avec les autres. 
Au refte, elles fe tiennent toujours enfemble, 
quoique de différentes fortes, & voyagent par 
grandes troupes. On eff furpris , avec raifon, qu'un. 
certain infecte, & quelques poiflons aflez petits ;;: 
 {oient la feule nourriture. & fufhfent non-feule-. 
ment pour la raffañer, mais encore pour l’engraif- 
fer au-delà de ce que l'on voit danses autres ani- 
maux. Je n’ai pu me procurer de ces infectes; mais, 
dit M. Bullen dans fon Journal du voyage du 
Groënland, ce font de petits vers qui flotrent par 
pelotrons dans la mer; ils font noirs & de la grof- 
feur d’un gros pois ou d’une petite fève; ils font 
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conformes en rond comme les limacons, ayant-de 
petites aîles d’une ftruture admirable, & fi fub- 
tiles qu'on ne fçauroit les prendre avec les doigts, 
On les appelle Walfifch-Aas, c'eft-à-dire, amorce 
ou nourriture des baleines. Ils ont le même goùr 
que les moules crues. Leur odeur reffemble à celle 
du fucre brut, & elle refte Jong-temps aux doigts. 
a baleine fucce ces vers en grande quantité, ou 
les moud entre fes barbes qui en font toujours 
garnies. C'eft dans le Groënland & dans les au-. 
tres mers plus. élevées vers le pole, que la Provi- 
dence a apprèté la nourriture convenable à ces énor- 
mes animaux , qui d’ailleurs ne pourroient pas 
vivre dans des climats plus chauds, où leur dos, 
je n'eft. qu'une. mafle continue de graifle, fe 
ondtoit inévitablement aux rayons du foleil. Les 
nageoires des autres poiflons font compofées d’ar- 
rètes jointes les unes aux autres par des pellicules. 
fort minces Les baleines ont à leur place des os 
articulés, figurés comme ceux de la main & des 
doigts de l’homme, revêtus de mufcles & de beau 
coup de chair tendineufe, & enfin couverts d’une 
eau épaiflé, & femblable à celle qui enveloppe 
b refte du corps. Ces-os palfent communément 
dans les cabinets de curiofités naturelles pour des 
os de main d'hommes marins. C’eft en ceci que 
le Créateur à marqué fur tout un foin particulier 
pour ces énormes animaux. Les nageoires ordinai- 
res aurolent été beaucoup trop foibles pour faire 
tourner ces mafles épaifles & roides, pour refifter 
au poids ducorps en plongeant, & pour évitera. 
chüte. 
Pêche de la baleine. 


De toures- les pèchies qui fe font dans l'océan & 
dans la méditerranée, la plus difficile fans contre- 
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dit & la plus périlleufe, eft la pêche des baleines ; | 


dir M. Deflandes, Recueil de différents traités de 


phyfique & d’hifloire naturelle. Les Bafques & fur- 
tout ceux qui habitent le pays de Labour, font les 
premiers qui l’aient entreprife , malgre l’âpreté des 
mers du nord & les montagnes de glaces au tra- 
vers defquelles il falloit LS Pas 
Les Bafques font encore les premiers qui aient 
enhardi, aux différents détails de cette pèche , les 
peuples maritimes de l'Europe , & principalement 
Fe Hollandois qui en font un des plus importants | 
objets de leur commerce, & y appliquent trois à 
quatre cents navires, & environ deux à trois mille 
matelors : ce qui leur produit des fommes confide- 
rables; car 1ls lente feuls, ou prefque feuis, 


toute l'Europe d'huile & de fanons de baleine. Ce- 


pendant les Bafques ont comme abandonné cette 
pèche qui leur étoit devenue infruétueufe , parce- 


qu'ayant préféré, pour la faire, le dérroit de Davis 


aux côtes du Groënland, 1ls avoient trouvé, les trois 
dernieres années qu’ils y avoient été, ce détroit très 
dépourvu de baleines ; ce qui leur avoit caufé des 
dommages confidérables : d’ailleurs la guerre de 
1744 étant furvenue , il n’y eut dans le Royaume 
prefque plus de commerce, tant intérieur & de 
proche 4 a , que maritime & plus éloigné. 
Les Bafques y envoyoient dans le temps favo- 
rable environ trente navires de deux cents cin- 
quante tonneaux , armés de cinquante hommes 


tous de choix, avec quelques moufles. On met- 
toit, dans chacun de ces bâtiments, des vivres 


pour fix mois, confiftant en bifcuits, vin, cidre, 
eau, légumes & fardines falées. On y embarquoit 
éncore cinq ou fix chaloupes qui ne devoient pren- 
dre la mer, que dans le lieu de la pêche, avec les 
divers uftenfiles qui y font néceflaires. Quand le 


‘bâtiment eft arrivé dans le lieu où fe fait ie paflage 
des baleines, on commence par y bâtir un four- 


neau deftiné à fondre la graifle, & à la conver- 


‘tir en huile : ce qui mérite une fcrupuleufe atren- 


tion. Le bâtiment {e tient toujours à la voile; & 


sf 


Yon fufpend à fes côtés les chaloupes armées de 


leurs avirons. Un martelor attentif eft en védette. 


au haut du mat de hune; & dès qu’il apperçoit une 
baleine, 1l crie en langue bafque, halia, balia, 
L'équipage fe difperfe aufli-tôt dans les chaloupes,, . 
& court la rame à la main après la baleine apper- 
çue. Celui qui doit lancer le harpon, fe meten 
avant de la chaloupe , & court de grands rifques, 
parceque la baleine , ayant été bleflée, donne de 


grands coups de queue & de nagéoires, qui tuent 


fouvent le harponier ; & renverfe la chaloupe, trop 
foible pour lui réfifter, quand on l’a harponnée : 
or l'adreffe confifte à le faire dans l'endroit le plus 


 fenfble; & lorfque cette opération: eft faite, la 


baleine prend la fuite, & plonge dans lamer. On 
file alors les funins mis bout à bout, & la chaloupe 
fuit. D'ordinaire l'animal revient fur l'eau pour 
refpiter , & rejetter une partie de fon fang. La cha- 
loupe s’en approche, au plus vite, & l’on tâche de 


le tuer à coups de lances & de dards, avec la pré- 


caution d'éviter fa queue & fes nageoires, qui fe- 
roient de mortelles bleffures. Les autres chaloupes. 
fuivent celle qui eft attachée à la baleine, pour la 
remorquer. Le bâtiment, toujours à la voile, la 
fuir aufi, tant afin de ne point perdre fes cha- 
loupes de vue, qu’afin d'être à portée de mettre 
à bord la baleine harponnée. 

Quand elle eft morte, & qu’elle va par malheur 
au fond , avant que d'être amarrée au côté du bä- 
timent, on coupe les funins , pour empêcher qu'elle 


n'entraine les chaloupes avec elle, Cette manœuvre: 
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eft abfolument néceflaire, quoiqu'on perde fans 
retour la baleine avec tout ce qui y eft attaché. Pour 


. prévenir de pareils accidents, on la fufpend par des 


: funins, dès qu'on s’apperçoit qu’elle eft morte; & 


on la conduit à un des côtés du bâtiment auquel 


on l'attache avec de grofles chaînes de fer pour 


‘la tenir fur l'eau. Les charpentiers aufli-tôt fe 


mettent dellus avec des botres qui ont des cram- 


pons de fer aux femelles, de crainte de gliffer; 
de plus ils tiennent au bâtiment par une corde 
qui les lie au travers du corps. Ils tirent alors 
leurs couteaux qui font à manche de bois & faits 
exprès, & à mefure qu'ils enlevent le lard de la 
Dole fufpendue , on le porte dans le bâtiment; 
& on le met dans la chaudiere, après l'avoir t'É= 
duir en petits morceaux, afin qu'il foit plus promp- 


tement fondu. Deux hommes le remuent fans: 


cefle avec de longues pelles de fer qui häârent fa 
diffolution. Le premier feu eft de bois. On fe fere 
aufli du lard même, qui a rendu la plus grande 

artie de fon huile, & qui fait un feu très ardent, 
Après qu'on a tourné & rerourné la baleine, pour 
en ôter tout le lard, on en retire Les barbes ou 
fanons cachés dans fa gueule, & qui ne font pas 
au dehors comme Aie Vont dit. L'équipage 
de chaque bâtiment a la moitié du produit de 


Fhuile; & le capitaine & le pilote , avec les char: 


pentiers , ont encore, par deffus les autres, une 

ratification fur le produit des barbes ou fanons. : 
.. Les Hollandois ne fe font pas encore hazardés à 
fondre, dans leurs navires, le lard des baleines 
qu'ils prennent ; & cela à caufe des accidents du 
feu qu'ils appréhendent avec jufte raifon, Ils le 
portent avec eux en barriques, pour le faire fondre 
au retour dans leur pays : maïs les Bafques fe mon- 
tent beaucoup plus hardis; & certe hardiefle ef 
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récompenfée par le profit qu'ils font, & qui elt 
_ communement triple de celui des Hollandois ; trois 
barriques de lard ne leur produifent au plus à le 
fondre qu’une barrique d'huile. 
.… Les Bafques , dans lescommencements, faifoient 
Ja pèche dans la mer glaciale, & le long des côtes 
du Groënland où les baleines, qu’on appelle de 
grande baie, font plus longues & plus grofles, que 
dans les autres mers. L'huile en eft auf plus pure, 
& les fanons de meilleure qualité, fur-tour plus 
polis : mais les navires y courent de très grands. 
rifques , à caufe des glaces qui viennent fouvenr 
s'y attacher, & les font périr fans reflource. Les 
Hollandois l'éprouvent tous les ans de la maniere 
du monde la plus trifte ; & quelques uns de leurs 
navires ; arrêtés par les glaces, y reftent fans {e- 
cours, &-ne peuvent plus s’en débarrafler. 

Les côtes du Groënland . ayant infenfblement 
_reburé les Bafques, ils allerent faire leur pèche 
en pleine mer, vers l'ifle de Finlande ; dans l’en- 
droit nommé Sarde, & au milieu de plufieurs 
bas-fonds. Les baleines y font plus petites qu’en 
Groënland ; mais plus adroites, &c plus difüciles à 
barponner , parcequ'elles plongent alternarive- 
ment, & reviennent fur l'eau. Les Bafques encore 
rebuttés, quitterent ce parages & ils établirent 
leur pèche dans le détroit de Davis, vers Pifle 
Inféo ; fouvent environnée de glaces, mais peu 
épaifles, Ils y trouverent les deux efpeces de ba- 
leine, qui font connues ; celle de grande baie, & 
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celle de Sarde. 
Ujage des-parties de la baleine. 


. Nous voyons à Paris de deux fortes d'huile de 
baleine, dont la meilleure eft celle que nous ap- 
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pellons huile de grande baie, qui eft faite par les 
François tout aufh-tôt qu'ils ont tiré le lard de la 
‘baleine : delà vient que les huiles françoifes ne 
 fentenc pas fi mauvais, que celles qui fonr faites em 
Hollande , parceque les Hollandoïs ne font pas 
leurs huiles auffi-tôr qu'ils ont tiré le Hard de la 
baleine, commé on l'a dit ci-deflus. Ainf l'on 
doit préférer les huiles françoifes à celles de Hol- 
lande ; ce qui fe pourra connoître, en ce que les. 
huiles de Hollande font extrèmement rouges & 
puantes, cependant bien claires, & fort peu gar- 
nies de feces. ; 

L'huile fert , tant pour donner aux cuirs les. 
divers apprêts, que pour délayer les matieres qui 
doivent être employées dans la carène des vaif- 
feaux, pour préparer les laines de certaines dra- 
peries, & pour façonner le favon. On en faie 
ufage dans la peinture & dans la médecine. Elle 
eft fur tout d’un ufage infini dans tout le nord, 
pour éclairer fans frais les nuits qui y font fort lon- 
ques. | | 
À l'égard des fanons, leur ufage s'étend à une 
infinité de chofes utiles : plufeurs arts & métiers 
en ont continuellement befoin. C'eft de ces fa- 
nons en barbes, ou coupées en fleches, que fe fait 
: Ja prétendue côte de baleine, ou ces lames fortes 
& pliantes, qu'on vend chez les marchands, fous 
le nom de haleine , & dont on fait un grand ufage 
pour les corps de femmes & d'enfants; efpece 
de cuirafle, plus dangereufe qu'utile, & dont 
les médecins ont démontré les abus & les in- 
convénients ; mais la coutume & le préjugé one 
été plus forts, que leurs avis falutaires. 

 Ettmuler & quelques autres médecins difent 
que le priape de la baleine eft très bon contre 


les flueurs blanches & la dyfenterie : M. Vogel 
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ajoute, & contre limpuiffance , ad impotentiam 
virilem. On le fait prendre rapé, depuis un de- 
mi-gros jufqu'à un gros, dans une ane ap- 
propriée : on le recommande encore pour la pleu- 
téfie. Suivant ScHroDER , la graifle de baleine eft 
un excellent ropique contre la gale ; quant à l'huile, 
on la croit émolliente & réfolurive. 

BaLene (PET1TE ) ou Cachalot. Cerus , off. Cere, 
Jonsr. de pifc. Balena minor. Catodon fiflula in 
cervice, ArTeDi. Cetus dentatus , CHARLET ; 167« 

I ya, dit M. Anderfon, pag. 116, des ba- 
leines qui ont la mâchoire d’en bas route garnie 
de dents, mais qui n'ont point, ou que très peu; 
de dents mâchelieres dans celle d'en haut : tel 
eft Le cachalot*. I] y en a qui ont de grofles dents 
un peu arrondies & plates par en haut; d’autres les 
ont minces & recourbées en forme de faucille. 
De ceux qui ont de grofles dents, les unes les 
ont bafles; & les autres, hautes. Cette forte de 


baleine efl d'autant plus remarquable, qu’elle. 


porte deux précieux médicaments, dont l’un eft 
l'ambre gris **, & l’autre |è blanc de baleine. On 


.* Ce nom vient originairement des Bifcayens qui ont été 
les premiers & les meilleurs pêcheurs de baleines. Les Hol- 
landois l’appellent Cazilot (ou Bazilor ) ou Porfifch, autre- 
menr Por-wralfifch ; quelques-uns Nord-caper, parceque ces 
poiflons fe trouvent en fi grande quantité auprès du Cap du 
nord qui eft le promontoire le plus feprentrional de la 
Norwege qu'on les y voit pafler par centaines : c'eft aufli en 
cet endroit qu'on a pris les premiers cachalots, Les Bafques 
le nomment Cachalor ou Byaris. x 

-** L'ambre gris n’eft point une fubftance animale ; aïnfl 
ce n'eft pas une produétion formée dans le cachalot. On ne 
doute plus qu'il ne faille La placer dans la clafle des miné- 
raux ; fi donc il s’en trouve une fi grande quantité dans le 
cachalot, c'eft que l'animal l’aura avalée, comme l'Orca, 


poiflon de la famille des cétacées, en avale. Ceci faffit pour 


prévenir que le corps du cachalot n'eft point la matrice de 
l'ambre gris, Voyez AMBRE GRIS, 
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ne voit dans Le détroit de Davis & aux environs du 
Spitzberg , que l’efpece à petites dents, bafles & 
applaties. Elle’a la tête fort grofle, deux nageoires 
longues à côté, une forte de petitaîleron qui s’é- 


leve au dos, & une queue large de douze à quinze 
pieds. Sissarp l’appelle Ba/ena macroéephala tri- 
penis, quæ in mandibula inferiore dentes:habet mi- 


aès inflexos & in planum definentes : certe efpece 
Voyage par troupe. 
Un capitaine de vaifleau m'a afluré, continue M, 


Anderfon, qu'ilavoit vu arriver un jour, du côté du 


Grotnland , une grande troupe de pareils.poiflons ,, 
à la tête de laquelle il y en avoit un de plus cent 
pieds de long, qui paroiffoir être Le roi; & qui, à 
l’afpect du vaiffeau , avoit fait un bruir fiterrible en 
{oufflant l’eau, que ce bruit avoit été comme celui 
des cloches ; & fi pénétrant, que le vaiffeau en avoit 
tremblé pendant quelque temps; qu'à ce fignal., 
toute la troupe s’éroit fauvée avec précipitation. 
Ces poiflons fe trouvent encore plus abondam- 
ment au Cap du nord & fur les côtes de la Fin- 
marchie; mais on n’en prend pas fouvent, parce- 
qu'ils font fort fauvages, & difhciles à tirer, 
payant qu'un ou deux endroits au-deflus de la na- 
geoire où le harpon. puiffe pénétrer. D'ailleurs 


leur graifle, étant fort tendineufe, ne donne pas. 


beaucoup d'huile. Cette efpece de baleine n’eft, 


ni fi grofle, ni fi pefante, que celle du Groën- 


land ; & par conféquent elle eft plus agile : elle 
peut aufli refter plus long - temps fous leau, 
 Aurefte elle eft plus roide & plus forte en os; 
ce qui fait qu'elle ne frappe pas fi fouvent, ni 
. fort avec la queue, que l’autre. Il y en a de deux 
efpeces qui, felon le rapport de nos marins, fe 
reflemblent parfaitement par la figure du corps & 
par les dents; mais qui different entr'elles, en ce 
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ne les unes font verdâtres, & ont un crâne ou 
couvercle dur & offeux par deflus le cerveau : les 
autres font grifes fur le dos, & blanches fous le 
ventre ; leur cerveau n’eft couvert que d’une forte 

. membrane épaifle d’un doigt. | 
Un de nos capitaines hambourgeois, qui prit 

» en 1727 un cachalot de cette derniere efpece, 
rapporte qu'il mavoit qu'un trou ou tuyau au- 
devant de la tête par où il fouffloit l’eau; qu'il 
avoit par deflus le mufeau plus de deux pieds de 
graifle, pehdant qu’au haut de la tête, il n’en 
avoit que l’épaiffleur de trois doigts qui couvroic 
immédiatement la groffe membrane du cerveau ; 
que-celui-ci étoit diftribué par vingt-huit cellules 
qui s'ouvroient & fe vuidoient fucceflivement les 
unes après les autres; que le blanc de baleine, qu'il 

_ contenoit, étoit blanc , & tranfparent comme l’eau- 
de vie, mais qu'il fe coaguloit comme des pelo- 
ons de meige, aufh tôt qu'on l’avoit tiré; que 
toute la graiffe de poiffon étoit grenue de ce mème 
blanc; & qu’en plufieurs endroits, 1l y avoit des 
cavités qui eu étoient remplies; que le poiflon 
avoit au bas du dos trois boffes, la premiere éle- 
vée de 18 pouces, la deuxieme de fix, & la troi- 
fieme de trois, que, pour fe plonger, il fe cou 
choit toujours fur le côté droit, & fe laifloit couler 

_ à fond dans certe attitude. J'avois d’abord penfé 
que ce n’étoit que les jeunes poiflons qui avoient 
une membrane fur le cerveau; & que celle-ci fe 
durcifloit avec les années, & devenoit à la fin un 
_cräne offeux : mais le capitaine , qui avoit pris ce 
dernier poiflon, m'a aaré qu'il avoit toute fa 
croïffance , étant de foixante pieds de long, pen- 
dant qu’un autre de l’efpece verdâtre avec un 
crâne offeux, pris en mème temps par un vaiffleau 
bollandois auprès de lui, n’en avoit que quarante, 
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Il a tiré aufi de fon poiffon au moins trente-fix 
tonneaux de graifle, Il remarque encore que fon 
cachalot, ayant la gueule fermée , avoit une fan. 
_ gue.fort épaille; mais qu’en l'ouvrant, la langue 
fe retiroit tellement, qu'il n’en avoit plus du tout. 
Ce capitaine m'apporta une dent de devant, & 
une autre de derriere de fon poiflon. 

Un capitaine hollandois prit , il n’y a pas long- 
temps, un poiflon de cette mème efpece, proche 
du Cap du nord; & j'ajouterai 161 quelques re- 
marques tirées de fa relation, pour compléter, 
autant qu'il eft poffible, lhiftoire des cachalots. 
La rête, dit-il, fait la moitié du poiflon; & fa 
figure eft finguliere , reffemblante prefque à la 
- croffe d’un fuñl. 11 n’a qu’un trou ou tuyau au haut 
du nez pour rejetter l'eau, & fur le dos une 
boffe qui reflemble à une nageoïre. (Ce capitaine 
n’a peut-être pas fait attention aux deux autres plus 
bafles & allongées qui tirent vers la queue.) Dans 
la mâchoire d’en haut, il y a de chaque coté trois 
ou quatre dents mâchelieres ; le refte eft garni de 
creuxou efpece de fourreaux dans lefquels s’ajuftens 
les dents de la mâchoire inférieure : celle-cien ef 
toute garnie; les plus grandes font devant, les plus 
petites font derriere; & la dent arrachée a la fi- 
gure d’un gros concombre. 

_ Quand à la tête, après avoir enlevé la peau qui 
en revêt le haut, on trouve la graifle de l’épaif- 
feur d’une main ; & au-deflus de celle-ci, une 
membrane épaille & fort nerveufe , qui fert de 
crâne. Celle-c1 eft fuivie d’une feconde fépara- 
tion d’une texture pareille de gros nerfs, & épaifle 
d'environ quatre doigts , qui s'étend depuis le mu- 
_ feau par toute la tête jufqu'à la nuque, & qui la 
fépare par le haut en deux parties. La premiere 
chambre, qui eft entre ces deux membranes, & 
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que les Hollandois appellent Klapmurz, qui veu 
dire bonnet , renferme le cerveau le plus pré- 
cieux , que je crois pouvoir appeller cerebellum ou 
cervelet, & dont on prépare le meilleur #/anc de 
baleine. Les parois des cellules, dans cette cham- 
bre, font formées d’une matiere qui refflemble à 
un gros crèpe; & le capitaine a tiré fept petits 
tonneaux de cette précieufe huile de cerveau. Elle 
étoit fort claire & blanche; & étant verfée {ur 
Peau , elle fe coaguloit comme du fromage : mais, 
quand on l'en ôtoit , elle redevenoit aufli fluide 
qu'auparavant. Au deflous de cette chambre , on 
découvre l’autre qui repofe fur le palais de la 
gueule ; & qui, felon la groffeur du poiflon, a de- 
puis quatre jufqu’à fept pieds & demi de haut. Elle 
eft de mème remplie de cerveau fpermatique , que 
j'appelle en cet endroit cerebrum. Il eft diftribué 
comme le miel dans une ruche par petites cellules, 
dont les parois reflemblent à la pellicule inté: 
rieur d’un œuf. À mefure qu'on vuide le cerveau 
_ de cette chambre, elle fe remplie de nouveau 
fperme qui y eft conduit de tour le corps par une 
groffe veine; & l’on en tire fouvent de cette façon, 
jufqu’à onze petits ronneaux. Toutes les cellules 
des deux chambres font revètues & formées par 
de petites pellicules fubtiles ; mais leurs pores 
tranfmettent continuellement les: influences du 
cerveau fur les yeux , les oreilles & autres parties. 
Il ya, outre cela, ce gros vaifleau dont je viens de 
parler, qui, proche de lztère, eft de la groffeur de 
nn cuiffe d’un homme ; & qui s’érend delà, le long 
de l’épine du dos jufqu'à la queue, où fa groffeur 
m'eft plus que d’un doigt. vx 

On doit prendre garde à ce vaiffeau , lorfqu’on 
coupe la graiffe de ce poiflon, parceque le fperme 
s’eniroit, fi l’on y faifoit la moindre ouverture, Cette - 
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Veine fpermatique eft le principe de la force érori 
Nante de cetté efpece de poiflon; il en fort plu 
ieurs centaines de petits vaifleaux qui conduifent 
le fuc du cerveau par tout le corps, &c qui ren-- 
dent fa chair & fa graifle fpermatiques , jufqu'à 
Yhuile même qu’on en prépare. ( Un capitaine de 
vaiffeau , fort curieux & très croyable, m'a afluré 
qu'il avoit vu & couché lui-même dans un de’ 
ces poiffons ouverts, plufeurs petits facs membra- 
neux remplis de ce fperme, & répandus ça & là 
_ dans la maffe de la chair). La langue eft petite à 
, proportion du poiflon ; mais fa gueule eft terrible ;. 
& un bœuf y pafleroit à l’aife, On a même trouvés 
dans l'eftomac d’un de ces monftres, des arrètes & 
des carcafles à moitié digérées de poiflons de fepe 
pieds & davantage de long. Nos pêcheurs ont tiré. 
d’un cachalot , jufqu’à quarante tonneaux de graifle. 
Sa chair, qui eft fort dure , eft formée de gros fila- 
ments, & entrelaflée de quantité de nerfs & de 
tendons fort gros, & fort roides. Il n’y a même 
que fort peu d'endroits où le harpon puifle entrer 
dans la chair. Je dois remarquer ici, contre le 
{entiment de certains naturalftes , que les fe- 
melles de ce poiffon ont le cerveau fpermatique , 
‘aufli-bien que les mâles, comme il convient en 
effet, felon l’ordre de la nature. Le cerveau eft 
néceffaire à l'un & à lautre fexe, & nous ne 
voyons dans aucune créature que leur différence fe 
cara“térife par le cerveau. Pl 
* Pour m’aflurer, dit encore M. Anderfon, file 
cerveau huileux du cachalot fe diftribuoit en effect 
par tout le corps, jufqu’au point de le rendre tout 
entier fpermatique, je choifis quelques morceaux de 
chair de l'extrémité de la queue , que je fis traiter 
. felon l’art; & l’on en tira de bon blanc de baleine, 
quoiqu’en très petite quantité. Le refte de la mañle, 
at _ que 
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- &ue les marins appéllent griefen, C'elt-à-dire, les 
fèces glutineufes qui reftent, après avoir fait bouil- 


+ dr la graifle, donna de la colle excellente. 
.Le blanc de baleine contient beaucoup d'huile, 


& un peu de fel vôlatil. Voici là maniere dont on 
le prépare à Baïonne & à Saint-Jean de Luz, qui 
ont les endroits d’où on nous l'envoie ordinaire- 
ment. On prend la cervelle du cachalot, on la fait 
fondre fur un petit feu, on la verfe enfuite dans 
des moules faits exprès. Lorfqu'elle eft refroidie, 
& que {on huile eft écouttée, on la refond une fe: 
conde fois; & on recommence encore à la fondre ; 
jufqu'à ce qu'elle foit bien purifiée &-bien blan- 
che. Alors, avec un couteau fait exprès, on la 
coupe , pour la réduire en écailles. 


Le meilleur blanc de baleine eft celui qui 
eft en belles écailles blanches, & tranfparentes ; 
d'une odeur fauvagine , fe fondant facilement dans 


l'huile, & non ‘dans l’eau, & dans lequel on n’a point 
mis de cire blanche; ce qui n'arrive que trop fou: 


… vent. Cette falcificarion fe reconnoîtra, tant par fort 


odeur , que parcequ’alors il eft extrèmement menu, 
d'un blanc mat. Pour garder le blanc de baleine, 
on le mettra dans des vaifleaux de verre bien 
bouchés , afin d’empècher l'air d'y pénétrer ; autre: 
ment il jauniroit & ranciroit: Il eft bon de remai: 
quer que, quoiqu'il foit bien choif, fi on le gardé 
long-temps, il jaunit, devient rance, & perd fà 
bonne qualité. 


Le blanc de baleine eft adouciffant, calmant, 
anodyn; d’autres veulent qu’il foit auf apétitif - 


& réfolutif. C'eft une huile légere, qu'on peut 
ordonner, quand l’eftomaceft rempli d’âcretés, 


comme dans les coliques, dyfenteries, inflammae 
tions de bas-ventre, de poitrine & toux féche : | 


elle convient dans. la phthifie, le craéhement de 
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fang. On l'ordonne avec fuccès dans la néphrétie 
que, dans l’âcreté des urines, ques onafaittrop 
d’ufage des cantharides, ou d'autres drogues ir- 
ritantes : quant à fa vertu incifive & apéritive, je 
n'y ai pas de foi. Le blanc de baleine n’opere rien 
dans l'afthme & les engorgements du poümon, 
quoique Baglivi lait recommandé pour l'afthme 
‘humide, & dans le catarrhe fuffoquant. On l’or- 
donne, non pas dans l’eau, mais en fubftance, 
mêlé avec du fucre, des fleurs de foufre, &c. à. 
la dofe d'un fcrupule , ou un gros, fansrien crain- 
dre; ou bien on en fait des loochs avec de l’huile 
d'amandes douces, des jaunes d'œufs, &c. A l’ex- 
térieut, on le fait entrer dans des liniments pour 
les tumeurs du fein, les engorgements de lait : il 
adoucit la peau ; on a eu tort de le croire fpermato- 
pée. Celui que l'on trouve fur le rivage eft impur. 

Autre efpece de baleine appellée NaArHWAL, 
ou LIcCORNE Dr MER. Monoceros., five Unicornu , 
off. Cetus. marinus Narwal didlus. Balene deci- 
mum genus Narwal diclum. Monodon, ARTED1I, 
& Linx: | 

Le narhwalounarwal fonodous) communément 
appellé monoceros ou licorne de mers & par les Groën-: 
landois rouwack , eft, dit M. Anderfon , une efpece 
de baleine qui n'a qu'une feule dent; car il a été: 
prouvé par d’autres avant moi que la dent, qui 
avance, de ce potffon , n’eft point une corne, mais. 
une véritable dent. Pour s’en convaincre davantage, 
on n’a qu'à faire attention à la reffemblance qu’il y a. 
entre cés dents & celles des cachalots & des va- 
ches Maries , avec les dents des éléphants, & prin- 
cipalement de lanimal appellé babi-ronfa, (dont Le 
les deux dents fortent de la mâchoire d’en haut, 
& fe recourbent en arriere, en imitant parfaite- 
ment des cornes : cer animal fe fufpend la nuit par 
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Tes dents à une branche fort élevée d’un ätbre, pour 


dormir en fureté, & à l'abri des tigres & des au: 
tres animaux fauvages.) : | 
.… Le narwal, qui eft fans contredit du genre des 
_ baleines, a les nageoires & la queue comme elles ; 
des tuyaux ou trous pour refpirer , fituées derriere 
le col; tout le corps enveloppé d'une couche de 
graifle ; il eft aufli vivipare comme elles. Un capi- 
taine de vaifleau, qui a fait plufieurs voyages dans 
le détroit de Davis, m'a afluré que la licorne avcit 
Je corps mince ; & que fa figure reflembloit beau- 
coup à celle de l’efturgeon, finon que fa tête étroit 
_ Moins pointue. La peau en eft unie & noirâtre ; 
dans d’autres, grisâtre , felon le rapport de Mar- 


tens; le ventre blanc : elle n’a que deux nageoires, 


& fon dos eft uni : elle n a pas beaucoup de graiffe ; 
l'huile ; qui en vient, eft plus délayée, & ne fent 


pas.fi mauvais que celle de la baleine ordinaire. Un 


de ces poiflons de quarante pieds de long, ayant 
une dent de fept pieds, n’avoic donné qu’un ton- 
 heau & demi de graifle. à 

… Je fus enfin aflez heureux, continue M. Ander- 
fon, pour m’emparer d’une licorne entiere, qu'on 
amena à Hambourg dans un bateau en Février 
1736. Ce poiflon étroit entré dans l'Elbe par .une 
marée; & s'éroit laiflé échouer au reflux fur la 
côte , où s'étant furieufement débattu , il étoit mort 
dans le fable. Il étoir plus gros que long, & avoit 
. la tête tronquée à-peu-près comme le côté d’une 
… malle de voyage. La corne ou dent fortoit du côté 


gauche. Il avoit deux petites nageoires & une 


queue fort ‘large, couchée horizontalement fur 
Peau. La peau étoit blanche comme la neige, & 
marquetce d’une infinité de taches noires, même 


. dans fon épaifleur qui étroit cosfidérable, comme 


-. je l'ai obfervé en y mettant le couteau. Le ventre 
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_ Étoit entiérement blanc & luifant pat-tout, dou 


au toucher comme le velours. Toute fa loñgueüt, 


_ depuis le bord du mufeau jufqu'à l’extrémité de la 
|. queue, éroit de dix pieds & demi, mefure de 

Paris, qui font onze pieds huit pouces d'Ham- 
bourg. La corne, ou plutôt la dent, fortant de la 


tête, avoit cinq pieds quatre pouces, mefure de 


Paris. Chaque nageoire n’avoit que neuf pouces 


de long , & environ deux mains de large. La lar- 
geur de la queue horizontale étoit de trois pieds 


deux pouces & demi. La dent, qui étoir entortillée, 


{ortoit à gauche de la mâchoire d’en haut au-deflus 
de la levre. Le côté droit du mufeau étoit fermé, 


“& tout-à-fait couvert de la peau qui.y étoit en- 
 tiere , & fous laquelle on ne fentoit pas la moin- 
dre cavité dans l'os de la tète. Le mufeau étoit 


fort bas, & la levre de deffous mince & courte. 


La gueule mème étoit très petite, & fon ouver- 


ture n’excédoit pas la largeur d’une main. Il ny 


avoit aucun veftige de dents. Les bords du, mu- 
feau étoient un peu durs & raboteux. La lan- 
oue étoit de la largeur de la gueule. Au haut de 
fà tête, étoit un trou ou tuyau doublé, pour ainfi 
dire, de chair, & garni d'une foupape qui s’ou- 


vre & fe referme, felon le befoin, & par où le- 


/  poiflon rejette l’eau, en expirant l'air. Les yeux 


étoient aufli au bas de la tête, & ne s’élevoient 
pas au-deflous du mufeau. Leur ouverture étoit 
très petite, & ils étoient garnis d’une efpece de 
HpEEe Ce poiflon étoit un mâle ; mais la verge 


_ ae fortoit pas du corps. 


M: Linnæus dit que ce poiflon habite dans la 
mer atlantique; & 1l obferve, à cette occafon, 
qu’il n'y a point dans la nature de licorne à quatre 
pieds, vu que la corne de licorne , que les anciens 
avoient prife pour la corne d’urt quadrupede, n’eft 
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autre chofe que la dent du rarwal : ce nom à été 


donné à ce poiflon par les Iflandois, parcequ'il fe 
nourrit de charogne, (en leur langue zar.) 
: Beaucoup de médecins autrefois ont regardé la 
dent de narwal comme alexipharmaque , antifpaf- 
modique & antiépileptique ; mais aujourd’hui on 
ne lui réconnoïît prefque, point d’autres vertus, 
ue celles qui eft dans l'ivoire & la corne de cerf, 
un Werlhofius & Bartholin ont éprouvé. 
affez fouvent fes bons effets pour la guérifon des 


_ fievres intermittentes non rebelles: 


BALSAMINE JAUNE; Balfamine fauvage ou 


des bois; Merveille à fleurs jaunes; Herbe impa- 


tente; Moi metangere. Impatiens herba five Noli 
\ HR % # | 
me tangere, Of. Balfamina lutea , five Noli me tan- 


gere, C. B. Pin. 306. Impatiens pedunculis ( folita- 
ris) multifloris ; foliis ovatis,-geniculis caulinis 
tumentibus , Lin. Fr à 

D'une racine fibreufe & qui s'enfonce peu, s’é-. 
leve une tige de la hauteur d'un pied & demi; 
elle eft luifante, rameufe, genouillée, & em- 
preinte d’un fuc infpide.! Comme celles de la 


mercuriale , fes feuilles font alrernes; elles font‘ 
Le larges , plus grandes, découpées fur leurs 


ords, d’un beau vert, fucculentes. Il fort des 
aiflelles des feuilles, des pédicules longs, pan- 
chés vers la terre, partagés en plufeurs rameaux, 
d'où pendent de petites fleurs à quatre feuilles 
inégales, jaunes, avec des étamines blanchätres, 


Elles fe changent en fruitslongs , menus, noueux, 


d'un blanc verdâtre, rayé de lignes vertes; ils 


- s'ouvrent en müriffant , étant agité par Le vent, ou 
par le moindre attouchement; & en fe tostillanc, 


ils lancent, par une efpece de reffort ,.des graines 
oblongues, brunes ou roufsâtres, ou cendrées. Cette 
ne + “te . } ME y an ‘ "e 
élafticité hui a fait donner le nom de no/i me rangere, 
| a ie Civ 
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: Cette plante, qui fleuric en Juin &'eft annuelles 
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vient dans les décombres, le long des ruifleaux, 

& dans les bois. mue OCR 
Comme elle contient un principe d’acrimonie , 

Doponés a dit qu’elle éroit vénéneufe, & qu'elle 


- nuifoit confidérablement , lorfqu’on l’employoit au 
* lieu de la mercuriale. Cependant GEsNER, epiff. 


p. 21.109, dit que fes feuilles appliquées à l’ex- 


térieur excitoit puiffamment l'urine; ce qui a en< 


gagé CRATON à la recommander contre les dou- 
. Jeurs néphrériques, epif£.L. s , p.233. BucawaA1» 
Ja regarde comme vulnéraire; & prétend qu'on 


peut l'appliquer fur les hémorrhoïdes, & fur les 


slaies des parties nerveufes. Suivant d’autres, pi- 
ke & appliquée fur de vieux ulceres, elle les dé- 
terge , & les fait cicatrifer. : 
_ BaALsAMINE MALE. Woôyez POoMME DE MER- 
VEILLE. REX ne 
BALSAMIQUES ; Balfumica medicamenta. Les 
chymiftes & les phyficiens ont remarqué quelque 
différence entre ce qui eft d’une faveuraromatique, 


& ce quin'ena qu'une balfamique. La bal/amique 
€ft pure, fimple, un peu plus douce, & caufe en 
quelque façon des naufées. L’aromatique femble. 


compofée de quelque chofe d’âcre & de balfami- 
que; c'eft ce qui la fait trouver bien plus forte & 


plus brülante : d’ailleurs laromatique eft moins fré- 


‘quemment, que la balfamique , parfaitement pure 


& feule ; il n’eft pas rare de la trouver mêlée de 


quelque chofe de doucâtre , ou d’un peu auftere, 


tirant fur l'amer, & mème quelquefois fort amer. 
Les balfamiques & les aromatiques ont tous 
plus où moins d'odeur, & ol ERS par confé- 
quent l'air, qui les environne, de particules odo- 
yiféranres qu’ils exhalent. Cependant, fuivant que 


Pair, qui lès environne, eft plus où mas chaud, 
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cette tranfpiration que caufe cettainement le mou- 


_vement inteftin continuel,; qui a lieu dans ces 


. mixtes, augmente ou diminue, & même devient 

prefqu'’infenfble dans la fuite; ce qui ne laifle pas 
de’ leur ôter affez confidérablement de teurs vertus 
médicinales ; d’où il fuit aflez naturellement que 
l'activité des balfamiques & des aromatiques frais , 
eft toujours plus grande ; & qu’il n’en ont prefqu'au- 
cune, dès que leurs particules odorantes fe font 


exhalées. Telle eft aufli la raifon pour laquelle la 


décoction que l’on en fait dans des vaifleaux ou- 
verts, a bien moins de vertus que l’infufion, parce- 

ue les particules les plus fubtiles & les meilleures 
& difipent. 


Le regne animal & le regne minéral fourniffent 


peu de balfamiques; & ceux qu'ils donnent , font 
fort fimples : le regne végétal au contraire, outre 


qu'il produit une grande quantité de-balfamiques, 


donne aufli des aromatiques fans nombre. 
… fe trouve , dans toutes ces fubftances , un prin- 
* cipe fpiritueux, très tendre, très mobile, fort odo- 
‘tiférant, d’une nature faline, huileufe, inflam- 
mable ; ure huile effentielle éthérée, & une cer- 
traine fubftance fixe ou réfineufe ou gommeufe, 
ou gommeufe réfineufe, ou réfineufe gommeufe, 
d'une faveur douçatre dans les unes, purement 
aromatique & balfamique dans d’autres; dans 
quelques-unes enfin un peu auftere , un peu amere, 
& même amere. At 
C'eft en partie du principe volatil huileux fpiri- 
tueux, & en partie du fixe s5ommeux réfineux, ou 
réfineux sommeux, que les fimples balfamiques 
_ & aromatiques tiennent leur activité médicinale, 
Ce dernier , lorfau’on l'a pris, eft chaffé très faci- 
lement par la chaleur douce de l’eftomac, fe change 
€r exhalaifons très tendres & très mobiles; le {ue 
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gaftrique, la chaleur & lemouvement périftaltique 


de l’eftomac, diffolvent le premier, l'extraient & 


le féparent de la portion rerreufe recrémenuitielle. 
La partie huileufe fpiritueufe, une fois dif- 

foute, produit un effet remarquable dans l'efto- 

mac, tant en dillolvant, qu'en atténuant ce qui y 


“eft enfermé, qu'en animant, pour ainh dire, & 


en excitant fes runiques mêmes : 1l n y refte cepen- 
dant paslong-temps, ni dans les inteftins; mais 


il enfile bientôt, à caufe de fa grande fubuilité & * 
de fa mobilité, les veines laétées & les autres. 
vaiffeaux inhalants & abforbants lymphariques vet- 


neux , & fe mêle aux autres humeurs de la cireuà 
lation : quand il y eft parvenu, il eft brifé de plus 
en plus pat la chaleur & le mouvement inteftin 
triturant, divifé en molécules très petites; & fe 
difperfe dans tous les recoins de la machine : en 
paflant à travers les vaiffeaux , il caufe un peu d’ar- 
deur fur les parois nerveufes, membraneufes & 
mufculaires des canaux ; illes irrite, entraîne dans. 
un plus grand mouvement-les globules fanguins & 


les particules de toutes les autres humeurs, étend 


les principes falins-huileux-inflammables du fans , 


donne plus de vigueur à l'influx des liqueurs fur 


les fibres motrices des folides., augmente la ma- 


tiere qui porte la chaleur, excite ainfi & fortifie, . 
de différentes manieres, la force contractile & la 


contraction actuelle de tout le genre nerveux, la 
violente circulation des humeurs qui en dépend, la 
plus grande fluidité & la chaleur. Ainfi il doic fe faire 
fur le champ quelque defféchement dansles folides, 
une plus grande tranfpiration; la fueur s'enfuivra 
par conféquent, de même qu'une plus grande fécré- 
tion dans tous les organes. he 
. Delà vient que ces fubftances font nervines, 
céphaliques, cordiales, pettorales, carminativess 
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_flomachiques anthelminriques ; utérines, aphrôo- 


difiaques, &c. Quoique telles foient les vertus 
communes des balfamiques & des aromatiques, 
elles font cependant plus marquées dans quelques- 
uns, & plus propres à d’autres. ETES 

- Les balfamiques produifent de bons effets dans 
toutes les maladies dont les principales caufes peu- 
vent fe rapporter à la foiblefle ; au relichement & 
à la trop grande humidité des parties folides; de 
même qu'au défaut du liquide nerveux ; à l’affoi- 


bliffement de la chaleur naturelle; à la vifcofité, 


linertie & l’impureté du fang & des autres hu- 
meurs; à la contraction languiflante des folides ; 
à la circulation ralentie des humeurs; à la dimi- 
_nution où à la fuppreflion entiere des excrétions. 
Ils ne font pas moins utiles à l'extérieur comme dif- 


cuffifs & fortifiants : on en forme des fachets , des: 


épithemes, des cucuphes, qu'on applique dans 
les foibleffes de tête ou de mémoire, dans la 
 paralyfie des membres, dans les affections œdéma- 
teufes, dans la foibleïle des ligaments & dans leurs 
relichements, &c. 


Mais ces rémedes , employés inconfidérément 


peuvent devenir très nuilbles , pour ceux qui font 
d’un tempérament bilieux, cholérique & plétho- 
rique; lorfqu'il y a tenfion; fécherefle, reiferre- 
ment , inflammation; lorfque le fang eft dans un 
grand degré d'effervefcence. Voyez aufli AromaA- 
-riques & l'article des BauMES. 
BAMBU ; Bambou; Bamboé, ou Mambu. 
Arundo mambu , Pison. Mant. arom. 185$. Ærundo 
arbor in qua humor laëïeus gignitur qui tabaxit Avi- 
cenne & Arabibus dicitur , ©. B. Pin.18. 1/7, Hort, 
malab. 1 a | | 
 Efpece d rofeau en arbre, dit Pifon, dont les 
racines font genouillées & fibrées, defquelles s'é- 


{ 


we pdt 
levent des tiges hautes, cylindiiques, revètues 
d’une écorce verte, & environnées de nœuds fort 
durs ; ces nœuds donnent naïflance à de nou- 
veaux rameaux & à des rejettons creux, égalemerit 
ñoueux, & armés à l'endroit des nœuds d’épines roi- 
des & oblongues : ces rameaux ne pouflent que 
_ quand les tiges font crûes à la hauteur de dix ou 
quinze pieds. , fi 
Ces tiges , encote récentes, font d'un verd fom- 
bre , prefque folides , pleines d’une moëlle légere ; 
fpongieufe, que les Indiens 'fuccent volontiers, à 
caufe de fa faveur agréable ; anciennes, ces tiges 
font d’un blanc jaunître , luifantes, creufes en de- 
dans, & enduites d’une efpece de chaux: ce chañ- 
AR arrive , parceque la liqueur , contenue dans 
es tiges, fortant peu-à-peu, elle fe coagule fou- 
vent près des nœuds par l’ardeur du foleil, & fe 
durcit : elle perd alors fa douceur naturelle, & 
prend une faveur uñ peu aftringente, femblable à 
celle de livoire brülé. Tel eft ce que les habitants du 
pays nomment facar mambu ; & Garcias & Acofta 
tabaxir. Plus ce fuc eft blanc & léger, plus il eft 
eftimé; s'il éft inégal & de couleur cendrée, on 
en fait peu de cas. DS AN 
Quant aux feuilles du bimbu, elles fortent des 
nœuds; elles font vertes, longues. d'un empan, 
. larges d’un doigt près de la queue, laquelle eft force. 
couverte, plus étroites vers la pointe, cannelées 
& rudes fur leurs bords. Les fleurs font des épis 
écailleux, femblables à celles du froment, plus 
petites cependant, pofées en grand nombre fur les 
petits nœuds des tiges : elles font à étamines, & 
pendantes à des filaments très menus. 
Les jeunes tiges, qui font les plus fucculentes 
& les plus favoureufes, ajoute encore Pifon, fonc 
auf les plus eftimées aux Indes, tant par les étran- 


\ 
 : 


pue 


BAM | 
gers, que par les habitants. C'eft le principal in- 
.… grédient d’une compolition appellée achar ; qu'on 
apporte en Europe, & que les gens d'un goùr fin. 
eftiment être d'une faveur extrèmement flarteufe. 
J'en ai moi-même mangé plus d’une once, dir le 
,même auteur; ellemafaitplaifir. % 
! Quoique tous ces rofeauxfoient remplis, dans le 
commencement, d'une liqueur agréable, cepen- | 
dant elle ne fe trouve pas dans tous les rofeaux, 
n1 dans toutes fortes de terres; mais elle eft plus 
ou moins abondante, felon la force du foleil & la 
nature du terroir, Or, quoique le prix de ce fuc 
_ varie, felon la fertilité de l'année, Pifon néan- 
moins rapporte qu'on le vend toujours dans l’A- 
trabie & dans la Perfe, au poids de l'or ou de 
l'argent. Les Indiens s’en fervent pour lesbleffures 
faites aux tefticules & au pénil. Onle dit auf 
très bon dans les affections cholériques , & dans la 
dyfenterie. On lit, dans Garcias, qu’il eft bon pour 
appaifer les chaleurs, foit internes, foit externes, 
* & dans les fevres, & les dyfenteries bilieufes, 
., mais-fur-tout dans les fluxions bilieufes, la ftran- 
 gurie & l'urine fanguinolente. La décoction des 
feuilles & de l'écorce prife en boiflon , nétoie les 
plaies, du fang qui y étroit refté. Il eft bon aufli 
aux femmes accouchées » pour déterger l'utérus. 
Lorfqu’on coupe ces rofeaux, & qu'on les brûle, 
… als fonc des cendres extrèmement propres à ferti- 
lifer les terres. Lorfqu’on les a mis.au feu, ils cre- 
vent avec un grand bruit, qu’on prendroit pour 
une : ie de moufqueterie, parceque l'air, 
qui eft renfermé entre chaque jointure , venant à 
être raréñé par la chaleur ; & fe trouvant trop com-. 
primé, il rompt les parois de toutes parts, & s’ou- 
_ vre un paffage par la force, Le à ALAN ES 
. Cetre efpece de rofeau croît fur Le fable au bord 
de la mer. 3 
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: BANANIER. Il y en a deux elpeces, qui né 
different guere que par leurs fruits. Le fruit de 
* l'un s'appelle banane; & le fruit de l’autre figue- 
banane. | œ | 
_ Le premier, ( Mufa, fruëlu cucumerino, lon 
giori, BozrHAAVE, And. À. 2.171. Ficus indica 
racemofa, foliis & fruëlu ampliffimis ; Mufa Ara- 
bibus diéta, PLruxn. Almag. 145. Palma humi- 


dis, longis larifque foliis, C. B. Poma Paradifi ; 


Lun. Rom. Bala, Hort. Mal.) n'eft autre chcie , 
dit: M. Chevalier, médecin de Paris, que plu- 
fieurs feuilles roulées les unes fur les autres, qui 
forment une efpece de tronc, toujours tendre, 
toujours verd, de la groffeur du corps d’un homme 
erdinaire , & qui croit jufqu'à la hauteur de fix 
ou fepr pieds. Si on doit l’appeller arbre ou plante, | 
je Le laiffe à décider aux botaniftes de profeilion. 
Sa racine eft une groffe bulbe blanche, qui pro- 
duit plufñeurs caïeux, qui, avec le temps, pouffent 
des rejettons autour du tronc. LENS 

Voici fa manière de croître. 4 

Il fort d’abord de terre deux feuilles roulées, 
qui s’élargiffent pour faire place à deux autres, qui 
* viennent du centre : ces fecondes font place à une 
troifieme paire ; la troifieme à une quatrieme, & 
ainfi des autres. Ces feuilles s'appliquent fortement 
les unes contre les autres de prefque toute leur 
longueur , qui peut être d’un pied & demi ou de 
deux pieds : enfuite leurs pointes, qui fe recour- 
bent vers la terre, fe féchent, & tombent. 

Quand le bananier eft arrivé à la hauteur que 
nous avons dit, des feuilles , d’un beau verd , for- 
tent abfolument hors du centre, & s'étendent en 
l'air, prefque toutes en lignes directes, peu écar- 
tées les unes des autres. Comme elles font fort pe- 
_ fantes, à caufe de leur longueur, qui eft au “— | 
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dé cinq Où fix, pieds ,. & de leur de Gui en a 
deux ou environ, elles penchent u peu vers là 
terre : elles ÿ rombéroient en peu de temps, 
telles n'étoient pas fourenues par une groffeiqueue à 
ronde d’un côté & plate de l'autre, qui régne en 
diminuant jufqu’au bout de la feuille, & diftri- 
bue des nervures pour la foutenir. Malgré ce fe- 
cours, elles font fort faciles à déchirer; & pour 
peu que le vent foit fort, il les fépare en une 
infinité de bandelettes, de la largeur d'un pouce. 
I ne faut que neuf mois au bananier pour Fe fa 
crue : alors, du milieu de fes feuilles, on voit nai- 
tre une grofle & forte tige ligneufe, longue de 
de trois ou quatre pieds, qui fe termine en un 
gros bouton oblong , approchant de la figure coni- 
que , de couleur de gris de lin. Cette tige eft dif- 
tinguce de diftance en diftance, par des efpeces 
d'anneaux environhés de petits boutons : ce font 
les-embryons des fruits qui y font collés; à mefure 
qu'ils grofliflent , on apperçoit un pédicule Li 
gneux , auquel 1ls font attachés quatre ou cinq en 
{emble. | 6 

Chaque anneau porte plufieurs de ces -pédi- 
cules, en forte que la tige eft toute couverte de 
ces fruits; longs d’un demi-pied, de la groffeur 
du bras d'un enfant de cinq ou fix ans, relevés de 
| trois coins, couverts d’une peau verte qui devient 
- Jaune ; & qui s'élevent facilement de toute fa lon- 
gueur en trois parties, quand le fruit eft mûr. 

‘Il en vient communément cinquante * , foi- 
xante, ou même davantage, fur la tige qui, ainf 
Chargée, s'appelle un régime. 


en 
* Lémery dit deux cents3 c'eft trop : le P, Labat, depuis 
trente jufqu’à cinquante; ce n’eft pas aflez. 2 
Tome II. Re Es Di 
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Ces fruits fonc fort bons- Leur chair eft jaune €? 
&c fe:me comme la poire de virgouleufe; leur cen- 
we, dans coute fa longueur , eft garni de petites 
graines tendres, attachées à de petits filets : on le 
 dnange @vec le fruit. ins 
Ce fruic fe mange crud; en compottes ; bouilli 
avec cu bœuf falé; frit, coupé en tranches min- 
ces d= route fa longueur; boucanné, c’eft ä-dire, 
cui: fux le gril, ou fur les chatbons. C’eft une fort 
boine sourriture , & un grand fecours , quand 
le 12 manque, comme il arrive fouvent en temps 
de guerre. On plante loignon de bananier, ou 
fe: :cjettons, avec les caïeux dont ils font fortis, 
le long des canaux qui conduifent l’eau dans les 
habir:"ions. 
Voici les qualités que Minguet attribue au banas 
nier. Ra 
» L'eau du corps, ou du tronc, eft bonne pour 
n 1: coùts de ventre, pour nettoyer les yeux chaf- 
» fieux +: l'eau du bouton, pour déterger les ulce- 
» tes : l'écorce du fruit ol , réduite en charbons ‘ 
» où vulvérifée, guérit les ulceres & les crables. * ce 
Voici ce cue Profper Alpin ditde fes vertus. Ce. 
fric ef d’une fubftance molle, vifqueufe, grafle : 
&z dsree, extièmement agréable à ceux qui y font 
accou-umés, & fort nourriflant : mais 1l charge 
letom=c; 1! fe digere difficilement, & engendre 
un f: épais & vifqueux qui obftrue les vifceres, 
8 fur-’our te foie; ce qui le rend propre pour la 
| toux & pour l'afthme qui proviennent de cha- 
Jeur. Les Ecyotiens en font une décoction dont ils 
fe ferven: rour adoucir la toux qui eft caufée 
par une fuxion d’humeurs chaudes, pour les 1n- 


4 Ce font des fentes qui viennent fous la plante des pieds 
des Newres, 20 


fimmations de la plevre, des poñmons & des 
reins, & pour Hthe Il excite la femence, 
foit qu'on le mange crud ou cuit. | 
Les auteurs du Jardin de Malabar aflurent que {à 
racine , écrafce & bouillie dans du lait, eft bonne 
pour abattre les vertiges; que fon eau, mê&iée 
avec du fucre, eft excellente pour appaiier la 
chaleur brûlante des reins & les douleuis exci- 
tées par l’urine âcre, & pour foulager: ceux cui 
ont trop fait d'ufage du mercure. La moëlls: de, 
l'arbre ou la fubftance médullaire blanchätre qui 
porte le fruit, étant écrafée & prife avec du mil, 
€ft bonne pour les affections des yeux : le beuire, 
dans lequel on fait frire des rouelles du fruit, p:0- 
duit le même effer. Le fuc, qui diftille pa: les 
incifions qu'on fait à fa racine , eft très aftringent. 
BANANIER qui porte la figue-banane. Ce, 
fans doute , celui qui eft nommé , Mufa caudice ma- 
culato , fruilu retlo , rotundo ; breviore ; odorato., 
SLOANE, 192. 7 | 
Foute la différence qu'on peut-remarquer entre 
ces deux efpeces d’arbre, avant qu’ils portent leurs 
fruits, c’eft que le bananier, ee dit,ale 
tronc verd; & que celui du bananier-ficuie: tite: 
un peu, fur le gris.de lin. Mais le fruit, nommé 
ta , eft fort différent de la banane : il «& 
plus court, moins gros & moins droit. La: f:b. 
ftance, cuite de quelque façon que ce foit, 
plus fondante , & a un autre goût. Elle ne fe manse 
Ft autrement, que gotie fur la braife, avec du 
ucre, en tourte ou en beignets : elle approche 
du goût de la pomme de reinette. ; 
_ Minguet appelle cette efpece de bananier, ha- 
nanier mufqué ; 1l dit qu'une feule’ grappe, (cet 
à-dire, une tige ou régime, ) porte quelquefois: 
plus de cenc fruits, & 1l a raifon. LU 
| D iij 
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_ On 2 donné au bananier en général le nom de 
pommier de Paradis & de figuier d'Adam , parce- 
que quelques théologiens croient que fon fruit eft 
le fruit défendu : (mais c’eft peut-être mal dévi- 
ner), & que nos premiers parents fe couvrirent de 
fa feuilles {ce qui eft plus vraifemblable. * ) 
BARBE A DIEU. Voyez CLÉMATITE. 
BARBE DE Bouc. Voyez SERSIFI. 
_ BaAR&E (PETITE) DE CHEVRE. Voyez REINE DES 
PRÉS. 
BArBE RENARD; plante d’où découle la gommie 
adragant. Woyez ADRAGANT. 
BARBEAU. Voyez BLuetr. . 
 BARBOTINE. Voyez SANTOLINE , où SEMEN 
CONTRA. 
BARBUE. Voyez NireLE DES CHAMPS OU SAU-- 
VAGE. | ARE 
: BARDANE, oz Glouteron. Bardana 3 Perfo- 
æata; Lappa major, of. Lappa major, Ariliurms 
Diofcoridis, C. B.Pin. 198. Arcium, Lin. 
La racine de bardane eft fimple , épaiffe, droite, 
longue d’un pied , noirâtre en dehors, blanche en 
dedans, fibreufe, d’une faveur douçâitre un peu 
auftere.. Ses feuilles, qui ont fouvent plus d'un 
pied de longueur, font garnies, près de leurs pedi- 
cules , d'oreillettes; ces feuilles, à leur extrémité, 
: font pointues, velues, d’un verd foncé, blanchà- 
tres en deffous. Sa tige, qui s’éleve à trois pieds, 
eft velue & épaifle. De l'extremité des rameaux, 
_* fortent de petites fleurs formées en tête; elles fone 
compofées de plufeurs fleurons purpurins, décou- 
pées profondément en cinq quartiers, portées fu 


* On appelle le bananier fguier d'Adam, ou pommier du 
Paradis, comme fi c'étoit l’arbre du fruit défendu qu'Adam, 
. mangea. Diéionn. de Trév, | : 
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bn embryon; plafeurs écailles tetminées par un 
crochet, forment le calyce qui les fourient. L’em- 
bryon devient une graine oblongue, cannelée ; 
applatie, noirâtre, garnie d’une aigrette fortcourte , 
d’une faveur un peu amere & äâcre. ge 

Elle çroït dans les près, & le long des che- 
ins. | 

Les feuilles de la bardane font ameres, & leur 
fuc ne change pas la teinture de tournefol; d'où 
il eft clair que fon fel acide eft tellement enve- 
loppé par le fel urineux, par le foufre & par les 
parties terreufes, que fon action eft émouflce. 
Quand on brûle fes feuilles, on apperçoit de pe- 
tites éclaires parmi Jes charbons, d’où l'on çon- 
clud que fon fel acide eft nitreux. La principale 
vertu de la bardane dépend donc du fel ammoniac 
qui y eft en abondance ; & ‘du nitre qui y eft en. 
moindre quantité, mêlés enfemble , & enveloppés 
de quelques portions d’huile. En faifant attention 
aux vertus pt fels, on conclurra que certe 
plante en polfede les vertus : 1l n’eft donc pas fur- 
prenant qu'on la vante comme diurétique , fudo- 
tifique, pectorale, hyftérique, vulnéraire & fé- 
brifuge. j 

On emploie en médecine les racines .fpéciale- 
ment , les feuilles & les femences. Les femences 
font peu d’ufage ; elles font ameres & un peu ftoma- 
chiques. Elles purgent, & excitent l'écoulement des 
urines , dit M. Vogel; c’eft pourquoi on les prefcrit 
dans la néphrétique, en poudre ou en émulfon. 
La feuille eft fudorifique , ftomachique , fébrifuge : 
_ àPextérieur., on la fait macérer, on la réduit en 
 cataplafme, elle eft réfolutive, fondante, déter- 
five. La racine eft diurétique & diaphorérique ; 
en décoction , c’eft un grand remede dans les fie- 
vres malignes, putrides , éruptives, lapetite-vérole, 
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dl rougeole : il pouffe par les fueurs fans trop 
échauffer ; il fait un grand bien dans l’afthmie, les 
-obftruétions de la rare & du méfenrere: fi 
=. M. Vogel, dans fa Mariere médicale, s'exprime : 
ainfi : la racine de bardane eft un doux apéritif & 
réfolutif; ce qui la rend utile dans beaucoup de 
maladies. On la recommande principalement en 
décoétion dans de la biere contre les afféétions des 
articulations & contre la goute des pieds. Fores-- 
TUS, obf. 79.7, en cite un exemple : Waecscnruss 
obf: 4, ün autre dans la fievre quarte : MANAR- 
pus, L. 19, ep. s, un autre dans l’inflammation 
de poitrine; & plufeurs médecins ont vu fes bons: 
effets dans les maladies eritapées. Quelques-uns 
même en ont fait un fecret pour la guérifon des 
maladies vénériennes, & pour difliper Les incom- 
modités.furvénues de l'abus di meéreute. H} 
. BARDANE (PETITE ;) Petit Glouteron, ozGlet- 
veron; Grapelles. Xanthium ; of Lappa minor; 
Xanthium Diofcoridis, C. B. Pin. Xanthium caule 
inermis LINN.- ; | 
Sa racine , qui eft blanche, petite, annuelle, eft 
arnie de fibres’affez gtofles. . Sa tige, montée 
a la hauteur de deux pieds, eft velue ; angu- 
leufe , marquerée ‘dé points roügés, rameufe. Elle 
a fes feuilles moins grandes: que l’efpece précé- 
- dente , alternes , d’un verd tirant fur le jaune, ve- 
lues, découpées für les bords, portées fur des pé- 
dicules longuets , d’uné faveur acre ; un-peu aro- 
matique: De leurs aïffelles ; fortent des fleurs à 
fleurons, qui ont cinq étamines; ce font les fleurs 
malés qui fécondent les fleurs femelles, qui naif- 
fent au-deflous d'elles fur le même individu 5 . 
celles-c1 donnent des fruits oblongs, gros comme 
de petites olives ; armées de petites pointes qui 
satrachenc aux habits des paflants : ce fruit Rd 
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# wife dans fa longueur en deux loges, où fohr con- 
4 ‘rer graines ShIengnes rougeatres, convexes 
l'un côté, & applaties de Pautre. 

Cette plante croït dans les terres grafles, dans 
Jes.champs bien fumés, dans les décombres de bâ- 
timents, contre les murailles , le long des ruif- 
iéaux, | 

On lui a donné le nom de Xanthium, c’eft-à- 
«dire, plante propre à jaunir , où plante jaune , parce- 
qu’elle étoit employée par les anciens pour rendre 
les cheveux blonds. | | 
Elle contient beaucoup de fel & d’huile; mais 
#on fuc ne change point en rouge le papier bleu. 

. Ces feuilles font ameres & aftringentes. Tour- 
NEFORT dit que leur fuc eft bon contre les écrouel- 
les, & pour purifier le fang : on en fait boire fix 
onces au malade. Ses femences font ameres, & un 
peu âcres; prifes intérieurement, elles font bon- 
nes contre l’éréfipele , parcequ’elles pouffent vers la 
peau. En poudre , à la dofe he demi-gros dans du 
vin blanc, elles peuvent être utiles dans l: gravelle. 

BASILIC commun, ox moyen; Bafilic aux fauces, 

ou des cuifiniers. Ocimum ; où Ocymum ou Oxi- 

. mum; Bafilicon, ou Bafilicum vulgare, off. Oci- 

aum caryophyllatum ; C. B. Pin. 226. Ocimum fo- 
diis ovatis glabris, Linn. 

De la racine, qui eft noire, fibrée , ligneufe , s’é- 

leve , à la hauteur d’environ un demi-pied & plus, 

“une tige touffue , dont les rameaux font velus , gar- 

nis de feuilles femblables à celles de la pariétaire , 

mais plus petites, lifles; tantôt elles font décou- 

pées ri leurs bords, tantôt elles ne le font pas; 

. d'une odeur forte, aromatique & très agréable. 

Ses fleurs font verticillées , & difpofées en épi affez 

_ lors, blanchâtre , tirant fur le purpurin, odo- 

zantes; elles font en gueule ou en tuyau découpé 


a 


par le haut en deux levres. À la fleur, fucce 


une capfule qui contient des femences oblonguess » 


menues, noiratres, ; 1 

Basiric (perir ) : c’eft celui qui fe met dans des 
pots fur les fenêtres des appartements. Ocimum, 
feu Bafilicum minimum ; off. Ocimum caryophylla- 
£um minus , T ABERN. 1CON. 344. | 


Sa racine eft fibreufe , menue ; fes rameaux, qui: 


font fort touffus , s’élevent de cinq.ou fix pouces, 
& forment une tête bien arrondie. Ses feuilles font 
verdatres, ou tirant fur le purputin, arrondies, 
d'une odeur très agréable, & qui tient de celle du 
girofle. Ses fleurs font petites, verticillées, & pla- 
cées le long des branches & des rameaux : il fuc- 
cede à ces fleurs des capfules remplies de petites 


AS noirâtres. Cette efpece de bafilic eft moins 


orte que la précédente; elle eft beaucoup plus fen- 
fible au froid ; ce qui fait que, dans les pays plus 
froids que la France, fa graine mürit difficilement. 
Ces deux efpeces font annuelles, & fleuriffent 
en Juillet, Août & Septembre; on les cultive dans 
les jardins : elles viennent originairement de l'ifle 
de Ceylan, & de l'Inde. | | 
On à donné à cette plante le nom de haflie , 


Basininèr , bafilicum , c'eft-à-dire, plante royale, à 


caufe de fon odeur excellente. É 
On peut fe fervir indifféremment des deux baf- 

lics; mais le Poe eft le plus en ufage. Ils one 

les propriétés 

tielle, qu’on en tire, convient dans les relâche- 


ments. Le baflic entre dans les fachets, & les. 
poudres odorantes , le vin aromatique. Il eftfter- 
nuütatoire, céphalique, ftomachique, carminatif. 


M. Hazier mer avec raifon au nombre des contes 
& des fables ce qu'on a débité, que la poudre de fes 


e tous les aromatiques. L'huile effen- 


fr 


feuilles broyéés, prife par le nez, & leur odeur | 


ER AE Éan-ctD 
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es finus frontaux. 
Vu ATE commune des jardins. Voyez Trurrs 
"ROUGE. . | Lee 
BATATE du Canada. Voyez TorrNAmsours. 
BAUMES; Balfama. C'eft ainfi qu'on appeile 
les réfines liquides qui fe tirent par incifion ou fans 
incifñon de plufeurs arbres; tels font le baume de 
la Mecque, le baume de Copahu, le baume de 
Canada, &c. On a donné le nom de baume à ces 
réfines liquides, à caufe de leur grande vertu pour 
confolider les plaies, & aufli par rapport à leur 
confiftance vifqueufe. Ces baumes étoient aurre- 
fois fort chers & fort rares : on entend même aflez 
volontiers par le nom du baume un médicament 
précieux, & qui poffede de grandes vertus. Par la 
fuite, on a donné le même nom à des médica- 
ments Compofés, qui avoient à-peu-près la même 
confiftance vifqueufe, & auxquels on attribuoit 
les mêmes vertus : ils étoient faits à deffein de 
fuphéer à la rareté des baumes naturels; mais, 
dans ces derniers temps, on n’a point eu d’égard à 
la confiftance des médicaments auxquels on 2 
donné le nom de baume : c'eft ce qui fait que l’on 
a aujourd'hui dans la pharmacie ja baumes li- 
uides fpiritueux, des At: liquides de la con- 
Dance des huilés, des baumes épais comme les 
onguents, des baumes folides comme les empli- 
tres : 1] ne s’en trouve plus qui aient bien vérita=. 
blement la confiftance des baumes naturels. M. 
BAUMÉ, Eléments de pharmacie. 
: Voici ce qu'on lit dars le Diéionnaire de chymie. 
On nomme baume des matieres huileufes, Son 
tes & aromatiques , d’une confftance liquide, 
un peu fu qui découlent d’elles-mèmes de, 
certains arbres, ou par des incifions qu’on y fait 


exptès, pour en obtenir une plus grande quan 
A à LE HE TR 
. Ces baumes, qu’on peut défigner plus particu- 
_liérement par le nom de baumes naturels ; pouË 
les diftinguer de quelques compofitions qui por- 
tent aufli le nom de Paume , he doivent leur li- 
quidité &, leur odeur qu'à une portion plus où 
moins confidérable d'huile effentielle qu'ils con- 
tiennent, & qu’on en peut retirer par la diflilla- 
tion au degré de chaleur de l’eau bouillante. 
On peut mème confidérer les baumes comme de 
véritables huiles effentielles, qui ont perdu une 
portion du principe de leur odeur , & de leur partie 
la plus ténue & la plus volatile. Leurs réfidus ; 
lorfqu’on a achevé d’enlever par la diftillation 
ce qui leur refte d'huile volatil, refflemblent par- 
faitément à ce qui refte après la rectification 
des huiles effentielles : ce font de vraies réfines 
de l’analyfe defquelles on retire abfolument les 
mêmes principes que des réfines naturelles 3, &c 
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ces dernieres ne font elles-mêmes autre chofe que 
des baumes épuifés par la vétufté, ou par l’action 
. de l'air ou du foleil, de leur partie odorante ou 
volatile. | + 24 | 
Il y a plufeurs éfpeces de baumés naturels; ils 
ne different point eflentiellement les uns des au: 
tres, mais feulement par leur odeur & leur degré 
de confiftance , quoique ces deux qualités varient 
mème aufli beaucoup par leurs degrés dans là 
imème efpece de baume: | ru 


Baumes naturels. 
Baume BLanc. Voyez BAUME DE LA MecQuE ; 
‘ @ù DE JUDÉE. ER | | 
- Baume D5 Copauv, ox du Bréfl. Balfamum ; 
| Copaiba » 
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F Copaïba , Où érafilienfe. Il découle d'u atbre que | 


Pison & MarcGRAVE nomment Copaiba ; & qui 


eft appellé par R AY : 4rbor balfamifera brafilienfis , 


fruülu'monofpermo. On en voit la figure dans ün ou- 
vrage qui a pour titre; Jo. Wir. Weinmanwt 


_ Phytanthozoïconographia , tab. 2243 mais on doute 


qu'elle foit faite d’après nature. | 
Cet arbre eft aflez élevé. Ses racines font groffes, 
nombreufes , répandues de tous côtés fur la terre : 
fon tronc eft droit , fort gros, couvert d’une écorce 
épaifle ; fon bois eft d’un rouge foncé , parfemé de 
taches comme de vermillon, aufli dur que le hêtre, 


portant beaucoup de branches fort étendues, & 


ut fe partagent en plufeurs petits rameaux. Les 
etes naiflent en grand nombre fur les rameaux; 
elles font plus vertes en deflus; arrondies & pref- 
qu'ovalaires, longues de quatre ou cinq doigts ; 
larges de deux ou de deux & demi; marquées de 


côtes & de nervures en deffbus, & portées fur une 


queue aflez groffe de la longueur d’un doigt. Les 
fleurs font en grand nombre à l'extrémité des ra- 
meaux ; elles font compofées de cinq pétales de 
grandeur médiocre. Quand les fleurs font tombées, 
1l leur fuccède des gouffes de la longueur du dois, 
arrondies & brunes; lefquelles, étant mûres, s’ou- 
vrent aufli-tôt qu'on les prefle entre les doigts; & 
laffent fortir le noyau qu’elles contiennent, qui 
eft ovalaire, de la groffeur & de la figure d’une 
aveline , dont l'écorce extérieure eft unie peau mince, 
noirâtre , recouverte jufqu'à la moitié d’une pulpe 
jaune, vifqueufe , molle, qui a l'odeur des pois, 
Os les écrafe. L’amande, qu'il renferme, & 
qui eft bonne à manger, & molle comme de la 
corne bouillie, fe brife aifément entre les dents ; 
de pe de:goût, d’une ceuleur d’eau : les finges 
en font friands. | 
Tome TL ; E 1} 


ut PEAU LE 
. ? Cer arbre croît dans les forêts du Bréfil, ainf 
. que dans les ifles Anrilles. Dans les grandes cha- 
_ Jeurs de l'été, on fait, dans le tronc, une incifion 
profonde ; il en découle une liqueur huileufe & ré- 


 fineufe, d’abord limpide, plus épaifle enfuite & 


:%: d’un blanc jaunâtre. La liqueur, qui coule la pre- 


* miere, fe garde féparément , comme plus excel- 
_ lente que celle qui fuir. Lorfque certe incifion eff 
‘faite dans la faifon & le temps favorable, qu’elle’ 
eft profonde & au-delà de l'écorce, dans l'efpace 
de trois heures , on retire douze livres de ce baume; 
autrement On n’en retire que peu ou point du tout. 
En recouvrant cette incifion avec de la cire ou de 
l’argille, elle répand encore, quinze jours après 
environ, fa liqueur réfineufe en affez grande quan 
tité. TR DENON 
Avec le remps, ce fuc dévient ténace & gluant; 
il eft d’un goût âcre, amer, aromatique; d’une 
odeur pénétrante. LE 3 
On trouve , dans les boutiques, deux fortes de 
baume de Copahu. | MES 
. L'un plus limpide, de couleur pale ou jaunûtre, 
d'une odeur agréables d'un goût un peu amer, 
d'une confiftance plus fluide ou plus épaiffe, felon 
qu'il eft plus ou moins vieux , approchant de celle 
de la téiébenthine : c’eft la meilleure. L 
L'autre eft plus groflier, blanchâtre, moins lim- 
pide, tenace, de la confiftance du miel, d’une 
odeur moins agréable , qui tient de celle de la té- 
rébenthine ; d’un goût amer, défagréable : celui-ci 
_éft moins eftimé, parcequ'on le croit falfiié, ou 
au moins extrait paï la décoétion des branches & . 
de l'écorce de l'arbre. 
Le baume de Copahu, dit M. Cartheufer, par 
_ fa confftance & par fon caractere , approche pius 
de la térébenthine que le baume du Pérou. Il eft fi 
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LA 


rempli. d'huile éthérée effentielle, qu’on en peut 
quelque fois tirer , par la diftillarion humide , cin 


ou fix onces, d’une livre. Cette huile, qui eft d’une 


odeur forte, défagréable, aromatique , d’un goût 
pénétrant, âcre & léverement amer, eft limpide 
dans fon principe, & devient , par la fuite du temps, 
d'une couleur pale jaunâtre. La portion Are à ; 
qui refte dans l’alambic, eft fort tenace ; elle eft 
néanmoins encore fi forte, qu’elle mérite d’avoir 
place parmi les réfines actives; & on peut la join- 
dre avec beaucoup de fuccès aux emplâtres ner- 
vins, réfolutifs & traumatiques. | 
Frédéric Hoffmann attribue à cette huile plu- 
ficurs vertus excellentes. Nous Pavons mêlée, 
dit-il dans fes Obférvarions , avec deux fois autanc 


de graifle humaine; & ce liniment a donné une 


force furprenante aux parties paralyfées , relâchées , 
privées de fentiment & de mouvement. Elle eft 
d'un grand & bon fecours, lorfqu’on en frotre les 
parties affoiblies par la goute, & incapables de 
mouvement. On peur, outre cela, en compofer 
d'excellents baumes vulnéraires & pectoraux pour 


l’ufage interne : fi, par exemple, on la mele avec 


l'huile de mille-pertuis bien préparée , avec le 
blanc de baleine , l'huile de jaune d'œuf, auxquels 
on ajoute quelques gouttes d’huile de bois de faf- 
fafras, dé macis, de vrai fenouil; & , fi on prend. 
ce baume avec une émulfon , ou le lait d’inefle , 
je ne doute pas qu'il ne produife de très bons 
€ffets dans les abfcès des poñmons, lulcération 
des reins, de la veflie & des proftates, fi on en 
ufe avec prudence. L’efprit de vin diffout très 
promptement ce baume; mais il en faut quatre par- 
ties fur une d'huile, pour que la diffolution s’en 
fafle plus commodément. Si, au lieu d’efprit de 
vin, on fe fert de teinture de rartre ou d’anti- 
« E üj 
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moine âcre, & qu'on y mêle de l’efprit de nitre 
dulcifié, il en réfulte un médicament qui pouffe 
puifamment par les urines, qui eft d’une grande 
efficacité dans les affections rhumatiques & ca- 
chectiques. L’éléofaccharum, qu'on en prépare, 
eft entiérément balfamique, d’une faveur agréa-. 
- ble; il eft d’un grand fecours dans l'atonie, la 
toux ftomacale, le relâchement trop grand, & la fla- 
tulence des inteftins, les affections paralytiques, : 
en le prenant dans du vin d'Efpagne ou de Hon- 
grie, &c. | 
Le baume de Copahu 2 en grande partie beau- 
coup de rapport avec le baume du Pérou, par. 
fes vertus & par l’ufage qu’on en fait , tant in- 
rérieurement, qu'extérieurement : 1] eft néanmoins 
d'une nature un peu plus chaude, à caufe de la 
grande quantité d'huile qu'il renferme; ce qui fait 
qu'on n'en doit ufer qu'avec précaution dans cer- 
gains cas. Il eft un peu plus diurétique que le 
baume du Pérou; c’eft la raifon pour laquelle on 
en fait plus volontiers ufage pour le calcul. dans 
la colique néphrérique & la fuppreflion d'urine, 
lorfqu'il convient d'employer des remedes qui 
paflent par les voies urinaires. Il à aufii plus d'ef- 
ficaciré dans la gonorrhée viruleñte & dans les au- 
tres ulceres vénériens. 1 Te 
Le baume de Copahu, dit M. Vogel, eft vul- 

néraire extérieurement, & intérieurement äl con- 
vient comme remede balfamique, apéritif, diuré- 
tique , dans les ulcéres des reins, de la vefle, de 
Ja matrice; dans les flueurs blanches, dans la go- 
. norrhée : on le prefcrir dans un œuf frais, ou autre 
liquide approprié, à la dofe de vingt ou trente 
outtes. On lit, dans commerc. nor. 1734, p.159, 
qu'il elt bon dans la fuppreflion des regles, & 
qu'il appaife les douleurs néphrériques. Le P. Laz- 
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BA UT RD 
BAT; voyap. 1j, p.321, dit qu'il guérit aufliles 
fievres intermittentes, fi, quelque temps avant 
l'accès, on en donne fix gouttes dans un bouillon. 
Il eft utile dans la diarrhée & la dyfenterie, quand 
il n'y a point de fievre. M.Prineze dit qu'il gué- 
sit la phthifie. Il contiént beaucoup d’huile éthé- 
rée; & donne à l'urine une faveur amere. 

Baume DE GiréAD ; Balfamum gileadenfe. 1] 
differe peu du baume de Judée. L'arbre, qui le 
_ porte, eft nommé , par M. Linnzus , Amyris gilea- 
denfis , Diflert. 

Cer arbre eft du même genre que celui qui 
donne le baume de Judée; mais chacun des deux 
conftitue une efpece différente. On peut confulter 
ce qu'en difent Prosrer ALrin & M. Linnwzus 
dans fa Differtation. | eu 

BAUME DE JubÉE; Baume d'Esypte ; Baume du 
Grand-Caire; Baume de Cohftantinople, Baume 
de la Mecque; Baume blanc. Opobalfamum ; Bal- 
Jameleon ; Balfamum judaïcum; Balfamum fyriacum; 
Balfamum è Meccé; Balfamum conftantinopolitanum 
album, off. OmoBasauor | Gracorum. | 

Il fe tire d’une plante défignée par les botaniftes, 
_ fous les noms de Balfamum fyriacum ; rute folio, 
C. B. Pin. 400. Balfamum verum , J. B. Balfamum 
dentifci folio , agyptiacum, BeroN, Obferv. 

Cet arbrifleau , qu’on nomme en françois hau- 
- mier , s'éleve, dit Profper Alpin, à la hauteur du 
troëne & du cytife; 1l eft toujours verd; garni de 
peu de feuilles femblables à celles de la rue, ou 
plutôc à celles du lentifque : elles font attachées à la 
même queue au nombre de trois, de cinq ou de 
fept, y ayant une feuille impaire qui la termine. 
Ses branches font odorantes, réfineufes & plian- 
res ; leur fubftance ligneufe eft blanche, fans odeur, 
£ouverte de deux écorces minces où membra- 


! 
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neufes ; l’extérieure eft rougeâtre en dehors ; l'inté. 
rieure verdatre, odorante & d’une faveur aromati- 
ue. Ses fleurs font purpurines , femblables à celles 

| de l'acacia, & fort odorantes. Ses femences font 
jaunes, odorantes, âcres, ameres, & donnent une 
liqueur jaune femblable au miel : elles font ren. 
fermées dans des follicules noires, rougeñtres. | 

On trouve la figure de cet arbriffeau, qui donne 
‘auffi le carpobalfamum, dans l’ouvrage déja CHE 
WaNManNNt phytanthozoïconographia , tab. 223. 

L'opobalfamum , oubaume de la Mecque , ne fe 
trouve que très rarement, ou pour mieux dire, 
jamais dans les boutiques; on ne le recueille , dit 
Newmann, que pour le Grand-Seigneur qui, à caufe 
de fa rareté, en fait préfent aux ambafladeurs, & 
aux princes par lefquels ils font envoyés. Ainfi on 
regarde avec raifon, comme factice, celui qui fe 
vend chez les apothicaires; 1l eft compofé avec le 
baume de Copahu, & quelque huile gracieufe 
éthérée. On tiroit autrefois le baume de la Mec- 
que par les incifions que l’on faifoit à un petit 
arbre qui croît en Syrie. dans l'Arabie heureufe, 
& dans différents endroits de l'Egypte. Aujourd'hui 
on le tire prefqu'uniquement de quelques bau- 
miers que l’on cultive exprès dans un jardin, 

rès du Grand-Caire, d’où il coule en y faifant 

quelques incifions; & la petite quantité, qu’on en 
tire, s'envoie, comme nous l’avons déja dit, au 
Grand-Seigneur qui en fait des libéralités. 

Ce fuc, pour être bon, doit être limpide, 
blanchâtre , âcre, aromatique , & très pénétrant. 
- Ceux qui ont vu du véritable baume de la Mec- 
que, dit M. Vogel, difent que, quand il eft ré- 
cent, ileft d’une couleur blanchâtre, laquelle, 
avec le temps , a une couleur d’or très éclatante ; 
d’une faveur âcre & aromatique; d’une odeur très 
forte , & agréable. | 
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; Lépobalfamum eft, fans contredit, un excel- 
lent vulnéraire, un bon confortatif, & un cofmé- 
tique; les médecins de Breflaw ont un exemple 
frappant de goute promptement guérie par fon 
ufage. On le donne fous la forme de bol enve- 
 loppé dars du fucre, ou délayé avec un jaune 
d'œuf, dans une émulfion, dans du vin, dans 
du bouillon, ou quelqu'autre liqueur convenable, 
depuis fix gouttes jufqu’à demi-gros. | 
Les Égyptiens s’en fervent pour fe préferves de 
la contagion de la pefte; ils en prennent pour cela 
un demi-oros tous les jours : ils en prefcrivent dans 
les fievres patrides, pour exciter la fueur. 
… Il convient, & opere de bons effets , dans la go- 
norrhée , les flueurs blanches & la dyfenterie. 
Comme il incife la vifcofité des humeurs , on peut 
le donner dans l’afthme : & comme vulnéraire, 
dans les ulceres internes, fpécialement des poù- 
mons, des reins, de la veflie, pourvu qu'il n’y ait 
pas de fievre. SACRÉ PS MS | 
__ Les femmes égyptiennes fe guériffent de la fté- 
rilité, foit en l’avalant, foit en en faifant des fup- 
poñroires, foit en fumigarions. Elles l'emploient 
comme cofmétique, pour fe rendre la peau du 
vifage unie & douce; car on prétend qu'il em- 
pêche les rides. Il ferc à préparer une autre li- 
queur cofmétique, connue fous le nom de fair 
virginal. MR | 

Baume ou Pérou. Il eft de deux fortes; l’un 
blanc, & l’autre brun. Ils fe tirent rous deux du 
même arbre qu'on nomme Hoirziloxirl, feu Arbor 
balfami indici, balfamifera prima, HERNAND, 1. 
Balfamum ex Peru, J. B. 1. 295. Cabureiba, ou 
Capureïba , feu Balfamum peruvianum , Pison , 119. 
Cabui Iba, Marcer. 137. je: 

Cer arbre croît dans le Pérou, dans la Nouvelle 


» 
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Efpagne , & dans d’autres endroits de l'Amérique 
méridionale. Il eft de la hauteur d’un citronnier; fes 
feuilles reflemblent à celles de l'amandier, mais 
plus grandes, plus arrondies & plus pointues. Ses 
. fleurs naiffent à l'extrémité des rameaux, attachées 
À des pédicules jaunes d’abord , de la figure de pe- 
ties gouffes longues : à leur extrémité , eft une 
cavité dans laquelle font renfermées des graines 
__pâles ou blanchâtres, oblongues, un peu vorfes, 
 {emblables à celles du citronnier. 

En quelque remps de l'année que lon faffe des 
incifions à l'écorce ou au tronc, fur-tout après les 
les pluies, il diftille la hqueur, connue fous le nom. 
de baume du Pérou. . | 

Le baume blanc du Pérou, ( Balfamum peruvia- 
num album, off.) eft d’une couleur pâle, d'une 
odeur de benjoin, d’une faveur âcre, amere, de 
la confiftance du miel liquide; c’eft celui qui fort 

‘par Finifion faite à l'arbre : mais on le trouve 
rarement dans les boutiques. 

Le baume brun ou noir du Pérou, { Balfamum 
peruvianum fufcum , vel nigrum , off.) eft unc li- 
queur “ire pefante , d’une couleur roufsatre, 
tirant fur le noir, d’une odeur très agréable de 
ftyrax & de benjoin, d'une faveuf un peu âcre qui 
pique la langue; étant approché du Eu , il s’en- 
flamme aifément, & répand une vapeur d'une 
odeur fort agréable & fort douce. Celui-ci ne dé- 
coule pas de l'arbre; on l'extrait de fes différentes 
parties , & peut-être encore avec laddition de 
plufeurs autres fubftances : il eft même affez pro- 
bable, dit NEUMANN, chem. mai. qu'il eft abfolu- 
ment factice. Voici cependant comment on rap- 
porte que les Indiens le retirent : ils coupent par 
petits morceaux le bois du tronc, l'écorce & les 
rameaux ; ils les jettent dans une grande chaudiere 


! 
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pleine d’eau qu'ils font bouillir fuffifamment : lorf- 
que l’eau eft refroidie, 1l nage deflus une huile : 
roufsitre , ou d’un rouge qui tire fur le brun : ils 
- la recueillent avec des coquilles, & la confervent. Sa 
couleur rouge ; noirâtre , lui vient de ce que l’ex- 
trait ordinaire des feuilles, de l’écorce & du bois, 
s'y mêle pendant la coétion. C'eft auffi à cela, & 
à la perte confidérable qui fe fait des efprits, qu’on 
doit attribuer fa coufiftance plus épaifle. Du refte, 
il a une odeur affez forte & gracieufe balfamique, 
comme il a êté dit. | 

Le baume du Pérou a les mêmes vertus que’le 
baume de Copahu; mais, outre cela, il convient, 
{felon De Hzers , oËfk 17,) dans l’empyème , la vo- 
mique , les fpafmes : 1l guérit la colique de Poitou, 
fuivant SyDENHAM, pag. 7543 il rétablit le ton 
affoibli de l’eftomac & des inteftins, felon Horr- 
. MANN ; il eft bon pour la paralyfie, & le tintement 
d'oreilles. On le donne intérieurement; depuis 
trois gouttes jufqu’à dix, dans un jaune d'œuf. Il 
porte avec lui une huile très odorante ; &, fion le 
mêle, dit HorrMANN, obf.: chem, avec de l’efpric 
de vin bien rectifié, 1l forme une teinture échauf- 
fante & tonique. 

Le caractere très tempéré du baume du Pérou 
le doit faire préferer , non-feulement à la téré- 
benthine, mais encore à la plüpart des autres li- 
queurs naturelles balfamiques. C’eft un des meil- 
leurs nervins, ftomachiques , peétoraux, antipu- 
crides, traumatiques ou vulnéraires, & diuréti- 
ques doux. 

Il eft bon d’avertir néanmoins que fon odeur, 
qui eft violente, porte à la tête, caufe des pefan- 
teurs, &uquelquefois la lipothymie.. | 

Baume Rarasrri. On le retire , dit M. Vogel, 
d’un arbre d'Amérique encore inconnu; il l’em- 
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porte beaucoup, tant en odeur & en faveur, qu’en 


vertus fur le baume de Copahu. On lit, (ir 


A. N.C. vol. j, append. pam 123, qu'une dofe 


ou deux de ce baume fufhfént pour guérir heu- 
reufement les gonorrhées, tandis que plufieurs 
onces du baume de Copahu n'ont opéré aucune 
guérifon. | JAN 
Baume De Tozu; Baume d'Amérique; Baume 
de Carthagene ; Baume dur; Baume fec. Bal/amum 
tolutanum , Of. Balfamum folidum , quorumdam. 


L'arbre, d’où on le tire par incifion, eft défigné, 


par les botaniftes , fous les phrafes fuivantes: Bal- 
famum tolutanum foliis ceratie fimilibus , quod can- 
didum eft, C. B. Pin. 401.2 Balfamum de Tolu, 
J.B. 1. 106. Balfamum provincie Tolu, balfami- 
fera quarta ; HERNAND, 53. Toluifera , Linn. 


Cet arbre, dit M. Geoffroi, eft femblable aux. 


bas pins; il repand de tous côtés plufieurs rameaux, 
& il a des feuilles femblables au caroubier, tou- 
jours vertes. Je n’en ai point trouvé, ajoute-t-1l, 
de defcriprion plus exacte. On en trouve une figure 
dans la Phytanthozoiconographia de Weinmann. Il 
croît dans une province de l'Amérique méridionale, 
fituée entre les villes de Carthagene & de Nombre 
de Dios. Les Indiens appellent ce pays Tolu; & 
les Efpagnols, Honduras. Ne. 

Pour tirer cé baume, on fait une incifion à l’é- 


corce rendre & nouvelle, pendant la grande cha- : 


leur du foleil; on reçoit la liqueur dans des 
cuillers faites de cire noir; on la verfe enfuite 
dans des calebaffes ou d’autres vaifleaux deftinés 
AC LEE | 
à cer effet. En fe féchant avec le temps, elle 
acquiert affez de dureté pour être caffante. 

Le baume de Tolu eft un fuc réfineux, tenace, 


ci 
liquide & le fec; de couleur d’un rouge brun, ti- 
Fanct 


lune confiftance qui tient le milieu entre le baume 
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_/xant für la couleur d’or; d’une odeur très péné. 
trante, qui approche de celle du benjoin ou du 
citron; d'une faveur douce & agréable, & qui, 
comme les autres baumes , ne caufe point de nau- 


fées. M. Vogel dit qu'il a prefque tous les earacs 


teres de l’opobalfamum; & que fon odeur eft plus 
agréable que celle du baume du Pérou noir. Les 
gouttes, qu’on verfe fur de l’eau chaude, s’éten- 
dent beaucoup à la fuperficie , fans tomber au fond : 
elles fe dilarent de la même maniere dans le laic 
tiede , & le coagulent. Si on en jette fur un fer rou- 
ge, il brüleaufli-tôt, & donne une flamme claire, 
de même que la térébenthine. Mais le véritable 


baume de Tolu nous eft très rarement apporté. IL - 


poffede toutes Les vertus des autres baumes fatu- 
rels; quelques-uns même le préferent à celui du 
Pérou. Comme il n’a point d’acrimonie, les ma- 
lades en font plus volontiers ufage : on le donne 
-dans quelque véhicule approprié. 


REMARQUE 
Sur l’ufagé intérieur des baumes. 


… Quelque grandes que foient les vertus qu'on 
à reconnues dans les baumes dont on vient de 
parler , 1l faut cependant s'abftenir de les ordonner , 
bail ÿ a beaucoup de fievre; ils allumeroient le 
 fang, & difpoferoient à l’inflimmation, Si donc on 
les emploie mal-3-propos , fi on en continue l’'ufage 
trop long-temps , fi on les prend à trop forte dofe, 
la fievre furvient; il s'enfuit des hémorrhagies, 
des maux de tère, des palpitations & inflamma- 
tions dans quelque vifcere Leur ufage caufemême 
fouvent le dégoût, & rend la digettion difficile 
parceque le fuc ftomacal eft émoullé par leur pat- 
Tome EL E 
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ties réfineufes ; ainf l’on doit avoir attentionde les 


prendre loin des repas, &à petite dofe. 


On met encore au-nombre des baumes naturels ,: 
le LrourmamsaR, le SryrAx, la TÉRÉBENTHINE. 


Voyez leur article. 


 Baumes rAcrTices. On a donné le nom de: 
baume à des médicaments qui avoient à-peu-près. 
la même confftance vifqueufe, & auxquels on: 
attribuoit les mêmes vertus + ils étoient faits à. 


deffein de fuppléer à la rareté des baumes natu- 
relss Mais, dans ces derniers temps, on n’a point eu 
d’égard à la confiftance des médicaments quona 
. appellés Baumes ; c’'eft ce qui fait que l’on a aujour- 


d'hui, dans la pharmacie, des baumes diquides | 


fpiricueux, des baumes liquides de la confiftance 
des huiles, des baumes épais comme les on- 
guents, des baumes folides comme les emplâtres; 
il ne s’en trouve plus qui aient bien véritablement 
la confiftance des baumes naturels. 

Les baumes fpiritueux ont pour bafe l'efprit de 
vin & plufieurs huiles effentielles : quelquefois on 
charge l’efprit de vin de la téinture de plufieurs 
fubftances, avant que de les mêler avec les huiles 
eflentielles. ; 


Les baumes, qui ont la confiftance des huiles 


grafles, font faits avec ces mêmes huiles aux- 
quelles on ajoute des matieres odorantes qui chan- 
_gent peu leur confiftance. 

Les baumes, qui ont la confftance d'onguent, 
font le plus fouvent des onguents proprements dits; 
quelques-uns cependant ne font compofés que de 
cire blanche , ou d'huile épaifle de mufcade, qu'on 
a mêlée avec des huiles eflentielles : quelquefois 
ce font des graïfles animales qu'on emploie pour 
excipients des huiles eflentielles; mais cela ne fe 
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p'itique plus actuellement, à caufe qu'elles An 
ciffent avec trop de facilité. #: 

Les baumes emplaftiques doivent leur confif- 
tance à des réfines féches odorantes, à de la 


cire, &c. Ils forit faits pour être odorants, & né 


s'emploient que comme parfums. On les enfermé 
dans des boîtes d'ivoire ou d'argent, & on les 
porte dans la poche : on donne à ces biimes uné 
confiftance folide, pour qu'ils foient plus com- 


Modes à porter fur foi, & afin que leur odeur fe 
difipe moins. “ | 

Pluñeurs baumes fe prennent intérieurement , 
& les autres s'appliquent à l'extérieur, Elém. dé 
pharm 

On n’auroit jamais fait, fi l’on vouloit marquer 
tous les baumes artificielles qui ont été imaginés, 
ou découverts par les aureurs Qui. ont donné deg 
difpenfaires, Lémery feul eñ compte foixante &: 
treize efpeces différentes dañs fa Pharmacopéé 
aniverfelle. Les autres ouvrages de cêtte nature eri 
contiennent aüfli un très grand nombre. 

Nous allons renvoyer, pour certains dont il eft 
patlé dans ce Diionnaire , aux fubftañces qui en 
{ont la bafe, dont ils portent le ñorn, & où il eft 
fait mention de la maniere de les préparet, & de 
leurs vertus. | | 

BAUME DE SOUFRE ANISÉ. P'oyez SourRt. 


LA 
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: BAUME DE SOUFRE DE Norx. Voyez SOUFRE. 


BAUME DE SOUFRE SUCciNÉ. Voyez Sourre. 

BAUME DE SOUFRE TÉRÉBENTHINÉ. Voyez Sou- 
L “ 

_ BAUME DE SUCCIN. Voyez Succin. 

BAUME. D'EAU A FEUILLES RONDES, Plante, 


… Voyez MENTHE AQUATIQUE. 


Fij 


BAUMÉ DE SOUFRE DE GENIEVRE. Voyez Sou-. 
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BAUME D'EAU A FEUILLES RIDées, Plañtes 


Voyez MENTHE SAUVAGE. 


/ 


Baume Frisé, Plante. Voyez MENTHE FRISÉE." 


Baume (Le GRAND ), Plante. Woyez T'ANAISIE. 

BAUME DES JARDINS. Plante. Voyez MEn- 
THE COMMUNE. 

 BDELLIUM. Il y a peu de fubftances fur lef- 
quelles on {oit moins d'accord, que fur le bdel- 
‘ lium. | 

Dans fa Pharmacop'e, Samuez Dare donne 
la defcriprion de deux efpeces; la premiere , fui- 


vant cet auteur, eft une fubftance gommeufe & 


réfineufe, graffe comme de la cire, tenace, gluante, 
de couleur de fer, tirant fur le noir, qui approche 


de la myrrhe, dont elle imite l'odeur & le gout. 


On l'apporte de l'Arabie , de la Médie & des 
Indes. ER 

La feconde eft une fubitance réfineufe, un peu 
dure, noirâtre, friable, en gouttes durcies, qui 
a l'odeur & le goût de la précédente. 

Diofcoride , Galien, Pline, Sérapion, Avi- 
cenne, Matthiole , Clufus , Bauhin, Pommet, 
Lobel, Péna, &c. font tous mention du bdellium , 
& cependant l'on n’eft pas plus inftruit de l'arbre 
qui produit cette gomme réfine. Ce dont on eft 
certain, c'eft qu'elle vient de l'Inde & de l'Ara- 


bie. Sa couleur eft brune , un peu roufsâtre; fa fa- 


veur eft un peu amere : l'odeur du bdellium eft 
agréable , fur-tout fi on y met le feu. ; 
Une partie du bdellium, dit M. Geoffroi, fe 


diffout dans l’eau; & l’autre dans lefprit de vin, : 


ou dans lhuile : il s'enflamme, & donne une lu- 


miere vive & durable; cependant en brûlant, 14° 


petille un peu, à caufe de la partie faline-aqueufe , 
mêlée avec la réfine. Toute fa fubltance fe diffout 
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dans de l'efprit de vintatrañifé, dans les liqueurs 


‘alkalines , dans le vin ou le vinaigre. 


Le bdellium , fuivant M. Cartheufer, eft com- 
pofée d'une égale quantité de païties gommeufes 
& réfineufes. La premiere infufion aqueufe, qui 
eft trouble, de couleur de boue, ou d’un blanc 
brunître , eft d’une faveur amere, dégoürante, 
d'une odeur foible , balfamique, difgracieufe ; elle 
life , après une entiere évaporation, un extrait 
de couleur pâle, qui tire fur le boueux & le fer- 
rugineux, d’une faveur un peu amere & aromati- 
que, d'une odeur foible balfamique. D'une once 
de bdellium, on tire environ tois gros & quel- 
ques grains d'extrait. L’efprit de vin, dans lequel 
on le fait difloudre, eft d’une couleur orangée , 
d'une faveur réfineufe balfamique , un peu amere, 
d’une odeur plus forte & plus gracieufe, que l'a- 
queufe. L'extrait épaifi eft d’un jaune roufsatre, 
d'un goût fort réfineux, balfamique foible, ur 
peu âcre, lécerement amer. | 

On l’emploie rarement à l'intérieur. Hoffmann, 
{ med. fyflem. 1v , p.21, pag. 94), en recommande 
l'ufage dans Les ulceres du poñmon, & dans le 
flux immodéré des regles & des hémorrhoïdes. IE 


€ft d’ailleurs fortifiant & atténuant ; & on le re- 


garde comme un fpécifique dans les maladies pi- 
tuiteufes de poitrine , de la matrice, des reins & 
de la veflie, & par conféquent dans la toux, 
l'afthme, les flueurs blanches, la fuppreflion des 
regles, la ftériliré, l'épilepfe hyftérique , le cal- 
cul, lanéphrétique pituiteufe, Pulcere des reins &c 
de La veflie. On le fait prendre en pilules, depuis 


quelques orains jufqu'à un fcrupule. 


Il eft d’un ufage plus ordinaire intérieurement ; 
& fes vertus font d'être réfolurif & difcufhf: ce 
Fu 
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œui le fait entrer dans la compofition des empläx 
tres propres à fondre les tumeurs, à mürir les 
abfcès, à réfoudre les glandes engorgées, écrouel- 
-leufes, & à remédier à la foulure des tendons. Il 
entre encore dans les fumigatoires utérins, pour 
faire fortir le fœtus mort, & foulager les autres 
incommodités de la matrice. 

J°. BEC DE GRUE, oz Pied de pigeon. Ge- 
ranium columbinum, of. Geranium folio malve ro- 
tundo , €. B. Pin. 318. Geranium folio rotundo 


snultèm ferrato , five columbinum, J..B. Pes colum- 


binus ; Dobox. Pempt. 61. | 
Sa racine eft fimple, branchue & blanche. Il s’en 
éleve plufieurs tiges à la hauteur de neuf, de dix 
ou douze pouces, inclinées vers la terre. Ses feuil- 
les, qui reffemblent beaucoup à celles de la mauve, 


font découpées en plufieurs fegments; elles font 


cependant plus petites, plus blanches , moins lies, 
dentelées en leur contour, & portées fur de.lon- 


gues queues. De l'extrémité des tiges & des bran- 


ches , naifent, fur le même pédicule, deux fleurs 
- petites, purpurines , en rofe ; à cinq pétales. De 
leur calyce , fort un piftil qui devient un fruit fem- 
blable à un bec de grues; quand il eft mur, al 
donne cinq graines oblongues & brunes. | 


Cetre efpece fe trouve dans Les prés, & dans les: 


-jardins. 


ÏIl°. Bec DE GRuE, ou Herbe à Robert. Geranium 


robertianum ; Herba Roberti, off. Geranium rober- 
cianum primum viride, C. B. Pin. 319. Gratia Dei, 
Geranium quibufdam , Trac. Sideriris tertia Gef- 
.neri, COLUMN. Geranium pedunculis bifloris, quin- 
que trive partitis ; lobis pinnatifidis , LiNN. 

.. Saracine, qui eft de la couleur du buis, eft me- 
nue. Il s'en éleve; à la hauteur de neuf pouces, 


des tig6s. noucufes, velues, rougeûtres, rame: 


- 


0 


de Pigeon : 


ZUITt 


Geran 


ou Pied 


, 


î 
Ÿ 
; 


à plie Garcmule" el Grass part ati] 


ÿ 


a: 


RE 


LA 


. 


: 
tar rtaT 


‘ 
Fat 
1 + 


Le nn Ju 


À à 


S AT TE ‘ 


SA re outre Re 
uses mon eme | 
NE Re © 7 | x *: 


SR 
- LL 2 


#1 à 
SALE 
ra 


TE EAP D 


ne us nr pe nt A Pt 


u 
& VIE 
CAE 197 


# 
. TR 
ny 


pas 
+ 
FER, 4 


: 


ss 


Fe 


+ 
À 
LS 
Fa 
W° 
À 
A 
ae 
n5 
r. 
+ 
& 
# 
LA 
# 
© 


pags PONT PER Et 
* L. - 


N 


Bec de Grue,ow Herbe a Ro bert \ N 


. Geranium Robertanum , N 


PL, 80 a 


=— 
PRÉC PRETRRT 


DA VS mme 


PÉRREEne 2 


RE 


= 5 k &: x … - 
_ Pr n 3 
. 4 = ; à 
e_ PR RS LL à RTE . ar - . # à 
pont nie , ee s Ge ee eric op né LDH EE à # PRE Ê CAS 
: ec sale et eee Se Lt AN de mes ail DAS HE nd 
ei a ant es on h en + g a 3 RE 


AS, à 


à 1 ” 


PDA 


3% 


CUT 
FL 


DE] 


UV. br a # 


ste ée 


He 


Ene 
% 


G — n 
Le re RE 


RL. es 


: jf 
PTS 


ne 67 


fes. Ses feuilles, qui font portées fur une queue 
rouge, velue, font auf velues, découpées en 
trois fegments principaux, rougetres, & quel- 
-quefois rouges à leur bord : écrafées, elles ont 
l'odeur du panais. Ses fleurs, qui font rayées de 
pourpre, font à cinq pétales, difpofés en rofe, 


& renfermés dans un calyce velu, d’un rouge 


foncé, divifé en cinq quartiers , ayant en fon 


inilieu des étamines jaunes. Chaque fleur devient 


un fruit femblable à un bec de grue : comme dans 
la précédente efpece , fes femences font oblongues 
& brunes. L'odeur de cette plante , quoique forte, 
eft aflez agréable. 

Elle nait fur les vieux murs, fur le tronc des 
arbres coupés, dans les haies & les décombres. 

HI°. Bec DE GRUE SANGuIN, ox Bec de grue 
à grandes fleurs. Geranium fanguineum ; Sangui- 
aaria ; Off. Geranium fanguineum maximo flore , 
C. B. Pin. 318. Geranium [anguineum ; five He 
imatodes, crafsä radice, J. B. 

Sa racine , qui eft vivace , & augmente beaucoup: 
Chaque année, eft fibreufe, rouge, épaille. Ses 
tiges ,; qui s'élevent d’un-pied & demi, font en 
grand nombre, noueufes, rougeitres, velues ,-ra- 


meufes. De chaque nœud, ‘{ortent des feuilles 


arrondies, divifées en cinq portions, & fouvent 
en trois , profondément découpées, vertes en 
defflus, blanchâtres en deffous, velues, aftringen- 
tes & ftypriques. Sa fleur , qui eft plus grande que 


celle des deux efpeces précédentes, eft portée fur 


un pédicule oblong qui naît de l'extrémité des 


branches. Elle reffemble affez à celle du cyfte mâles 


elle eft rouge & formée de cinq pétales & de dix 
étamines foutenus ‘par un calyce compofé de cinq 


folioles verdâtres , velues, nerveufes. Ces fleurs 


fe changent aufli en fruits en forme de bec degrue, 


“ 


Cd à V'ARES 


NU BE COS 


à la bafe SA LA fe trouvent des capfules renflées à 


où font renfermées des femences qui, dans leur. 


maturité, fortent avec éclat. | 
. On trouve cette efpece dans leshaies & les buif- 
fons. | | 

. Ces trois efpeces de plante s’emploient indif- 
féremment ; la feconde, (l'herbe à - Robert) eft 


æ 


cependant d’un plus fréquent ufage. Ses feuilles ont 


une odeur de birume ou de pétrole, & rougiflent 
le papier bleu. Donc les principes , qui entrent dans 
{a compofition, font un fel effentiel lumineux, uni 
avec un peu’ d'huile féride & un fel ammoniacal. 
Cette plante eft vulnéraire : en décottion , elle 
_eft bonne pour arrêter les flux de fang ; en cata- 
plafmes, pour l’œdéme; en gargarifme, pour l'ar- 
deur de la bouche, l’efquinancie, & les fiffures de 
la langue. On met en ufage, dans les mêmes cas, 
fon eau feule diftillée, dans laquelle on a fais 
difloudre du mucilage de femence de coings. M. 
Hazzer l’a vu ordonner intérieurement, pour les 
fievres intermittentes, mais fans fuccès, Helv. p. 
369. Les nourrices, après avoir fevré leurs en- 


fants , ont coutume d’en appliquer les feuilles nou- 


vellement écrafées , ou l’eau diftillée , fur les mam- 


melles, pour faire palfer le lait, & en empêcher la 
coagulation. Son fuc récent, mêlé avec du miel, 
eft bon pour néroyer les ulceres fordides; ce qui a 
fait croire à quelques-uns qu'il pouvoit guérir Les 
cancers. 
IV°. Bec DE GRUE MUSQUÉ. Geranium cicute folio 
mofchatum , C. B. Pin. 319. Geranium pedunculis 
multifloris , calycibus pentaphyllis, floribus pentan- 
dris , LiNN. Geranium mo/fchatum folio ad myrrhi- 
dem accedente majus , Ji B. 3. 479. Geranium cicute 
folio, minus 6 fupinum, C. B. Pin. 310. 
Les feuilles de cette efpece font couchées cireu- 
lairement 
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 ftiteménc fur terre ; elles fonc plus laïoes , blus lon- 
 gues, que celles du pied de pigeon, & découpées 
en des Îânieres arrondies & profondes, fort ve- 
_ lues, d’une odéur approchante de celle du mutc, 
. d'où lui vient le nom de mu/qué. Ses tiges font auffi 
: beaucoup plus hautes ,: couvertes de feuilles fém- 
blables , excepté qu’elles fonc plus petites. Ses fleurs 
font sait , purpurines , portées fur des pédicules 
: fort longs, & difpofées en forme de parafol. Il 
leur fuccede des fruits formés en aiouille, comme. 
dans Fherbé à Robert, mais beaucoup.pluslongs, 
lefquels contiennent cinq femences , fuites en forme 
de fpirale.. HUM LE ACIN | 
Ellé croît , fans culture | dans plafñeurs éndroits 
de l'Angleterre; elle fe’ cultive ‘audi dans les jar- 
dins , où elle fleurit uñe grande partie de l'été : 
Ainf que l'herbe à Robert, dit Miller, certe 
 efpece eft regardée comme vulnéraïre ; & on l’em- 
ploie quelquefois dans Les potions pour les plaies. 
Elle eft aujoutd’hui peu d’ufage, dit M. Vogel; 
mais elle eft fortifianté, carminative , vulnéraire, 
_& poflede les mêmes vertus qu'on a reconnues de. 
| puis long-remps dans les aurrés efpéces. 
BECCABUNGA (GRAND). Beccabunga maÿor, 
Off. Veronict aquatica major; folio. fubrotundo , 
Mon. Anagallis aquatica major, folio fubrotundo , 
C. B.Pin.2$2. Veronica racemis lateralibus , foliis 
ovatis planis , caule repente, LiNN. Veronica aqua 
_tica fol. ovatis ; ex alis ramofa, Hair. Hely (28. 
elle ctoît aufli aux environs de Paris. °° | 
… Elle a des racines blanches ; fibreufes, rem. 
pantes. Ses tiges, qui reftent couchées fur terre! 
ont rougeâtres, rameufes , cylindriques, fon- 
gueufes. Sés feuilles naiffent deux à deux, op- 
-pofées fur les nœuds; elles font arrondies, d’un 
“pouce de longueur & plus, liffes , luifantes’, 
Tome II, ; ( | 


si 
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_épaiffes, crenelées, & d'un verd foncé. De 'aifs 
{elle des feuilles, fortent des pédicules longs 
d’une palme ou d’une palme & demie, qui por- 
tent des fleurs difpofées en épi : elles font en ro- 
fette d’une feule piece , bleues, divifées en quatre 
portions dont le centre et percé ; elles ont deux 
étamines dont les fommets font bleuâtres. Le piftil 
devient un fruit membraneux, appplati, en forme 
de cœur , divifé en deux loges où font contenues 
plufeurs petites femences applaties. 
BrcoaBunGA (rETIT). Beccabunga minor, of. 
Veronica aquatica minor, folio fubrotundo, C. B. Pin. 
252. Anagallis aquatica , flore ceruleo , folio ro- 
tundiore , J. B. : | | 
Cette efpece ne differe de la précédente qu'en 

ce que fes tiges, fes feuilles & fes fleurs, font 
plus petites. 


{ 


On les trouve communément fur le bord des 


ruifleaux & des eaux pures. ; 
Le beccabunga paroît plutôt adouciffant & ra- 
fraîchiffanc, qu'antifcorbutique ; &, fi on l'emploie 
avec les autres antifcorbutiques, c’eft plutôt pour 
corriger leur acrimonie, qu'à caufe de fa vertu 
particuliere. À l'extérieur, il eft bon pour les hé- 
morrhoïdes : en qualité d’adoûciffant, on peut l’ap- 
pliquer fur les tumeurs. inflammatoires, dans la 
goute & les rhumatifmes. Il n’eft point à blâimer 
pour la tuméfaétion des grandes levres des parties 
naturelles des femmes; fon eau diftillée, ba {y- 
rop, fon extrait, ne menent à rien du tout. 
Le beccabunga eft favonneux, dit M. Vogel, 
plein de fuc, & doué d’une vertu aftringente & 
rafraîchiffante. Il eft excellent pour enlever les 
obftruétions des vifceres & pour la goute ; on 


fait ufage principalement de fon fuc, qu'on boit : 


tous les jours, & pendant long-temps, à la dofe 


è 
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de quatre onces ; on peut l’allier très favorable: 
, ment avec le peuit lait. Boerhaave à reflénti lui: 
même les bons effets de cette plante unie avec Le 


trifolium fibrinum. Outre cela , tout le monde lui 
reconnoit là vertu SE Extérieurement 


” êlle eft très bonne dans les inflamimations & dans 


A a ntéo ous 
. BÉCHIQUES; Bechica medicamenta: Papas 
Brune, du mor BE, toux. = Lt 
. Hs appaifent la toux, dit un habile maître de 
l'art, & facilitenc la fécrétion de l'humeur tra- 
chéale & bronchiale , qui fournit la matiere des 
crachats : on les appelle aufli peéoraux & expec- 
TETE NNOAES i we » 
Les parois ihtérieures de la trachée-artere & des 
bronches font parfemées de glandes qui filtrent fans 
cefle une humeur lymphatique qui fert à lubrifier, 


* pour que l'air entre facilement dans le poümon; 


qu'il en parcoure fans cefle Les plus petits détours; 
& qu'il dilare les cellules pulmonaires. Il faut que 
tetté humeur ne fout, ni trop épaille , ni trop vif= 
queufe , ni trop fluide & trop acrimonieufe. 

Si cette humeur efttrop vifqueule & trop épaille ; 


l’expectoration s’en fait difficileinenr, L'air ne peut 
$'introduire dans l’exfpiration ; le mouvement de- 


Vierit infructueux par fa ténacité & fon adhérence ; 
elle refte collée aux parois de la trachée-artere , des 


| bronches & des vélicules pulmonaires : ellé obftrue 


les vaiffeaux fecréroires & excréroires; les glandes, 


qui la filtrene, engorgent ; l'entrée de l'air dans les 


bronches & dans les véficules devient dificilé, la 


circulation du fang dans le poûmon eft gènée , & la 


refpiration extrêmement embarraflée ; ce qui doit 


exciter, fur Le vifcere, un fentimenr de pefañteur, 
produire la toux, l’afthme , &c. 
 Lorfqu'il fe fépare , dans les pomons , une [ym 
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phe trop fluide & acrimonieufe, elle irtite conti. 
nuellement les parois intérieures de la trachée , deg 
bronches & des vélicules : leurs fibres nerveufes, & 
par fympathie le mufcle diaphragmatique & les 
mufcles de la refpiration, fe mettent en contraction; 
ils excitent des toux violentes & opiniätres; &, 
comme cette humeur eft fort aqueufe, elle n’a pas 
aflez de force & de confiftance pour donner prife 
à l'air, ainf l’expeétoration en eft prefqu'impofhble : 
elle fe ramañle , elle‘inonde les véficules pulmo-: 
naires, l'entrée & la fortie de l'air font génées; 
le malade fent une grande difficulté de refpi- 
rer, avec une oppreflion de poitrine dont 1l eff 
prefque fuffoqué. Pour corriger la qualité de cette 
humeur qui gêne l’action des poñmons, il faut lui 
donner plus de fluidité ou plus de confiftance. 

Les béchiques, qui divifenr & atténuent la 
lymphe, qui la rendent plus fluide & qui facilitent 
l'expectoration eñ donnant plus d'action aux foli- 
des & plus de mouvement aux fluides , font appel- 
és héchiques chauds ou fondants. | 

Les béchiques, au contraire, qui donnent plus 
de confiftance aux crachats & qui adouciflent la 

ituite acrimonieufe , doivent calmer'les fecoufles, 
ne ofcillations des folides , & diminuerle mouve- 
ment des fluides. On les appelle Zéchiques froids 
ou incraffants. Nous parlerons d’abord des béchi- 
ques chauds & enfuite des froids. 


Des béchiques chauds. 
Les béchiques chauds font la plüpart de la claffe 


des apéritifs; mais on a choifi ceux dont l'action 
eft la plus douce , & qui n’excite pas beaucoup de ra- 
refcence dans le fang : leurs parties ne font donc pas 
fi roides , ni fi maflives que celles des apéritifs ordi- 
nairess en effet, on ne fçauroit prendre allez de 
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précaution, lorfqu’il s’agit de débaraffer le pot 


mon : le fang, qui revient de toutes les parties du 


corps, doit pafler, comme on fçait, à travers ce 
_vifcere, qui eft deftiné d’ailleurs à recevoir & 
à chaffer l'air ; fon tiflu eft fort foible, & il eft dans 
‘un mouvement continuel. | | 
Les béchiques agiflent en général fur le fang 8e 
fur la lymphe, & en particulier fur le poùmon ; ils 
divifent un peula mails du fang, & atténuent la lym- 
phe ; la circulation devient plus libre ; & à mefure 
que le fang & la lymphe, qui abordent aux glandes 
qui féparent l'humeur trachiale & bronchiale, re- 
prennent leur fluidité , la fécrétion de cette humeur 
Ê fair plus facilement; car les fécrétions font propor- 
tionnées à la liberté de la circulation & des tuyaux 
fecrétoires. | 
- Les béchiques chauds portent encore leur ation 
immédiatement fur les glandes engorgées du poù- 
mon , & fur la lymphe qui l’arrofe continuellement, 
foit qu’on les avale, qu'on les mâche , ou qu'on les 
tienne dans la bouche , préparés fous la forme de 
looch ou de tablettes. Quelques-unes de leurs par- 
tes, difloutes & mêélées avec l'humidité de la 
_ bouche, peuvent être entraînées par l'air qui paffe 
 & repalle continuellement; pénétrer avec lui Fin- 
térieur du poùmon; être appliquées aux parois de 
la trachée-artere, des bronches & des véficules ; 
porter leur imprefion fur le tiffu glanduleux, re- 
veiller la contraction des fibres; faire exprimer la 


lymphe qui y féjourne; donner de la fluidité à celle 


qui eft déja préparée ; en faciliter l’expeétorarion, 
& délivrer ainf le poûmon. | 
En général , les béchiques conviennent pour 
incifer , atténuer, & dégager l'humeur lente, grof- 
fiere & vifqueufe qui s'arrète dans le pomon; ce 
qui-eft affez fréquent. Ainfi ils Rhgse dans la 
À iij 
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| toux ,_les catatthes & l'afthme. Ils ne font pas tous 
_ dela même force. Il y en a qui fondent & atténuent 


puillamment, d’autres font moins vifs, & leurac- 


tion tient le milieu entre les plus foibles qui n'agt- 


vent prefque pas la maffe du fane. 


On emploie les béchiques fondants majeurs, 
dans l’afthme humide & dans les fluxions catar- 
rheufes ; les médiocres-font mis en ufage pour pré- 


venit les fuppurations fourdes du potimon, lorf=. 


que, pas exemple, dans l'afthme, on craint que la 
lymphe , épaifie dans les glandes bronchiques, ne 
RRRDDIE SN PAINIE CAS 8 DEGRÉ 


caufe , par fon féjour , une inflammation qui dégé- 


néreroit en fuppuration. On y a recours aufli pour 
vuider & déretger les ulceres du poïmon, lorfque 
la matiere eft trop épailfe, pour qu'on puiffe ke 
cracher. Ÿ 

Les béchiques fondants ne font, à proprement 
parler , que des délayants; car ils caufenc fort peu 
d’agitation dans la mafle du fang : aïnf on peur les 


donner dans Les inflammations du poümon , dans 


Ne . : 1 7 
les péripneumonies , ee donner plus de fluidité 
aux craçhats, & en aider Fexpectoration, 


Des béchiques froids & incraffants. 


Les béchiques froids & incraffants font ceux qui 
font en état de donner à la lymphe, qui fe fépare 
dans la cavité des bronches & des véficules pulmo- 
naires , le degré de confiftance que requiert le mé- 
chanifme de l’expectoration , & d’émouffer Facri- 


monie que cette lymphe auroit contractée. Ils fonc 


du nombre des incraffants, des diurétiques froids, 


& des noue légers & anodyns. Îls agifenr, 


en embarraffant par teurs partiesrameufes, fouples & 
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mucilagineufes, les particules trop dégagées & 1rri- 


[e 


tantes des fluides ; ils rendent leurs molécules plus 


*» 


grofles ; ils émouflent leurs parties âcres. Ces par 
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ties, enveloppées dans ce mucilage que foutniffene 
les béchiques froids, préfentent des furfaces plus 
larges aux parois des fibres & des vaiffeaux ; leurs 


pointes fe trouvent ainfi recouvertes , elles ne font 


plus en état de caufer d'ébrantement owirritation. 
Ces fubftances font par conféquent adouciffantes ; 
elles donnent plus de confiftance aux Auides, elles 


_calment les ofcillations des folides, & deviennent 


rafraichiffantes ; par leurs parties anodynes & aflou- 
piflantes, elles relâchent le tiffu des fibres; elles 
diminuent leur tenfion; & par-là , elles appaifert 
les mouvements fpafmodiques des fibres nerveufcs 
& mufculaires ; Ron mouvement caufe la toux 
ou irritation. Les béchiques froids & incraflanrs 
agiffent dans le torrent général de la circulation, ci 
immédiatement fur le poûmon. Par leur mélange 
avec le fang & la lymphe, ils donnent plus de 
confiftance aux fluides, & émouflent leurs parties 
âcres & irritantes , ainfi la lymphe, qui fe fépare en- 
fuite dans les bronches & dans les véficules du pou 
mon, change de caractere : ils portent encore leur 
action immédiatement fur le poûmon;: car, lorf- 
qu'ils font diflouts dans la bouche & mèlés avec la 
falive , (fur-tout fi Fon-emploie les béchiques froids 
‘fous la forme de loochs ou de tabletres) , les parties 
les plus fines font entraînées avec l'air; elles pé= : 
netrent les cavités du poimon; elles peuvent par 
conféquent faire changer la qualité de la lyraphe 
ui y féjourne. | 
L'ufage des béchiques froids & incraffants eft 


très utile dans la MS commencçante & confir- 


mée, dans lés crachements de fang, dans l’afthme 
catarrheux & convulfif, dans les roux violentes & 
opiniîtres; enfin toures les fois qu'une pituite fé- 
reufe & acrimonieufe irrite les bronches & les véa 
ficules du poùmon, | | | 
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. Les béchiques chauds ou fonaants font :: 


Les racines d’ache. 

. d'acorus.  ” 
d'angélique. 
dattolabe 

d'arum, 
d’aunée. 
de coftus d’Ara- 
.  bie, 
d’impératoire. 
d'iris de Floren- 
+ ce. 


de falfepareille. 


de fcille. 
de fquine. 
WA de zédoaire. 
Les feuilles d’aurône, 
d'ambroifie ou 
… botrys. 
de camphrée. 


de creflon de fon- 


taine. 
de creffon de jar- 
din, 
d'hyflope. 
de marrube, 
 d'origan, 
de pouliot. 
de farriette. 
de fauve-vie, 
de thym. 
de vélar. 
de véronique. 
Les fleurs de romarin. 
de ftœchas. 
de fureau. 
Les femences de fenouil. 
d'herbe au chan- 
tre, 
Les baies de genevrier. 
Le gaïac. 


Le faffafras, 


La gomme ammoniac, 
Le bdellium, 
Le benjoin. 
La myrrhe, 
Le foufre. | 
Le ftyrax calamite, ou fto= 
| rax en larmes, 
Le blanc de baleine. 
Les cloportes. 
Le fang de bouquetin. 
Les caux de Bagnols, 
de Bareges. , 
de Bonnes. - 
de Coterets. - 
de Dax. 
du Mont d'oi. 
L'antimoine. 
L'eau de genievre. 
Lee hype. 
Le fyrop d'éryfimum, ou vé« 
“1 8 RU LT 
de mercuriale. 
L'oxymel fcillitique. 
Le vin foillitique. 
La conferve de racine d’au- 
sr née. 
La confcétion alkermès. 
La thériaque. 
L'extrait de genicvre, 
Les tablettes de foufre. 
Les pilules de Morton. : 
Le baume de foufre anifé, 
Le fel volatil de fuccin. 
Les fleurs de benjoin. 
de foufre. 
Le magiftere de foufre. 
L'antihectique de la Poterie, 
L’antimoine diaphorétique, 
Le kermès minéral, 


Le’ chocolat. 


? 
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Les béchiques froids ou incraffants font : 


Les racines de guimauve. 
de navet. 
de nénuphar. 
de polypode. 
de rave, 
de regliffe. 
detuflilage, 


Les feuilles de l’adiante & des 


autres capillaires. 

de bourrache. 
de buglofe. 
de chou. 
de cynogloffe. 
de pied de chat. 

x de pulmonaire, 

Les fleurs de bouillon blanc. 
de chou. 

“de coquelicut. : 
de guimauve, 
de mauve, 

de nénuphar, 
de tuflilage. 

- dé violette. 
Les femences froides ma- 
‘jeures, nb : 
| e eitrouille, : 
de concombre, 
de melon. 
de courge. 


€eltes de paliurus. 


de pavot blanc, 
depfyllium. 
L'avoine. 
Le gruau. 
L'orge, 
Loiriz 
Les amandes douces; 
Les pignons. 


Les piftaches. 


Les têtes de pavot blanc; 
Les raifins {ecs, 


Les fébeftes, 


Les pruneaux, 


Les figues. 
Les dattes. 
Les jujubes. 
Le carrouge, 
\ La pomme de reinette. 
La gomme ammoniac. 
Le te. 
Le miel, 
Les œufs. 
Les poümons ou moûs, de 
veau 
Le blanc de baleine. sé 
Le lait d’anefle. 
de femme. 
; de jument, &c. 
Les écrevifles de riviere. 
Les grenouilles, 
Les limaçons. 
La tortue. 
Les eaux de bugloffe. 
| de bourrache. 
de coquéelicor, 
de lis. 
de nénuphar. 
de rofes pales, 
de tuffilage. 
Le fyrop de capillaire, 
de coquelicot, 
de guimauve. 
de karabé. 
de pavot blanc. . 
de pied de chat. 
de tuflilage, 
de violettes. 
Les huiles d'amandes douces, 
| de lin, 
Les mucilages de Rranant de 
in. 
de pfyllium. 
de femences 
de coings, 
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Le jus de teglife , blanc & Les tablettes béchiques 
| _ noir, Lestabletres de guimauve. 


* Le fucre candi. … La conferve de fleurs de vioi | 
Le fucre d'orge. lettes #4 
Le fucre de lait, | Les pilules de cynogloffe. 


BEHEN BLANC. Behen album, off. Behen aut 
Behmen abiad, Avicen. & SERAP. Epuod @uluaog À 
aeuude, Acruar. Mireps. & Græcor. recent. & 

C'eft fous ce nom qu'on trouve, dans les bouti- » 
ques, des racines longues , groffes comme le dois +. 
ridées , charnues , cendrées au dehors, pales en de- : 
dans, odorantes, & d'un goût qui pique vivement :. 
la langue & le gofier. DA 5 

On l’apporte de l’Afie mineure, dit M. Vogel: . 

> Suivant M. Geofftoi, on nous apporte les racines * 
féches du béhén blanc & rouge du mont Liban & . 
d’autres endroits de la Syrie. | | 
Il paroït que le béhen blanc n'a point été connu 
des anciens bras & que ce fontles Arabes qui, les 
premiers, en ont enrichi la Matiere médicale. La 
defcription, qu'ils en, avoient faite, étoit {E peu 
claire, quon a, été long-remps fans pouvoir décou- 
vrir-ce-que c’étoit réellement, Les uns l’on pris. 
pour la racine d’une plante, les autres pour celle 
d’une autre. Pérfonne n'étoit d'accord, & lon. 
n’avoit rien de certain. Les voyages de-Léonard 
Rauwolf ont fervi à nous inftruire à cet égard; 
il a trouvé le béhen blanc au pied du mont Liban; 
ilen a donné la defcription. Après lui, le très céle- 
bre Tournefort a apporté, du Levant, de la graine 
qu'il.a femée au Jardin royal des plantes à Paris, 
& a défigné la plante fous le nom de jacée orientale. 
Enfuite M. Vaillant, démonftrateur des plantes au. 
même. Jardin royal, a vu que la defcription de 
Rauwolf çonvenoit parfaitement à cette plante, la 


quelle évoit Le #ehmen abiad des Arabes. 
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Voici les noms de la plante & fa defcription. 
Behen album, C. B. Pin. 2 34. Behmnen abiad, Ara- 
bum. Behmen album , RAUWOLr. Jacea orientalis 3 
patula, carthami facie, flore luteo magno, Tour- 
«er. Coroll. inf. rei herb. 32. Rhaponticoïdes lutea , 
foliis inferioribus diffeilis, cateris connatis, AG, 
 Parif. 1718.p.229. Centaurea calycibus [quamatis , 
foliis radicalibus lyratis , pinnulis oppofitis, cauli- 
ais amplexicaulibus ; Lin. 
_ La racine de cette plante eft noueufe, longue, 
& fans chevelu. Par fa grofleur & par fa figures 
elle eft femblable à celle de la régliffe , mais elle 
eft moins blanche. Il s’en éleve à la hauteur d’un 
pied & demi une tige unique , à la partie inférieure 
de laquelle naiffent des feuilles longues , grandes, 
cpaifles , femblables à celles de la patience, por- 
tées fur de longs pédicules. Vers leurs bafes, ces 
feuilles font découpées en quatre; celles de la par 
tie fupérieure embraffent la tige fans queue, comme 
dans la perce-feuille : le haut de la tige eft divifé 
en plufeurs rameaux, garnis de petites feuilles ; 
- chacun de ces rameaux porte une fleur compofée de 
plufeurs fleurons, profondément découpés, jau- 
nes, pofés fur un embryon, & renfermés dans un 
- calyce écailleux, fans épines jaunes. Cet embryon 
devient enfuite uné femence aigrettée. 
Le béhen blanc, (c’eft-à-dire, fa racine) eft odo-. 
rant & acre. Les Arabes l’ont vanté comme forti- 
 fiant, reftaurant, fpermatopée; ils ont dit qu'il 
. étoit utile contre le tremblement. Suivant Lémery, 
il fortifie; il réfifte au poifon; il tue les vers; il 
augmente la femence; 1l appaife les convulfions : fa 
dofe eft depuis un demi-gros jufqu’à un gros en 
fubftance; il en entre le double dans une infu- 
fon. | 
Malgré tant de vertus, on fait rarement ufage 
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du béheñi ; quelques-uns même en doutent un pété u 


Benen rouce. Behen rubrum ; Behen ; vel Beh= 


men ackmar. AviceN. & SERAP. Epuod'æxluaog … 


éguSboc , Acruar. & Mirers. 


. . 


Cette racine nous vient en morceaux Coupés par 


tranches comime le jalap, dit M. Geoffroi, féche ; 
compacte, d’un rouge noit , femblable au béheri 
blanc pour l'odeur & le goût, mais moins fort & 
moins actif. On ne connoît pas la plante de cette 
racine. | | 


Elle nous eft apportée de l'Arabie, dit M. Vo. 


gel, qui ajoute : on croit qu’elle eft propre pour 
ranimer les forces , & arrêter les hémorrhagies. M. 
Geoffroi lui attribue les mêmes vertus qu'à la pré- 
cédente. BU QUE ai | 
BELEMNITE , oz Pierre de Lynx. Belemnites ; 
Daëütylus idaus ; Lapis lyncis, off. Lapis lyncurius ; 
quorumdam. Petrificata animalia vermium holothu= 


riorum, W ALz. Miner. p.462. Helmintolithus tefla= 


cei, Linn. | nd 

La bélemnite eft ainfi noïimmée du mot grec 
Bexéuvoy, fagitta, fléche , à caufe de fa reflem- 
blance avec une fléche; & daëlylus ideus, 
parcequ’elle reflemble à un doigt. Les anciens 
croyoient que c’étoit l'urine de lynx pétrifiée; on la 
trouve fur le mont Ida, dans l’ifle de Crete, dans 


les Alpes, en Franche-Comté, du côté de Rheims. 


Cette pierre eft pointue , obtufe ; elle a un petit 
trou à fa pointe; elle eft fendue dans fa longueur ; 


elle a un trou à fa bafe, qui va toujours en dim. 
nuant ; elle efl de diverfes couleurs ; dans fa fub- 
ftance , font des rayons qui fe rendent à un centre : 
quelques-uns croient que ceft un ver pétrifié ; 


d'autres que c’eft la dent de quelque poiflon, cela 
paroît plus vraifemblable. 


On lui a actribué la vertu abforbante & deflicca- 
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tive : les anciens s’en fervoient contre les fortileges , 
_ les fievres malignes ; la rougeole, Ja petite-vérole ; 
elle n'eft plus d’ufage aujourd'hui , il n’y a que les 
feuls Allemands qui l’emploient dans la pleuréfie ; 
mais, comme elle eft indifloluble dans l’eau, ce 
n'eft point un remede. 

M. Geoffroi ajoute à ceci, que les Allemands la 

croient bonne contre le cochemar & le calcul des 
reins, qu'ils la pulvérifent, & en donnent depuis 
demi-gros jufqu'à un gros dans une liqueur appro- 
priée. 
Les anciens s’en fervoient , dit M. Vogel, inté- 
rieurement , comme de la pierre judaïque , & dans 
les mêmes intentions. Réduite en chaux, elle nétoie 
: fort bien les dents ; elle enleve les excroiffances des 
yeux, fi on en applique deflus; elle confolide les 
plaies & les ulceres. 


 BELETTE. roë, Grxcorum. Muflela vulgaris Ÿ 


Ray, &KLein. Muflela fuprà rutila , infrà alba... 
Muftela vulgaris , Brisson, Regn. anim. 
La belette, dit M. DAuBEnToN, éft beaucou 


plus petite que la fouine, la marte, le putois & le 


furet; mais elle reflemble à ces animaux par la f- 
gure du corps, & elle n’en differe que par la lon- 


gueur & la couleur du poil : cette différence de 


longueur eft fort apparente fur la queue qui n’eft 
garnie que de poils très courts. 

_ Cellequia D à cé naturalifte pour la defcrip- 
tion des parties intérieures , avoit fix pouces cinq 


lignes de longueur , depuis l'extrémité du mufeau 


jufqu'à l'origine de la queue. La longueur de la tête 
… étoit d’un pouce quatre lignes, & la circonférence 
de deux pouces deux lignes à l'endroit le plus gros. 
Le corps avoit deux pouces cinq lignes de tour, 
. derriere les jambes de devant ; trois pouces une 
ligne dans le milieu, à l'endroit le plus gros; & 


Si BEL ‘0 
deux porices onze ligries, devañt les jimbes dé M 
dérriere. Le tronçon de l4 queue avoit an poucé « 
deux lignes de longuett. +10 
En général, la tête de la bélette refferüble plus 
à celle du putois & du furet, qu'à la rète Fe la 
fouine ou de la marte ; aufli la belette n’a, comme 
le purois & Le furet , que trente-quatre dents, tan- 
dis que la fouine & la marte en onttrente-huit. 
La belette, dit M. de Burrow, a le bout de l4 
queue jaune; elle ne s’écarte guere des habitations: 
Les unes font plus grandes, les autres plus petites; 
mais certe différence ne va guere qu’à un poucedur « 
la longueur entiere du corps. Elle ne s'apprivoife M 
point; elle eft mème fi fauvage qu'elle ne veurpas M 
manger , lorfqu'on la regarde; elle ef dans une « 
agiration continuelle, & cherche toujours à fe ca- \ 
cher; elle ne mange guere quie la nuit, & laifle 
pendant deux ou trois jours la viande fraîche fe 
corrompre, avant que d'y toucher : elle paife les 
trois quarts du jour à dormir. Celles qui font en. 
liberté, attendent aufli la nuit pour chercher leur 
proie. Quand elle peut entrer dans un poulailler, * 
elle n’attaque pas les coqs ou Les vieilles poules; 
elle choifit les poulettes, les petits pouflins, les # 
rue par une feule bleffure qu’elle leur fait à la eête ; 
& enfuite Les emporte tous les uns après les autres. 
Elle fait fes petits dans les granges, dans les gre- 
niers, dans les ereux d’un vieux faule : elle leur 
prépare un lit avec de l'herbe, de la paille, des’. 
feuilles , des étoupes : elle met bas au printemps; 
elle a trois, as ou cinq petits, lefquels naif- L 
fenc les yeux fermés. La belette ne marche pasd’un « 
pas égal; elle ne va qu’en bondiffant par petits 
fauts inégaux & précipités ; & lorfquelle veu 
monter fur un arbre, elle fait un bond par lequel 
elle s'éleve tout-d’un-coup à plufieurs pieds de 
| . hauteur 
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hauteur ? elle bondit de même, quand elle veut 
attraper un oifeau. Elle attaque les couleuvres, 
les rats d’eau, les taupes, les mulots, parcourt les 
prairies, dévore les cailles & leurs œufs; grimpe 
aux colombiers, prend les pigeons, les moineaux, 
&c. | | | 
Ces añiimaux ont, aufli bien que le putois & le 
- furet, l'odeur fi forte, qu'on ne peut les garder 
dans une chambre habitée; ils fentent plus mau- 
Vais en été qu'en hyver; &, lorfqu'on les pour- 
fuit ou qu'en les irrite, ils infectent de loin. 

On a dit que fon cerveau étoit nervin, confor. 
tatif, antifpafmodique, alexitere; que fon foie étoit 
apéritif; que fon ER éclaircifloit la vue, guérif: 
foit la cataracte; que fa fiente étoit réfolutive ; 
que fes tefticules étoient un bon fpermaropée : ce 
font autant de rêveries ; feulement fa fente, infu- 
fée dans du vin blanc, peut lui communiquer une 
légere vertu apéritive. sut MU 

Son fang a la même vertu que celui de bouquetin; 

il eft meilleur, mais peu employé : on s’en fert feu- 
lement pour détruire les verrues. 
. BELETTE à queue noire; HERMINE, ou Rosr- 
LET. Muftela alba ; GEsNER. Muffela candida , five 
animal Ermineum ; Retentior. Muffela armellina : 
Mufléla alba, extrema cauda nigra ; KLEIN: Mu: 
tela hyeme alba, aflate fuprà rutila, infrà alba ; 
cauda apice nigro 3 Brisson. 

Pendant l'été, dit M. DAusenrow, l’hermine 
_ ne differe de la belerte ordinaire, qu'en ce qu’elle 
_ ef plus grande; qu’elle a la queue plus longue, & 
noire à ni &c par le bord des oreilles; & 
que les doigts des quarré pieds fontblancs : au refte , 

. ces deux animaux fe reflemblent par la figure & 
par les couleurs. Aufli, en été, l’on donne à l'her- 
mine le nom de befetre à queue noire ; mais en hyver, 

Tome IL | 
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lorfque l’'hermine perd la couleur brune-claire } 
& jaunâtre de la belerte, & qu’elle devient entié- 
rement blanche , à l'exception du bout de la queue 
qui reite noir, elle eft généralement connue dans 


cet état fous le nom d'hermine. | 
 L’hermine eft un peu plus grande que la belette *, 
. & beaucoup plus petite que le furet, le putois, la 
marte & la fouine. Ils ont tous la même figure , 
quoiqu'ils different par les couleurs & par la lon- 
gueur du poil; celui de l’'hermine à environ un. 
demi-pouce de longueur fur le corps, & trois pou- 
ces au bout de la queue. Après avoir comparé ces 
animaux les uns aux autres , il m’a paru que l’her- 
mine a plus de rapport à la belette, qu'aux quatre 
autres; le furet a plus de reffemblance avec le pu- 
tois, & la marte avec la fouine, qu'avec aucun des 
autres. à 4 
Quoique moins commune que la belette ordi- 
naire, dit M. de Buffon, on ne laïfle pas d’en 
trouver dans les anciennes forèts; & quelquefois 
pendant l’hyver dans les champs voifins des bois. 
Elle eft extrèmement fauvage ; à cela près, c'eft uns 
joli petit animal ; fes yeux font vifs, fa phyfiono- 
mie fine, & fes mouvements fi prompts , qu'il n’eft 
pas poffible de les fuivre de l'œil. L’hermine eft très 
commune dans tout le nord, fur-tout en Ruflie, 
en Norvege, en Laponie : elle y eft comme ailleurs 
rouffe en été, & blanche en hyver; elle fe nourrit 
de petits-gris & d’une efpece de rat, abondant en 


* La longueur du corps entier, mefuré en ligne droite x. 
depuis Le bout du mufeau jufqu’à l'anus, eft de neuf pouces 
fix lignes. La circonférence du corps, prife derriere les jam- 
bes de devant, eft de trois pouces quatre lignes : prife à l'en 

droit le plus gros , de trois pouces fept lignes : prife devance 
es jambes de derriere, de trois pouces quatre lignes, 
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Norvege 8& en Laponie. On en trouve peu dans leg 
pays rempérés , & point dans les pays chauds. 
 Ea peau de cet animal eft précieufe; rout le 
monde connoît les fourrures d'hermine. % 


- Ce qu'on à dir des vertus médicinales de la bex 
lerre, convient à l’hermiue. 
BELIER. Voyez Bregis. | 
._ BELLADONA; Belladone, & non: pas Bel'e- 
‘dame. Solanum furiofum ; Solanum maniacum ; So= 
 danum lethale , off. Belladona ; Crus. Solanum me 
lanocerafos , C. B. Pin. 166. Solanum fomniferum ; 
Loge. adv. 102. Solanum maniacum multis, {eu 
Belladona , J. B. Atropa caule herbaceo , foliis ova- 
tis integris , LINN. | 
De la racine , qui eft branchue, longue, épaifle 
blanchâtre , fucculente, s’élevent, à trois pieds & 
. mème davantage, des tiges rondes, groffes comme 
le pouce, femblables à celle de la morelle des jar- 
dins; mais plus molles, plus hautes, & un peu 
velues. De l’aiffelle des feuilles, fortent des fleurs 
_ en cloche, d’une feule piece, découpées en cinq 
quartiers, d’un pourpre noirätre ; elles portent 
cinq étamines dont les fommets fonr blancs Le 
calyce eft partagé en cinq parties & velu. Le piftil 
devient un fruit ( ou baie ) noir , mol, rond , rem- 
pu d'un fuc vineux; il eft divifé en deux loges où 
font contenues de petites femences ovoïdes, fou- 
tenues fur un placenta. | 
Cette plante, qui fleurit en été, fe trouve dans 
es bois taillis, dans les lieux incultes & déferts, 
Le long des murailles & des haies, à l'ombre. 
Toute la plante eft virulente, dir M. Vocer; 
_ mais fes racines & fes baies le font plus que fes 
feuilles. L'infufon de celles-ci, dans de l’eau, ne 
fçauroit être bue fans danger , puifqu’elle provoque 
* Le fommeil, & qu'elle affecte vivement les yeux, 
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en mettant la prunelle dans un état de relâchemene: 


4 


pride fuivant le témoignage de Ray & de: 


LAMBERGHEN : ces feuilles , appliquées même à. 
l'extérieur fur l'œil, caufent, dir Wrpren, la cécité à 


Taqueile on peur cependant remédier. Ces mau< 
vais effets n'ont pourtant pas empêché quelques 


modernes , mais avec de fages précautions , de faire 
ufage intérieurement & extérieurement de cette 
pratique a eu debons fuccès. Voilà lamaniere dont 
A s'en fervit pour deux femmes : il fit faire 
dans beaucoup d’eau une décoction des feuilles de 
belladona : le premier jour, il prefcrivit une cueil- 
Jerce de cette infufion; le fecond , deux; le troi- 


fieme, trois : il continua ainfi à augmenter les | 


dofes, jufqu’à ce que les deux malades fe fenrif- 
{ent du penchant au fommeil ; ce ne fut que le quas 
torzieme jour : alors 1l diminua par deoréles dofes, 


plante infufée contre lecancer des mammelles; & leur 


& termina le traitement par un purgatif, Il avertit . 


“Cependant que cette méthode n'avoit pas égale- 
ment réufli dans tous les cas. Le célebre Herster , 


nf. chir. p. 337, dit qu'il a vu une femme deve- 


nir folle, fans pouvoir être guérie, pour avoir fait 
ufage de la décoétion de cette plante, par le confeil 
d'un chirurgien. Mais depuis peu M. Lamser- 
GHEN*, en faifant prendre rous les jours une tafle 


%* On peut confulter , au fujet de l’Obfervation de M, 


Lamberghen, un ouvrage intitulé Obfervations fur Les vertus 
des différentes efpeces de folanum qui croiffent en Angleterre, 


avec des remarques fur l'ufage de la falfepareille «du mercure & 


de fes préparations ; par M. BROMFEILD ; traduit de l’Anglois 


par M. Bromfeild, fils, À Paris chez Didor, in-11, 1761. 


» Cet Ouyrage contient les expériences faites par des mé= : 


_# decins anglois, fur l'ufage de la Belladona ; & ces expé- 


æ ricaces nç fonr pas à l'avantage de certe plante, Nous 
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de linfuñon de trois grains environ des feuilles de 
belladona, eft parvenu à guérir un cancer de la 
mammelle ; la malade en ayant continué l’ufage 

endant dix-fept mois, & employé fix gros de 
Euilles. Les anciens avoient recommandé aufli 
. Fufage extérieur de la belladona contre le cancer, 
(GALEN. neth. med. L. 1j. c. 2; & Pau. Æcin. 
Liv, c. 26): mais il n’a eu aucun fuccès, fuivant 
une obfervation rapportée par M. HazLer, Gœrc. 
gel. an. 1755, p. 1420. Il y en a qui, dans l'in- 

ammation des yeux, y mettent une comprefle 
trempée dans la décoétion ou le fuc de cette plante, 
dit WeLscHrus, miclom. p. 9 : Mmals cette pratique 
nous paroït au moins téméraire. 

Ce n’eft pas feulement en mangéant beaucoup 
de baies de belladona qu’elles font. dangereufes; 
on a plufeurs exemples funeftes des accidents qui 
font arrivés pour en avoir mangé une feule, ou 
deux ou trois, & tout au plus quatre. Cependant 
l'expérience a fait voir qu'infufées dans du vin, 
elles guérifloient la dyfenterie, (E. N. C. dec. 2, 
ann 3, Obf. 64): & que plufieurs afthmatiques 
avoient été foulagés par l'infufion qu'on en avoit 
faire dans de l’efprit de froment ; FRANK. SAMML. 
Lp.124. : : 

BELLE-DAME,, Plante bien différente de Ja 
BELLADONA dont on vient de parler ; voyez 
ARROCHE BLANCHE, has 


# avons cru cependant devoir la mettre dans ce Ditionnaire, 
‘ » nous étant propofés de ne rien omettre., s’il étoit poflible. 
> Un autre médecinavoit publié, avant M. BROMFEILD , des 
»> Obfervations {ur l'ufage interne de ce folanum ; c’eft M. 
» GATAKER. Elles font contredites par celles de M. BRoM-= 
» FEILD ; ainfi il paroît conftant que la Bel/adona eft plutôt 
#æ un poifon qu'un remcde, cc Re H : 
1Y 
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BELLE-DE-NUIT. Téaquilin,, Mirabilis peruas 


ma, HERN. 279. Jafminum mexicanum, five Flos 


anexicanus multis ; J. B. 814. Viola peruviana, 
TABERN. icon. 315$. Solanum mexicanum flore 


æagno purpureo , feu Kermefino, C. B. 168. Ja= W 


dapa flore purpureo, Tourner. Inft. Mirabilis flo- 
ribus feffilibus, axillaribus erectis, [olitariis, Amœn, 
acad. 4, p. 267. Admirabilis jafminiro[a ; Crus. 


_ Sa racine eft oblongue & en forme; de. poires 
. . , ’ , sù VAT, AT d 
noire en deffus, grife en dedans, d uñ:goût Acre« 
T1 s’en éleve des tiges à la hauteur de je pieds; 


{ 


elles font articulées de diftance en diffance. Ses 


feuilles font d’un verd obfcur, & oppofées. Ses 
fleurs font en entonnoit, de plufeurs couleurs: 
1l y en a de blanches, de rouges, de jaunes, 
de purpurines , de panachées. Ses femences font 
noirâtres, quand elles font mûres, & ovales, 
On la nomme belle-de nuit , parcequ’elle ne s’ou- 
vre que la nuit. Vie CN NORRIS | 
Cette plante, qui vient d'Amérique , fleurit en 
Septembre ;-elle fe réproduit par fes graines, que 
Von met au printemps dans une terre grafle, & 
qu'on a foin d’arrofer. En 
On a long-temps cru que le ja/ap étoit la racine 
de la belle-de-nuit : M. Tournefort & le P. Plus 
mier fe font trompés à cer égard. M. BERNARD 
DE Jussieu , célebre par fes connoiffances pro- 
fondes en botanique & en hiftoire naturelle, à 
difipé l'erreur. Ayant vu la plante même qui avoit 
été apportée d'Amérique, il reconnut que le jalap 
n'étoit pas un /olanum , mais la plante que Rav 
nomme convolvulus americanus ; jalapium diélus à 
efpece de liferon. | PE 
La racine de la belle de-nuit purge les férofités: 
-o8 emploie aufli fa réfine; mais 1} fau prendre 
garde de donner ce médicament aux perfonnes 
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‘Ben, ou Noiæ de Ben, 


% 


‘,  Balanus PNyrepsica, 
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un tempérament fec & bilieux, & dans 
fièvres aigues. de 

BEN , ou Noix de Ben. C’eft le fruit d’un atbre 
appellé Glans unguentaria, ©. B. Pin. Balanus my- 
repfica, H. Farnef. 72. On n’a pas encore.de def. 
cription entiere de cet arbre qui croît en Ægypre, : 
en Arabie, dans le Malabar. BéLon, qui la vu 
auprès d’une montagne d'Arabie, nommée Phara- 
go, dans le chemin du Caire aù Mont Sinaï , die 
qu'il reflemble, au bouleau par fa grandeur, par 
fes rameaux & par fon tronc qui eft blanc. JEAN 
Baunin a décrit les fruits & non les fleurs. Az 
DINUS a donné la defcription de l'arbre :encoré 
tout jeune, tel qu'il étoit dans le jardin de Far- 


les 


néfe; mais 1l n’a point fait celle des Aeurs ni des 


fruits. Le fruit, fuivant BauuiN, eft une ooufle 
longue d'une palme, compofée de deux coffes,, cy- 
lindrique , grêle, partagée intérieurement en deux 
loges , renflée depuis fon pédicule jufqu’i fon mi- 
lieu, contenant uné noiferre dans chaque loge. 
Cette goufle eft pointue ou en forme de ftylet, 
courbée en maniere de bec à fon extrémité, rouf- 
sâtre en dedans, brune ou cendrée en dehors, can- 
nelée ou ridée dans toute fa longueur , coriace, fle- 
xible, de la nature des écorces, infpide, un peu 
aftringence & fans fuc. Chaque loge contient une 
noifette, quon appelle her, ou noix de ben; & 
qui fe trouvé défignée dans les auteurs, fous les 
noms fuivants: Baaavos mugeruh, Diosc. MupoBi- 


… Aavos 8 Baavos &ryualiæ, Græcor: Myrobalanum & 


Glans agyptia, Puis. Ben, Arabum. Nux Ben; 
Balanus myrepfica ; & Glans unguentaria , off. 

La noix de ben eft de la groffeur d’une aveline, 
de figure , tantôt oblongue , tantôt arrondie, trian- 
gulaire , couverte d’une coque blanchâtre , médio- 
xement épaille, fragile, contenant une amande 
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allez grofle , couverte d’une pellicale fongueufa L 


blanche, de la confiftance d’une aveline ou d'une 
amande grafle & amere. On eftime celle qui eft 


récente, pleine, blanche, & qui fe fépare aifé- 


ment de fa coque. | 


L'huile, qu’elle contient, dit M. Vocrz, ef. 


d’une faveur un peu amere & âcre; elle eft fans 
odeur, & né fe rancit point. On a ditque, prife 
intérieurement, elle purgeoir par haut & par 
bas : mais elle nuit à l’eftomac; & Avicenne lui a 


reconnu un peu de caufticité , aufli ne l’emploie-t-on. 
plus aujourd’hui. Extérieurement en fomentation ou 


en liniment, elle eft apéririve & réfolutive. 

_ Elle n’eft plus d’ufage que pour tirer les odeurs 
des fleurs odorantes, pour falfifier les effences , & 
pour l’embaumement des corps. 

Il y a une autre efpece de Norx DE BEN, qu'on 
appelle Mouringou. L'arbre, qui la produit, ife 
nomme Moringha zeylanica ; foliorum pinnis pinna- 
tis, flore majore , fruëlu angulofo, Burm. Thef. 
zeyl. p. 162, tab. 75. Balanus myrepfica Jiliqu4 
triangulari , feminibus alatis, Moringeros Lufitanis , 
.‘ & Katumarungha Zeylanenftbus , Hort. Ludg. Bat. 
app. p. 692. Mouringou , Hort. malab. tom. vj. p. 
19. tab. xj. 


Voici la defcription qu’on en trouve dans ce der- 


fier ouvrage. Fes 
Le mouringou eft un arbre haut d'environ 25 
pieds , & gros d'environ cinq. Son écorce eft blan- 
châtre en dedans , noirâtre en dehors , d’une odeur 
& d’une faveur fort femblables à celles du creflon ou 
du raifort fauvage. Ses rameaux font d’un bois blan- 
châtre, couverts d’une écorce verte : l’écorce de 
la racine eft jaunâtre ; elle a la mème faveur que 
celle du tronc. Les feuilles font aïlées, terminées 
par une feuille impaire ; de maniere que leur côte 
+ commune , 


régal 


: 


GRR. _— 
tommune, qui eft longue d’environ üne condée , 
porte, de chaque côté, trois côtes plus petites, gar- 
nies de petites feuilles, comme left l'extrémité de 


la côte commune. Les fleurs font en grappes épar- 


l 


_ {es au hauc des riges :. le calyce eft compofé de cinq 


feuilles; la fleur eft aufli compofée de cinq pétales 


_prefqu'égaux, de couleurde chair; au milieu defquels 


font dix étamines dont les cinq inferieures font plus 
longues & réfléchies vers lé bas. Le piftil eft pofé 
fur un long embryon. A ces fleurs fuccedent des 
fruirs ou goulfes cylindriques, longues de deux 
pieds, triangulaires, cannelées, dont l'écorce eft 
d'une couleur herbacée, & la fubftance intérieure 
-blanchâtre &-fongueufe ; elles contiennent un 
grand nombre dé graines, triangulaires , canne- 
Jées, qui renferment une amande blanche, hui: 
leufe . âcre, amere. ” ) 

Il croît dans les fables du Malabar , de Ceylan, 
& dans l'Inde. Il Aeürir au mois de Juin , de juiller 
& d’'Août ME : & 

Les Indiens font différentes: préparations ayec 
les parties de l'arbre, dont ils fe fervent contre 
les convullions, le vertige, les fievres, l'œdème \ 
le mal de dents, l’enflure des joues. Ils boivent 
le fuc pur de l'écorce de mouringou avec de l'eau 
& de l'ail contre les douleurs des membres caufées 
bar le froid. Les feuilles chaudes ; appliquées fur 
les tumeurs , mème véroliques , des tetticules, font 
Lofhce de réfolutifs, & leur fuctue les vers des 
ulceres phagédéniques, & guérit la gale & les au- 


tres maladies de la peau. 


. BENJOIN. Bergoinum ;  Belgoinum ; -Belyoe ; 


_Belzÿoim, Benivivum ; Benivi ; Ajja -dulcis, off. 


Rélne féche, dure , fragile , inAamimable , formée | 
de différents morceaux brillants. tantôt jaunes, 
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. tantôt blanchätres, réunis enfemble, & qui font 


\ 
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une malle d’un gôûr refineux & gras, d’une odeur 
fuave & pénétrance, fur tout lorfqu’on la brüle au 
feu. On en diftingue de deux forces : la premiere, 
qu'on nomme amygdaloides ; eft pâle ou d’un 


rouge brun, & contient des grains blancs comme 


des amandes; on la prefere à la feconde forte qui 


_eft noirâtre, qui n’a point ou très peu de molécules 
blanches. nou, ER | 
L'arbre , qui donne le benjoin , s'appelle Be/zoi- 
num, C. B: Pin. Arbor benjoini, GR1M. Ephem. 
germ. dec. xj. ann. j. ÆArbor virginiana, citria vel 


* limonie folio , Commez. hort. j. t. 97. Laurus foliis 


‘énervibus , obversé*ovatis , utrinque acutis ; integriss 
annuis , Lan. Il eft grand, fort ample, & fort 


beau. Ses feuilles font femblables à celles du citron-. . 


nier ou du limonier, plus petites cependant, moins 


luifantes, & blanchâtres en deflous. Ses fleurs fonc 


femblables à celles du laurier. Elles font au nombre 
de cinq, renfermées dans une enveloppe commune : 


chacune de ces fleurs a un pédicule aufli long que 


l'enveloppe; & un calyce propre, découpé en fix 
quartiers jaunes & très étroits ; huit ou neuf éta- 
mines de la longueur du calyce , p'acées autour d’un 
embryon ovoïde , furmonté d’un ftyle fimple. Cet 
embryon occupe le fond du calyce, & les étamines 
naiflent de fes bords. 1l leur fuccede des efpe- 
ces de noix rondes , applaties ; l'écorce en eft char- 
nue , cendrée; elle enroure une coque cendrée qui 


renferme une amande couverte d’une peau rougeä- 


tre; certe amande eft blanche. 
Le benjoin découle des incifions profondes, que 
l'on fait à la racine des branches de cerarbre Le 
fuc, qui en fuinte fe féche à l'air : fi on le rire fitôt 

w'il eft fec, ileft pur & odorant; mais, fi on le 
laife plus long-temps, il perd fon odeur : il faut 
choifir le benjoin odorant, brillant, pefant, & 


dar 


Pa 


PEN, 

qu'il donne facilement la teinture par lefhrit de vin. 
: Le benjoin eft apéritif, fondant, nervin, réfo- 
lutif, antiputride; on l’ordonne en poudre, de. 
puis dix à trente graiñs dans des potions nervines, 
cordiales, pour exciter la diaphorefe dans les fie 
vres malignes putrides, rougeoles, petites-véro- 
les, pour s’oppofer à la purridité ; on en a vu de 
-très bon effet : je m’en fers très communément ; je 
le mêle aux porions nervines avec le camphre & 
le fafran , mème avec quelques élixirs, fans craindre 
* Téréchifme. On le mer aufli dans des potions 
béchiques , pout débarraffer le poimon. À l'exré- 
rieur , on le fait entrer dans des onguents & 
emplâtres, mais il y fait peu de chofe. On fe ferr 
de fa reinture, pour dérérger les vieux ulcéres. 
En fumigation, il convient pour purifier l'air d’un 
appartement, & dans la vérole, étant mêlé avec : 
Îe mercure. 

Pour préparer les feurs de benjoin , on prend le 
benjoin concaflé, on le met dans un vailleau {ur 
un feu doux, on ajoute par deflus un cornet de 
papier ; les fleurs fe fubliment & s’attachent au 
papier : quand elles commencent à jaunir , on ceffe 
l'opération : on choilfic les fleurs de benjoin blan- 
ches, belles & brillantes; la dofe eft de fix, fepr, 
huit, dix, même quinze grains; c’eft un bon ex- 
pectorant ; ami de la poitrine, il fond les humeurs 
qui la furchargent ; mais il ne faut pas en continuer 
l'ufage trop long temps, de crainte qu’il ne de- 
Vienne irritant. Si on diftille avec du fable la 
matiere qui refte après la fublimation des fleurs de 
benjoin, on a l'huile de benjoin ; elle eft nervine, 
calmante & adouciffante : on en donne huit à dix 
gouttes dans une liqueur convenable. A l'extérieur 
avec la gomme élemi, c’eft un remede parfait pour 
les bleflures des nerfs, des tendons & aponevrofes, 

| X 1j 


‘Pour tirer là-teinture du benjoin ; on met dt 


-benjoin concaflé dans un matras; on verfe deflus 


de l'efprit de vin, & on met en digeftion; l’efpric 
de vin prend la teinture, on le décante, c’eft la 
teinture de benjoin : fion verfe, fur cette teinture, 
beaucoup d’eau, l’efprir de vin s’'unit à l'eau, & 
quitre la réfine de benjoin qu'il ténoit en diflolu- 
tion : elle fe précipite; c’eft ce qu'on appelle z14- 
gifler de bemoin. Le magifter & la teinture font 
très peu employés. | 


! BENOITE, herbe de Sala Benoït , Galiot, Ga- 


riot, Récife. Caryophyllata , off. Caryophyllata, 


yulgaris ; C. B. Pin. 221. Caryophyllata vul- 
garis, flore parvo luteo , J. B. 2. 398. Herba be- 
nediéla, Brunrezs. Gariofilata vulgd, Czsarr. 
Sanamunda , Quorumd. Geumn floribus ereëlis , 
fruëhr globofo ; feminum.caudà uncinatà, Linn. Ca- 


 ryophyllata pinnis paucioribus rhomboïdeis , tuba- 


rum fine uncinato, Hazrer. Helv. 335. 
La racine de cette plante eft fibrée, roufsatre , 
âcre, aromatique, de l'odeur du clou de girofle. 


Sés tiges, qui s'élevent à un pied & demi, font ! 


velues, branchues, fituées alrernativement. Les 
feuilles inférieures font comme conjuguées & ter- 
minées par une, feuille impaire plus large que les 
autres, divifée en trois parties : les feuilles fupé- 
rieures font découpées en trois lobes, & accom- 

agnées de deux petites aîles à la bafe de la queue; 
elles font d’un verd foncé & couvert d’un duvet 
fin. Les fleurs, qui fortent du fommer des rameaux, 
font de couleur d’or, en rofe , à cinq pétales, dont 


le centre eft occupé par un piftil, qui devientune  » 


tête arrondie , pare de plufeurs femences ve- 


lues, applaties, di pofées en rond, pointues, & 


terminées par une queue, dont l'extrémité fe re- 
courbe. | 
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. Cetre plante fe plaît dans les lieux ombragés & 

dañs Les forêts ; on la trouve aux environs de Paris. 
Les feuilles de benoite font ameres & ftypti- 

ques ; leur fuc rougit le papier bleu. dé 
Saracine , au printemps ; exhale quelquefois une 
odeur douce de girofle; mais elle ne l'exhale pas 


conftamment, ni par-tout, dit M. Vocer. Elle a 


un goût amer & un peu aftringent. On la recom- 
mande infufée dans du vin pour la petite -vérole & 
autres fievres malignes. On lit, dans À. N. C. vol. 
v, Oëf. 83, qu'elle a une vertu aphrodifiaque. Si 


on en met dans de la biere récemment faite, on 


croit qu’elle Fempèche de s'aigrir. 

Elle paffe aufli pour apéririve & pour réfolutive ; 
aufli eft-elle propre dans la fuppreflion des regles, 
dans la cachexie, les pâles couleurs; elle eft bonne 
fur tout contre Les contufions & dans les chütes. 


_ On la donne en fubftance, depuis un demi-gros 


jufqu'à un gross en décoétion & en infufion, la 
dofe et depuis deux gros jufqu'à une demi-once 
pour chopine d'eau. 

Ses feuilles ne font pas fouvent employées : les 
A. Berol. déc. j. vol. vij..p. 45 , difent qu'appliquées 
fur les ulceres, elles les mondifient : ona dit auf: 
qu'appliquées fur le poignet avant l'accès, elles 
guérioient quelquefois les fisvres intermit- 
tentes, PS 

BenorTe sAuvAGE. Anthelmia; C'eft fous le 
nom d’Anthelmie radix que J. Linie défigne 


. la racine de la benoite fauvage d'Amérique, (ca- 


ryophyllate fylyeftris americane ) ; dans l'ouvrage 

qui a pour titre : Effays and. Obfervat. read before 

a Society in Edinburgh ; T.j, N°. 14. Elle croit 

dans la Caroline ; c’eft peut être celle qui eft nom- 

mée , par GRonovius , Geum floribus ereélis ; fruëtu 

globofo,ariflis uncinatis,nudis, foliis ternatis,V wgin. 
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56. Elle eft appelée, par HERMANN, CarÿopfyÆ M 
data virginiana ; albo flore minore , radice inodoré ; 
Parad. üij. r. 1j, & ordinairement Geum virginia« 
num. RME Le ÉE 
| Elle eft très vantée par lés Indiens comme an: 
thelmintique ; & LiniNce en a vu de bonseffers. 
À un enfant de trois ans, on en donne douze grains 
en poudre, auxquels on ajoute ele ie 
‘d'huile de rhue ou d'abfnthe; on en prefcrit un 
fcrupule pour linfufon; on en prend matin & 
foir, durant quelques jours. A trop forre dofe, 
elle caufe le vertige, & une douleur finguliere de 
* l'œil, qui fe fait fentir, tant au dehors, qu’au de-. 
dans ; c'eft ce qui.a obligé dy mêler de l'huile 
éthérée ou un peu de fafran, dans la vue de dé- 
tourner ces fymptomes, ou de les calmer, sils 
‘exiftent déja. * ’” sl 

BERBERIS. Voyez ÉviNE ViNFTTe. “ ‘4 

BERCE ; Faufle Branc-urfine; Branc-urfine Lä« 14 
tarde. Sphondylium ; of. Sphondylium vulgare‘hirs 
futum , C.B. Pin. 157. Heracleum foliis pinnarife= 
dis ; LiNN. Sphondylium pinnarum pinnis hirfutis, 
Jemiquinquefidis , HALL. Helv. Acanthus vulgaris , 

Jive germanica, Fuscx. 

Sa racine, eft fimple, longue, grofle, radiée, 
charnue, blanchâtre, vivace, empreinte d’un fuc 
jaunätre , d’un goût doux, mêlé d’âcreté & d'un 
peu d’amertume. Il s’en élevé une tige à la hauteur 
de trois ou quatre pieds, droite, ronde, noueufe, 
velue, creufe, rameufe. Ses feuilles font larges, 

‘découpées, lanugineules , & portées fur des queues 

… Jongues & velues. Des fommités des branches & 
de la tige fortent des fleurs en parafol,, compofées 
chacune de cinq pétales difpofés comme ceux du 

lis, lefquels font ordinairement. blancs & ra- 
ement purpurins. Quand La fleur eft pañlée, le 
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talyce fe change en un fruit compofé de deux gran- 
_‘ des graines applaties, ovales, d’une odeur défa- 
_ ‘gréable, d’une faveur un peu acre. 
Cette plante, qui fleurit en Mai, Juin & Juil- 
let, croît dans les lieux humides , fur le bord des 
ruiffeaux , dans les prés. | | 
Elle à les mêmes vertus que les émollients; {2 
racine eft fudorifique aû même degré que celle 
d'impératoire; fa graine convient avec celle de fé- 
féli, d’ammi, de carvi & d'aneth; faracine cuite, 
dit-on, réduite en pulpe, détruit les callofités. 
.. C’eft mala propos, dit M. Vogel, qu’on fe fert 
de cette plante, au lieu de la branc-urfine , & qu’on 
la met au nombre des émollients; fes vertus font 
bien différentes. [| On à dit en effet qu’elle étoit 
incifive, apéritive & propre aux maladies du 
foie, à l’épilepfie, aux fuffocations de la matrice & 
aux maladies du cerveau.] C’eft faufflement encore 
qu’on 2 dit que la berce étoit employée par les Po- 
Jonois contre le plica ; & qu'ils fe lavoient fouvent 
avec la décoction de cette plante, pour avancer la 
guérifon de ce mal : il n’eft pas plus vrai d’avoir 
avancé que ce peuple en compofoit la boiffon qu’ils 
appellent bart/ch. Toutes ces aflertions ont été re- 
futées par ErNprTezius , Var/ovia phyficé illuftr. p. 
139 & 210; le bartfch, felon lui, fe fait feulement 
avec le fon de bled, ou avec de la farine, fur lef- 
quels on a verfé de l’eau, & qu'on laife pendant 
quelques jours dans un lieu tiede, jufqu’à ce qu’il 
- sy fafle une fermentation, & que la liqueur ait 
acquis une faveur un peu acide. ScHULZE, vor 
Krankh. in Lith. dit que prefque tous les jours, lils 
mêlent cette plante ds les jus de viande; & J. 
Geo. GMaLiN, Flora ftb. j. 213 , dit que les Ruffes 
ent trouvé le fecret d’en tirer un efprit ardent. 
.  BERLE, ou Acus peau. Berula & Sium, off, 


| - 
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4Sium live Apium paluffre foliis oblongis ; C. B. Pine 
164. Sim five Laver Diofcoridis, olufatri folio, 

five Paflinaca aquatica; Loseuit, icon. :08. 

Ses racines font blanches , fibreufes, rampantes, 
noueufes. Ses tiges font longues d'une coudée & 
plus : elles font cylindriques , creufes, droites, 

EN PO Ses feuilles font longues, découpces en 

plufeurs lobes , lefquels font dentelés à leur cir- 

conférence en maniere de fcie. De l'extrémité des 

tiges naiflent des leurs en rofe, difpofées en om- 

belle; elles font à cinq pétales blancs, arrangés 

en rond & portés fur un calyce, lequel devient un 

fruit arrondi, oùfont renfermées deux petites grai- 

nes odorantes, âcres, convexes, cannelées d'un 
côté, applaries de l’autre. 

Elle fe trouve aux environs de Paris, fur le bord 
des étangs, des ruifleaux, des foflés; dans l’eau 
même. Elle fleurit en été. 

La berle eft antifcorbutique, apéritive, emmé- 

ogue, diurérique , fébrifuge : à l'extérieur elle 
eft réfolutive; elle eft cependant rarement em- 
ployée : lorfqu’elle left, on en prefcrit, depuis 
une poignée jufqu’à deux, pour chaque livre de 
décottion; on peut en faire prendre Le fuc par ex- 
preffion, à la dofe de deux onces jufqu'à quatre 
onces, dans du lait, ou toute autre liqueur con- 
venable. 

BETOINE. Betonica off. Betonica purpurea, C. 
B. Pin. 232. Betonica corollarum lacinix interme- 
dia labii inferioris emarginata, Lin. Betonica 
foliis inter verticillos in vertice congeflos. brévif]t- 
is Gintepris , HALLER , Helv. 646. 

Sa racine eft groffe comme le pouce, coudée, 
fibreufe, chevelue , d’une faveur ameré. Ses tiges, 
qui s’élevent d’un pied & demi, font quadrangu- 
laires, nerveufes. Ses feuilles font oblongues, ve- 

lues, 
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: lues, ridées, d'un verd foncé, dehtelées tout au 
tour, d'une faveur aromatique. Ses fleurs font eñ 
grand nombre, difpofées en épi, monopétales, en 

gueule, purpurines. Le calycé devient un fruit 

_ où font contenues quatre femences arrondies , & 

brunes. | | | DUR so 

. Elle éroît dans Les prés & dañs les forêts, où elle 

. æft très commune. Elle fleurir en été. Les fleurs de 

 R bétoine rougiffent légerement le Papier bleu ; 
ce que n'opere pas fes feuilles. 

| "Êlle eft céphalique, utérine, diurétique, vul- 

_néraire , réfolutive : on ën met une poignée in: 

fufer conime du thé, ou l’on en fait une décoc- 

tion es Re f 

La fiveur dela bétoine, dit M. Vogel , éftüun pe 
falée, légerement aromatique; fon odeur eft douce. 

_ Elle réfour doucement les eémbarras qui fe font 
formés dans les vifcéres, guérit la jaunifle, pro- 
Voque les régles, foulage les gouteux. BARTHO- 
LIN rapporte une hiftoire qui prouve que cetté 
plante récente caufe le vertige. Ses feuilles, inf£s 

_rées dans les naïines, & y deteuiränt l'efpace d’un 

quart d'heure, font d'un ufage excellent dans la 

_ Chaflie féreufe. La poudré des feuilles entre dans 

les emplâtres pour Le plaies de la tête. 

… Les feuilles, féchées & en poudre, font un ex: 
cellent fternutatoire. ù 
 BETTE. Trois plantes, qui fe cultivent dans 

* Les jardins, portent ce nom. 

1°, Berre äLANcHE, ou Poirée blanclie. Besa 
‘alba; Beta candida; Sicla, & Ciclas off. Beta 
alba, vel pallefcens que Cicla ; off. C. B; Pin, 

118. He 

Sa tâcine eft grofle comme le petitidoigt, lon. 
_Bue, blanche, cylindrique. Ses feuilles ont lar- 
ges, épaifles, fucculenres, quelquefois d’un verd 
MU Tome I I, | CRT 
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pâle, quelquefois d’un verd plus foncé, d'un 
faveur nirreufe; elles ont une côte épaifle & 
lagge. Ses tiges, qui s’élevent de trois pieds, font . 
branchues, grèles, cannelées. De l'aiffelle des … 
feuilles fortent des fleurs portées fur de longs épis; 
elles font petites, compofées de plufeurs érami- 
nes, dont les fommets font jaunâtres ; leur calyce , 
qui eft à cinq feuilles, devient un fruit prefque 
Pile, qui renferme deux ou trois petites fe- » 
mences oblongues , anguleufes & rougeñtres. | 

I°. BerTE RouGE, ou Poirée rouge. Beta ru- 
bra vuloaris ; Beta nigra, of. Beta rubra vulgaris ,\ 
C. B. Pin. 118. Ce qui diftingue cette efpece de 
la précédente, ce font fes feuilles, qui font plus 
petites & fort rouges, quelquefois même d’un 
rouge tirant fur le noir. 

HI. BeTte-RAVE. Beta rubra radice rapa ; Beta 

romana, Of. Beta erythrorizyos; Beta rapa, of. 

Rapum rubrum fativum , Fuscn. Beta radice rubrä 

craffä ; J. B. Beta rubra romana , Dopon. Pempt. 

6235. | ‘gra 3] 

Sa tige s’éleve plus haut que célle de la bette ou 
poirée rouge. Sa racine eft groffe de deux ou trois 
pouces, renflée, rouge comme du fang en dehors « 

& en dedans. ei DS NT ARR 

Ces trois efpeces font‘ du nombre des’ plantes " 

, potageres. Elles font plus d’ufige comme aliments, 
que comme remedes. : 4 : 
On met la bette blanche parmi les plantes émol-.M 

lientes : fon fuc pafle pour déterfif; mais, comme M 

il a un peu d'âcreté, les perfonnes , qui ont l’efto- " 

mac délicat, doivent s’abftenir de cette plante, ou M 

au moins en manger peu à rarement. On fert, fur. F 

les tables , fes côtes qu’on appelle cardes. ; 

Quant à la herte rouge ou poirée rouge, dit MM 
Vocer, fa racine contient en grande quantité un 
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_{uc doux, rafraîchiffant ; & qui, pris par la nez, 


procure une abondante excrérion de mucofité, fans 
exciter d'éternuement. F. PLATER, { Objférv. pag. 
111)', en fait grand cas; & Bacrivia guéri avec 
ce fuc un mal de tère des plus violents, & des plus 


_ dangereux, après avoir inutilement tenté toutes 


fortes de remedes. Je l'ai moi-même fouvent em- 


ployé avec fuccès dans la douleur de dents. La pou- 


dre de fa racine , féchée , eft fternutatoire. Mar c- 


- GRAVE a préparé un fucre de fon fuc. 


_ Quoique la berte-rave aït une vertu un peu la-+ 
xative ; elle n'eft point ici d’ufage en médecine , 
mais feulément fur les tables. : ; 
BEURRE: J'oyez Latr. 11108 
BEURRE D’'ANTIMOINE: Voyez ANriMoine. 
BEURRE DE cacao; Butyrum de cacao. F. OyER 


BÉZOARD. Lapis bezoardicus. re 


On diftingue ordinairement les bézoards, en 


oriental & en occidental. : Re eee 
Le bézoard oriental eft une pierre un peu 


dure, compofée de différentes couches ‘concentri- 


ques, placées les unes autour des autres. Il s'en. 
trouve de différentes efpeces, quant à la couleur, 
à la grandeur & à la figure; “elles n'ont d’elles- 
mêmes aucune-odeur ; n1 faveur particuliere. Les 
unes, (ce font lesplus rares) , {ont groffes comme 
un œufde pigeon, & quelquefois cômme un œuf 


de poule; ce font aufi les plus précieufes. D'au- 


tres au contraire , { c’eft le plus grand nombre) ne 


pefent quelquefois pas plus d'un fcrupule, d'un 


demi gros, d’un gros : elles font, tantôt rondes, 


tantôt ovales, quelquefois cylindriques, ou d’une 
figute tout-a-fait irrésuliere ; elles font teintes de 


_ différentes couleurs, dejaune, de verd, de bleu, 
, de rougé, de noir, quelquefois mélées de jaune 
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& de verd , ou de bleu & de noir. Les meilleures3 
fuivant Kœmprer, font rondes & de couleur bleue, 
verdatres ou mélangées de noir. On fait moins de 
cas de celles qui font jaunes , roufles, ou de toute 
autre couleur, & qui renferment une efpece de 
duvet dans des tubercules qu'on reinarque en dif- 
férents endroits de leur furface. | 

Les vraies pierres de bézoard oriental fe forment 
dans le pylore, ou dans le fond le plus avancé du 
quatrieme eftomac de la gazelle “ Indes. (Ga- 
zella indica , cornibus reëlis longiffimis, nigris, propé 

* capur tantum annulatis , RAY. Capra cornibus tere- 
tibus recliffimis, longiffimis, baft annulatis , Lin.) 
De petites pierres, de la laine, de la paille , quel- 
que portion d'écorce que ces animaux avalent 
avec leurs aliments, font le germe & la bafe de 
ces fortes de pierres. Cette efpece de chevre fe 
trouve dans le Charefsm, ou Carazem ( la Cho- 
rafinie de Ptolémée) & dans le Laar, deux pro- 
vinces de Perfe; elle n'habite que fur les mon: 
tagnes, & fur-rout fur le mont Baarf. On ne 
trouve pas de bézoard dans toutes les gazelles, 
mais feulement dans les plus vieilles. 

Le bézoard occidental fe diftingue , tant par l’é- 

aiffeur de fes lames, que par fa plus grande 
mollefle & fa friabilité. 

El fe trouve dans le ventricule des chevres fau- 
vages du Pérou, ( Rupicapra , Dopon. Capra cor= 
pibus ereclis uncinatis, Linn.). Il eft ordinaire- 
ment d’une coulenr noire, cendrée, ou verdâtre. 
On Fleftime beaucoup moins que l’oriental On 
Je croit aufli bien inférieur en vertus. 

L'avidité & l’appas du gain ont très fouvent fait 
fubftituer, aux vrais bézoards orientaux , d’autres 
pierres qui ont à-peu-près la même forme ; on en 
vend même qui font abfolument factices, 
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+ On regarde érdingirement comme vraies pierres 
de bézoard , celles qui laiffent, dans la paume de la 
main, une. ligne jaune ou d’un jaune verdâtre, 
lorfqu'on les y frotte, après y avoir pallé de la 
cendre, ou l'avoir blanchie d’un peu de craie, où 
couverte d’une feuille de papier, ou enduite de 
cérufe; celles qui outre cela font polies, & qui, 

brifées, paroillent de plufieurs couches; qui ne 
troublent point l'eau tiede dans laquelle on lès 
met tremper pendant une nuit entiere; qui gaf- 
dent conftamment leur dureté naturelle, & con- 
fervent leur poids ; dans lefquelles on peut faire 
paller une aiguille ronge; & qui, réduites en pou- 
dre, fe diffolvent dans l'acide du nitre, où l’efprit 
de fel lui communique une couleurrouge, & en 
mème temps fa vertu. 

. Lorfque ces pierres font parfaitement endurcies , 
elles font aufli dures que la pierre, & ne cédent à 
aucun menftrue aqueux &c fpiritueux inflammable ; 
elles ne peuvent, comme Kæmpfer l’a obfervé, 
être difloutes que par les liqueurs acides concen-" 

trées ; lorfqu’on les plonge dans de l'efprit de fel, 
elles lui donnent une couleur rouge. 
+ Ce fur du temps de Sérapion, d'Avicenne & 
de Rhazis, qu'on regarda le bézoard oriental 
comme un alexipharmaque des plus excellents ; & 
qu'on en fit ufige dans différentes maladies. Il 
perdit enfuire beaucoup de fon prix : mais il re- 
_vinten vogue; & la plüpart des médecins en firent 
tant de cas à caufe de fa prétendue vertu alexitere, 
qu'ils ne balancerent pas à Le vanter comme le pre- 
mier des alexipharmaques, & donnerent le nom 
de ézoardiques, ( bezoardica medicamenta ) aux 
autres remedes de cette efpece. Ils penferent que 
cette pierte pouvoit empècher l'effer des poifons 
de quelque genre qu’ils puffent être, & remédier 
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efficacement aux maux qu'ils avoient déja caufés. 
Les Perfans penfentencore de même à cet égard ; ils 
vont jufqu’à croire qu’elle peut détourner les ma- 
ladies, & prolonger les jours, fi l’on en ufe en 
fanté , fous les aufpice d'un aftre favorable ;'auffi plu- 
fleurs prennent une prife de bézoard réduit en pou- 
_ dre le premier jour de l'année , temps auquel ils 
* imaginent que l'afpet du ciel eft plus favorable 
aux mortels, dans la confiance que ce reinede peut 
entretenir pendant l’année l’'humide radical. Ceux 
qui vantent fi fort le bézoard, difent que fa vertu 
fe manifefte par la fueur, lorfqu'on en prend à 
petite dofe : opinion démentie par l'expérience. 
Toute la vertu des bézoards fe réduit à être un 
peu abforbante. | 
_ BézoarD rossire , C’eft-à-dire, Bézoard que 
lon tire de la terre. Lapis beyoardicus foffilis , 
Joan. p6 Laër. Lapis bezoar mineralis foffilis, 
Bocconws. Gecodes, Arprov. C'eft une pierre 
écailleufe fans cavité, de couleur blanche ou cen- 
drée, de différente groffeur , d’une figure irrécu- 
liere, un peu ronde. Au centre de cette pierre, 
qui eft formée de plufeurs couches placées les unes 
fur les autres, eft quelquefois un- petit grain de 
fable, un petit coquillage, où du charbon de 
| verre. 

On à donné à certe pierre le nom de hézoard , 
non-feulement parcequ’elle reffemble au bézoard 
animal, mais encore parcequ'on lui a attribué les 
mêmes vertus. PAR 

Elle fe trouve en France auprès de Montpelliers 
en Sicile autour du mont Madot;, en Italie dans 
 Îe territoire de Tivoli : on en apporte de fort gros 

de la nouvelle Efpagne , qui fe tirent du fleuve 
Detzuarlen. 14 
-, Cette pierre eft fort vantée en Sicile, en Italie, 
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comme alexiphatmaque ; & employée contre les, 
_poifons, les fievres putrides : on prétend qu'elle 
excite la fueur ; maïs ce font des vertus imaginaires 
auxquelles on ne croit plus. 

BÉzoARDs HUMAINS. Voyez Homms. 

BÉzoARD DE cHAMois, ou ÆcAGRorILE. P oyex 
 CHAMours. ip ae À 
_ Bézoarp DE cHevre. Voyez CHsvre. 

BÉézoARD FACTIcE. Voyez CHEVRE. 

BÉZOARD MINÉRAL. Voyez ANTIMoINE. 

BICHE. 7. oyez CERF. ÿ. | 

BIERE ; Cereyifa. - Tout le monde fçait que 
ceft une décoction faite avec'de la farine d'orge ou 
de froment, dans laquelle on met enfuite bouillir 
des fleurs de houblon & des fommités d’abfinthe 
ou de toute autre plante amere. Tandis que certe 
décoion eft encore chaude, on la brable - c’éft- 
à-dire, qu'on la remue avec force, & pendant 
un long temps. On la laifle fermenter; &, lorf- 
qu'elle eft devenue claire, on la verfe dans des 
tonnçaux qu'on bouche exactemenr. 

La bierte paffe pour humectanre & rafraichif. 
fante; mais les différentes manieres dont elle fe 
prépare, font caufe qu'on ne fçauroit trop. comp- 
rer fur ces deux vertus. On n'ignote pas qu'elle 
enivre quelquefois. | 

BIGARADE. Voyez ORANGE, ou ORAN- 
GER. 

BIGAROTTIER , efpece de cerifier. oyez Ce- 
RISIER.. RENOE 

BILE ; Bils, Liqueur qui fe prépare dans Le foie 
des animaux , & qui va fe rendre dans un réfervoir 
particulier qu’on nomme yéfcule. Cette liqueur eft 
connue aufli fous le nom de fiel. 

La bile n’eft autre chofe que la matiere faline du 
fang, mêlée avec une partie huleufe & avec le 
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_:phlegme. Ainfi on peut la confidérer commé um 
favon liquide animal, puifqu'elle eft abftergente 
“& réfolurive. En effet, en s’en fert pour enlever 
- Ja graiffe qui s'attache à la laine; les reinturiers en 
font ufage pour empêcher l'adhéfion de lacouleur, - 
ceft-à-dire, empêcher que les couleurs ne pren- 
nent; les peintres l'emploient aufli pour mélanger 
& délayer us couleurs. | 

On en réconnoir l'efficacité & les ufages en mé- 

decine, lorfqu'il eft queftion d'employer les re- 
medes favonneux, ou lorfqu'on a pour but de dé- 
æerger, de ftimuler les vaifleaux relâchés, de ré- 
foudre une fubftance ténace, & d’atténuet les vif- 
cofités. D'ailleurs, comme la bile porte avec elle 
un fel, qui fans être alkali, y incline cependant ,- 
& en approche comme les autres fels animaux, ce 
doit £tre un remede efficace dans toutes les mala-. 
dies où il fera queftion de s’oppofer à un acide, o4 
de le coiriger. *Aiïnfi elle fera falutaire dans toutes 
les conftitutions difpofées à la génération des'acides, 
..ceft-à-dire, à toures Les perfonnes qui abondent en 
“humeurs pituiteufes & mucilagineufes, à celles 
qui menent une vie fédentaire, ou qui ont perdu 
l'appétit. On la joint aufli aux remedes purgatifs 
‘dans le deffein de lubréfier, de ftimuler & de ré- 
foudre. La maniere de s’en fervir eft de la faire un 
peu fécher, &: d'en compofer de petites pilules. 
La dofe, pour les adultes, eft de trois ou quatre 
grains; mais un grain fufnt pour les enfants. C’eft 
à fa qualité réfolurive & favonneufe, qu'il faut 
artribuer l'effet falutaire que produifent dans la 
aie. l'épitepfe quelques gouttes de bile extraites 
d'un chien vivant, & mêlée avec l'eau épileptique 
de Langius. Boethaave a recommandé le fiel des 
quadrupedes & des poifons , fur-tout du brocher 
& de languille. On peut encore employer fa 
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bile pour dérerger les ulceres fordides. On en pré -: 
pare auf un cofmétique. | 

BISMUTH. Bi/muthum ; off. Plumbum cinereum, . 
Açricor. Marchafita argentea, quoruindam. 

Le bifmurh eft un demi-métal, pefant, brillant , 
d'un blanc fale, fort fulphureux ; 1l fe fond facile- 
ment, & fe fublime à un degré de chaleuraffez mo- 
déré. On l'appelle étain de glace, parcequ'il ref- 
femble à l'étan; marcafita argentea , vant par rap- 

ort à fa couleur, que parcequ’ils fe trouve dans 
fe mines d'argent : on le défigne aufli par argentum 
reélum , parceque, quand les mineurs trouvent du 
bifmuth , ils efperent bientôt trouver l'argent 3- 
c'elt le plumbum cinereum Agricole, antimonium 
album; mais ces deux derniers noms ne font point 
d'ufage aujourd'hui. | 
.… Le bifmurh fe trouve feulement dans les mines 
de Bohème & de Mifnie : il fe trouve en abon- 
dance dans fa mine ; il n’y eft jamais refraétaire , 
toujours il a fa ‘orme naturelle; &, pour lavoir 
pur, il fufi de le féparer d'avec quelques terres 
avec lefquelles il peut ètre combiné. Pour cela, 
-on torréfie légerement la mine, afin de la priver 
d'une partie fulphureufe qu'elle contient ;: puis 
on a cafe & on la met dans un creufer, & on donne 
un feu médiocre, de peur de fublimer la matiere : 
le bifmuth fe fond; on frappe de temps en temps 
aux côtés du creufer, il fe précipite en forme 
de régule, & routes les terres étrangeres lui fur- 
nagent : l'opération étant finie, on fépare le culot 
d'avec les fcories, & l’ona lebifmuth. Dans cette 
opération, on n’ajoute point de phlogiftique, com- 
me on fait, pour tirer tous les méraux de leurs 
minès, parceque le bifmuth contient autant de 
.… phlogiftique qu’il en peut contenir. 
PU Le biinuth:.eft péfant, très volatil, contient 
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beaucoup de foufre ; 6, à l’intérieur , 11 eft fort 
en Ccailles comme le régule d’antimoine ; il nya 
que la grandeur des écailles qui les diftingue. Ce 
EU eft aigre , fec, caflant, & point du tout 
_malléable : fi on le mêle au cuivre, 1l lui ôte fa 
couleur rouge, & on en fait du laiton ; il précipite 
_ tous les autres métaux tenus en diflolution par les 

acides, parcequ'il a plus d’affinité avec les acides, 

qu'aucun autre métal. Hit te 

Ï faut choifir le bifmuth pur & pefatit : au refte, 
il eft rare qu'il foit mauvais ; on ne s’en fert point 
en fubftance en médecine, ni à l’intérieur, ni à 
l'extérieur. Pr : 

Si on le fublime, on a ce qu’on appelle les fleurs 
de bifinuth, qui ont été regardées comme un gran 
diaphorérique & fébrifuge ; mais je rejette ce re- 
mede, 1l peut contenir quelques parties arfénice- 
les; & il y auroit-du danger à s’en fervir. 

Le mapiflere de bifmuth eft du bifmuth diflour 
par l’efprit de nitre, & puis précipité avécunedif , 

‘Aolution de fel marin ou d’efprit de vitriol; fi on 
s’'eft fervi du fel marin pour ire ce précipite, on 
on à le blanc d'Efpagne , qu'on à dit émérique & 
purgatif; mais c’eft un très petit remede à l’inré- 
rieur ; à l'extérieur, il eft defficcatif, déterfif, 
cicatrifant. Il convient dans les ulceres fordides 
où 1l abforbe les humidités fuperflues. Si on s’eft 
fervi de l'acide du vitriol pour faire ce précipité, 
on dit que c'eft un grand fébrifuge : mais je n’en, 
crois rien ; c'eft feulement un cofmétique à lex. 

_térieur, qui peut entrer dans lés fards, mais il ne 
faut pas en faire trop d’ufage. RP TRE 

BISTORTE ; on trouve dans les boutiques deux 
fortes de racines de ce nom, qui viennent de 

deux efpeces de biftorte. | 

La prenuère eft la BisToRTE À RUCINES Moins 

TORTUES. 
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SORTUES. Biflorta vulgaris, radice ninès intorté 
of. Biftorta major, rugoftoribus foliis , J. B. Colu- 
brina & Dracunculus major, BRuNreLs. Bulapas 
chum feu Biflorta, quorumdam. pi 

Sa racine eft oblongue, noueufe, coudée, épaiffe, 
garnie de beaucoup de chevelus, brune en dehors 
ou d'un brun noiratre, d’un rouge pâle en dedans, 
d'une faveur un peu auftere & aftringente. Ses 
feuilles, portées fur des queues allongées, font 
oblongues, larges, pointues, femblables à celles 
de la patience , maïs plus petites, d’un verd foncé 
en deilus , d'un verd pale de mer en deflous. De 
cette racine s'élevent , à la hauteur d’un pied, des 
tiges grèles, liffes, cylindriques , noueufes, A leur 
extrémité naiflent des-épis, où font attachées des 
fleurs fans pétales , compofées de plufieurs étamines 
garnies de fommets couleur de chair; leur calyce 
eft de mème couleur, & partagé en cinq parties 
Le piftil, qui occupe le centre, devient un fruit 
nas , qui renferme une graine triangulaire, 
prefqué noiratre , luifante. | 

On cultive cette plante dans les jardins. Elle crote 
communément dans les pays-chauds, fur le fommer 
des montagnes, dans des lieux humides. 

_ La feconde eft la BISTORTE A RAcINES pLus 
TORTUES. Bifforta radice magis intortä , off. C. B. 
Pin. 192. Biflorta folio minàs rugofo ; J. B. Ser 
_ pentaria mas ; {eu Biflorta ; Fuscu. | - 

_ Cette efpece ne differe de la précédente que par 
fes feuilles, qui font plus petites & lilles, & par 
, fa racine qui eft plus tortue. On l’apporte des pays 
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étrangers. ! | 
On doit ranger la racine de biftorte parmi Îés 
plus forts nu la plupart des auteuts en 
recommandent l'ufage dans le vomiflement, les 
diarrhées, les flueurs blanches, la dyfenterie, l'hé- 
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moptyfie & autres écoulements, tant féreux qué 
fanguins; dans les fievres intermittentes , particu-. 
liérement la fievre quarre , les petites-véroles , les 
rougeoles , la pelte & autres fievres malignes; dans 
- les hernies, les ulceres, les plaies, &c. Mais il 
ne faut pas s'en fervir inconfidérément dans les 
maladies que nous venons d'indiquer ; il eft au con- 
traire très important de ne la donner qu'avec beau- 
coup de précaution; & même il y a des maladies, 
la dyfenterie par exemple , dans lefquelles on ne la 
peut adminiftrer avec fureté : ellene peut convenir 
que dans certains cas, où un médecin éclairé, après 
avoir bien examiné les vraies caufes dé la maladie, 
& après avoir difpofé le malade comme il con- 
vient, juge que de forts aftringents font, non- 
feulemerr utiles, mais encore néceflaires. Sa dé- 
cockion, dans du vin, raffermit les dents branlan- 
tes, & appaife les douleurs de dents. Quelques- 
uns croient que fon extrait eft bon contreles fievres 
incermittentes. | 
ITUME. Toute fubftance , foit folide ou 
liquide, tirée du regne minéral, immifable à l'eau, 
ui brüle avec facilité, & répand , en brülant , une 
odeur forte & fuffocante; routes ces fubftances, dis- 
je , portent le nom debitume. Il y en a beaucoup de 
fortes : on en tire de la terre, de la mer; & les 
eaux de certaines fontaines en charrient. Les diffé- 
rents bitumes ou fucbitumineux , font la naphche 
le pétrole ; le piffafphalce; le bitume de Judée; 
l'ambre gris; le fuccin; le jayet; le charbon de 
terre. Voyez ces différents mots. 
Birume 0e Jupée. Le bitume de Judée eft une 
fubftance tirant fur le noir, féche, friable , légere, 
qui s’enflamme facilement; la flamme eft belle & 
bien blanche; il répand alors une forte odeur. 
de bitume; il laiffe peu de fédiment, après qu'il 
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eft brûlé. Cette fubitance a reçu plufeuts noms, on 
l’a appellée hrtumen Judaïcum, Karabe Arabum feu 
Serapionis ; gummi funerum ; de ce que les Ecyp- 
tiens & les Juifs s’en fervoient pour embaumer les 
Cotps : on l'appelloit encore mumia, parceque les k 
anciens en faifoient aufli de la momie. ; 
On diftingue deux fortes de bitumes de J udée ; 
l’un foflile , l'autre qui fe trouve fur lés eaux de la 
mer morte. Le foffile eft très rare ; ainf le bitume de 
Judée le plus commun eft tiré des eaux de certe 
mer. Il fe trouve en plufieurs endroits, fpéciale- 
ment dans le golfe de la mer morte, qui eft aux 
environs des lieux où étoient Sodome & Gomorrhe : 
cette mer a été aufli appellée &rçæariri, comme qui 
diroit mer d’affurance. Ce golfe porte le nom de er. 
norte, parceque, dit-on, aucun animal ne peut vivre 
dans fes eaux, à canfe de leur extrême falure ae 
que les vapeurs, qui s’en. exhalent continuelle- 
ment, font fi pénétrantes, qu’elles font. périr les 
oïfeaux mêmes qui volent au deflus : on l'a auffi 
appellé rer d’affurance, parceque fes eaux font fi 
efantes que les vaifleaux les plus forts peuvent 
à peine y enfoncer : fon fond, fuivant toute appa- 
rence, eft bitumineux; & le bitume, qui fuinre 


des entrailles de la terre, à caufe de fa légereté , 


s'élève facilement à la furface des eaux : en effet, 
le bitume paroît d'abord tout mollafle, & il ne 
prend de la confiftance quà mefure qu'il eft deffé- 
Ché par Les rayons du foleil Je ne crois point me 
tromper en avançant que le fond de ce golfe eft 
bitumineux, puifqu’aujourd hui même encore aux 
environs des lieux où étoient Sodome & Gomorrhe, 
les montagnesne font que bitume , & font aufli dif- 
pofées à s enflammer, qu'élles l'ont fait autrefois. 
Les habitants du pays fe mettent dans leurs vaif- 


feaux, & avec des filets & des rarcaux , ils enle- 


Lij 
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- vent de temps en temps .ce bitume de deffus.l# 
fuperficie de ce golfe, à caufe du profit qu'ils y 
trouvent : d’ailleurs ils font engagés à faire cette 
pèche , par ‘la raifon que ce golfe venant à être 
un peu trop chargé de bitume, l'air en reçoit une 
infection qui deviendroit nuifible à leur fanté. Ils 
font fécher ce bitume, & en font un certain com: 
merce. Il y a apparence que ce n’eft pas celui dont 
Diofcoride a prétendu parler, lorfqu'il a dit qu'il 
faut choifir le bitume de Judée d’un trèsbeaurouge. 
Au refte, peut-être cette rougeur , que Diofcoride 
attribue à fon bitume, n’eft-elle autre chofe que 
la tranfparence du nôtre , ou des fleurs rouges qui 
fe trouvent deffus. 

Nous avons très peu de bitume de Judée; & dans 
les boutiques on donne fouvent à fa place la 
poix cuire & mife en morceaux; mais il eft très 
aifé de diftinguer ces deux fubftances. Car le bitu- 
me eft une fubftance légere, friable, fans goût 
& fans odeur, qui brüle facilement, donne une 
flamme fort belle & fort blanche, & laifle très 

eu de fédiment ; fon odeur, en brülant, eft affez 
nan tee au lieu que la poix a toujours un 
certain goût & une certaine odeur; de plus, fa 
flamme n’eft pas fi belle que celle du bitume de 
Judée, & elle laiffe beaucoup plus de fédiment. 
On peut aufhi le confondre avec une pierre noire 
dont les charpentiers fe fervent pour marquer leurs 
ouvrages ; mais, fi l’on fait attention que cette 
pierre n’eft point tranfparente, & qu’elle n'eft point 
inflammable, il ne fera point dificile de diftinguer 
Je bitume de Judée d'avec elle. | 

Les anciens ont beaucoup employé le bitume de 
Jadée, & ils lui ont attribué beaucoup de vertus. Ils 
l'ont regardé comme émolliént,adouciffant,calmant, 
fondant, relichant, & comme un remede propre à 
réfifter à la pourriture : ils s’en fervoient fur-tout 
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meilleur üfage; car il ne fair ni bien ni mal dan 
certains emplâtres où 1l entre, ainfi que dans la 
thériaque ; & quelques compofñtions hyftériques du 


 codex de Paris. En fumigation, 1l eft affez bon 


pour Îles maladies hyftériques & hypochondria- 


ques : & comme certe vapeur eft pénétrante , on 
peut y expofer des parties attaquées de goure &c 
‘de rhumatifme ; mais dans ce dernier cas, je pré- 
fere la vapeur de-karabé. Au refte, le bitume de 


Judée à plus d’urilité dans les arts, que dans la 


médecine : les habitants du pays dont on le tire, 
en goudronnent leurs vaiffeaux; ici on en fait un 
vernis qui imite celui de la Chine. 

EIZET. Voyez PicEoN B:ZET. 

BLANC DÉBALEINE,; voyez BALEINE (&rir2) 
ou Cachalot, pag. 450. æ. 

Braxc D» RAGE, Voyez Bismuru. 

BLAIREAU oz Bréreau; Taiflon.o Te: 
Grifard ; Bédouault , o4 Bédouau oz Bedon. Taxus, 
Rav. Caai: Caudä spé >; KLEIN. Meles unguibus 
anticis longiffimis , LINN: Syft: nat. Afeles pilis ex 
fordidé albo & nigro variegatis veflita , capite teniis 
alternatim albis & nigris. yariegato , Brisson, Qua- 
drup. 253. 

C’eft un animal fauvage à quatre pattes, carna- 
cier; il a trois pieds & plus du bout du nez au 
bout dela queue. 

On voit, dans l’eftampe , la configuration d’un 
blaireau à nez retrouflé & couleur de chair pâle, 
qu'on nomme porchain , parcequ 1l rappelle l'idée 
d’un porc, y en ayant une variété à nez droit , nom- 
mé chenin, c'eft-à-dire, à nez de chien #; Ces. 


* Tous les naturaliftes ne conviennent pas de cette divifion 
Je blaireau canin, & Poran ou porchain, 
| Liv 
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deux efpeces fe reffemblent parfaitement d'ail. 
leurs, à quelque petite différence près dans les 
couleurs du poil, plus brunes ou plus claires. 

Il a les oreilles courtes, rondes, les yeux affez 
petits, la mâchoite inférieure reculée, les pieds. 
de devant armés de cinq ongles, longs & forts, les 
ongles de ceux de derrière courts & minces, les 
jambes courtes. 

Une bande blanche, égale, defcend en droite 

ligne par le milieu de la tête, du front au nez. 

- On voit, dans la figure, la difpofition des autres 
taches noires & blanches, de À tête au col : le 
ventre eft noir, le refte du corps eft gris, mêlé de 
roux; il a au-deflous de la queue , au-deflus de 
l'anus, une efpece d’enfoncement terminé par deux 
groffes rides tranfverfales, lequel eft abreuvé 
d'une matiere blanche qui a prefque la couleur & 
Ja confiftance de la cervelle de veau écrafée entre 
les doits, fans aucune odeur remarquable. 

Le blaireau fe trouve prefque par-tout, princi- 
palement dans les montagnes de la Suiffe. Il fe 

laït fur les côteaux un peu pierreux, & remplis 
d'arbres expofés au midi. Il habite dans des terriers 
profonds qu’il creufe Iui-même ; 1l s’y retire pen- 
dant le jour : 1l y cache fa proie. Sa nourriture or- 
dinaire eft de fcarabées, de hannetons, de bour- : 
dons, de frélons, d’abeilles, de miel, de racines 
d'arbres, de crapauds , de lapin, d’oies , de poules, 
de poulets , de fruits. Il s’écarte peu de fon terrier; 
3 y rentre au plus petit bruit :ila l’ouie très fine. ILa 
_ Ja vie dure, & fe défend encore contre les chiens, 
malgré les bleflures qu’il en a reçues, par lefquelles 
les inteftins même font fortis. , 

La graifle & le fang du blaireau s’emploient en 
médecine. 

Ainû que toutes les autres orailles, celle de cet 
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animal eft émolliente ; chaude, pénétrante, Elle en- 
tre dans les clyfteres pour appaifer les douleurs né- 

hétiques ; dans les mêmes cas, on s’en fert pour 
Eu des friétions fur la région des reins ; elle eft 
encore d’ufage en liniment fur Les parties dont les 
nerfs fe font retirés , afin de leur rendre leur fou- 
pleffe & leur jeu ; pour les membres affoiblis , après 
des plaies, ou des contufioñs, ou la paralyfie; & 
pour les crevafles des mammelles. 

Quant au fang de blaireau , on Le fait fécher, on 
le réduit en poudre, & on le prefcrit, depuis un 
fcrupule jufqu’à un gros, dans une liqueur fudori- 
fique, pour exciter la tranfpiration , dans la gale’, 
la lépre, & les autres maladies cutanées. 

 BLAVEOLE. Voyez BLeusr. 

BLED BARBU. Voyez MicLer NoIR (GRAND), 

Bren Franc où Muret. Woyez FROMENT. 

Bip Noir, ou BLED sARRASIN. Waoyez SAR 
RASIN. | 

Bien DE Turquie. Woyez Maïs. 

BLEREAU. Voyez BLAIREAU. 

BLETTE. Blitum album , off. Blitum album ma. 
Jus, Tourner. Inft. s07. Blitum pulchrum album , 
magnum ; J. B. | 

La blerte commune, dit Miller, croît de la hau- 
teur de deux pieds. Ses tiges font creufes, fortes, 
environnées de plufieurs grandes feuilles, affez 
femblables à celles de labette, mais plus petites ; 
elles croiffent fur de longs pédicules , & font d’un 
tiflu affez foible. Ses fleurs forment de longs épis, 
compofés de petites fleurs verdâtres. Son fruit eft 
une efpece de vélicule membraneufe qui renferme 
de petites graines rondes & noires. Sa racine eft 
affez épaifle , mais elle meurt dans l’année. 

Toute la planre, qui a un goût fade & infpide, 
croit dans les jardins , & fleurit en Juillet. 
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Ses feuilles, qui font la feule partie dont où. 
fafle ufage , & mème affez rarement, font de la na-! 
‘zure de celles de l'arroche, elles rafraîchiffent &° 
amolliflent ; on les fait entrer quelquefois dans les 
clyfteres. CAN | FU F- 
| Quelques aureurs prétendent que cette plante eft. 
bonne dans la dyfenterie & dans l’écoulement im- 
modéré des regles. Son fuc exprimé détruit les cors 
despieds. En fumigation , ellé provoque lesregles, 
lorfqu’elles font fuppriméés ; & hâre l'expulfon 
du fœtus & de l’arriere-faix. On à dit qu'elle ar-: 
rétoit les hémorrhagies des beftiaux; & que fon. 
fuc, pris dans du vin ; guérifloit ka piquure-du 
fcorpion:& de l'araignée. me RO LE 
. BLEUET ou Brver; Blavéole ; Aubifoin, Pé- 
toolte; Barbeau; Cale lunette: Cyanus ; off. Cya-" 
‘aus fegetuins flore ‘ceruleo , CB. Pin. 273. Lych- 
mis agria, &Flos fruménti, BRUNFELS. Centau-. 
rea calycibus ferratis , foliis linearibus ; infimis den-\ 
tatis , fuperidribus integerrimis, LiNN. Cyanus flof-4 
culis” radicalibus lafiffimis ; feprifidis ; HALLER. 
Helvi6dan er | TRS 18 
De fa raciñe, qui eft ligneufe & garnie de plu-\ . 
fieurs fibres capillaires, s’'élevent à la hauteur d’un \ 
pied & demi ou deux pieds, des tiges anguleufes., | \ 
creufes, cotonneufes, branchues. Les feuilles in- 
férieutes ; ainft que celles de la fcabieufe & du" 
piflenlir, font découpées profondément & fort |. 
menu ; les autres font longues & garnies de ner-} 
vutes dans toute leur longueur. Il naît, au fommeét |» 
des tiges, des tères en forme de poire, compofées de : 
plufeurs petites écailles placées lès unes fur lesaui- 
tres : il en fort des fleurs à fleurons de différentes | 
fortes; ceux qui occupent le centre de la fleur, font ww 
plus petirs & partagés en cinq linieres égales; ceux.” 
“de La circonférence font plus grands & plus appä-1} 
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gents : ces deux efpeces de fleurons font de cou- 
leur bleue, d’où vient le nom de la plante. Cette 
couleur, quoique la plus commune , n'eft pas 
affectée à tous les individus : il y en a de blancs, 
de pourpres, &c. Ces fleurons font portés fur un 
embryon qui devient une petite graine oblonoue, 
garnie d’aigrettes à fa parie fupérieure, fembla- 
ble à la femence de grande centaurée , mais plus 
petites & plus blanches. tive 
Le bleuet où barbeau naït au milieu des bleds. 
On en trouve dans les jardins pour l'ornement, & 
à caufe de leurs variétés; car la culture leur fait pro- 
duire des fleurs doubles & de toutes couleurs. Elles 
ont peu d'odeur. À LA de 
L'infufon des fleurs de cette plante excite l’urine; 


aufi eft-elle recommandée dans lhydropifie ; 


FE. N. C. dec. iij, an: $. 6. Son eau diftillée eft 
vantée contre la chaflie, & la foibleffe de la vue; 
ce quiluia fait donner le nom d’eau de caffe-lu- 
nerte. Une poignée des feuilles bouillies dans de 


‘la biere, la rend apéritive & bonne contre la 


jaunifle & la rérention d'urine. 

BLUETS ou Morets. Voyez AIRELLE. 

BŒUF, en latin Bos. C’eft fous ce nom qu'’eft 
défigné un feul & même genre d'animaux domef- 
tiques ; fçavoir , Le saureau ou bœuf entier : le œuf 
proprement dit , ou celui qu'on a coupé : la vache ; 
le veau ; la géniffe. Fr ÉE2e 

Le Bœur, qu'on met au rang des animaux à pieds 
fourchus, a environ fept pieds & demi de longueur, 
mefuré en ligne droite, depuis le bout du mufle, 
ou de la partie inférieure de la tête jufqu'à l’anus, 


_ difent les célebrés auteurs de lhiftoire du cabinet 


du Roi. Sa hauteur eft d'environ quatre pieds. Ainfi 
que tous les autres animaux ruminants, 1] n’a point 
de dents à la mâchoire fupérieure, mais à leur place 
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une éfpecé de bourrelet formé de la peau ihtérieute 
de la bouche qui eft fort épaifle en cer endroit. Le 
devant de la mâchoire inférieure eft garni de huie 
dents incifives qui font de différentes longueurs, 
& difpofées de maniere que celles du milieu font 
les plus longues & les plus larges, & que les au- 
tres vont toujours en diminuant. Il n’a point de 
dents canines, ni en haut, ni en bas; entre les in- 
cifives & les molaires, 1l y a un grand efpace vuide 
qui n’eft point garni de dents. Chaque mächoire a 
douze dents molaires, fix de chaque coté. Ses cor- 
nes, ainfi que celles du taureau & de la vache , tom- 
bent à trois ans, elles font remplacées par d’au- 
tres qui ne tombent plus; celles du bœuf & de 
la vache deviennent feulement plus groffes & plus 
longues que celles du taureau. On peut compter 
les années du bœuf par les nœuds annulaires, en 
prenant pour trois ans la pointe de la corne juf- 
qu'au premier nœud, & pour un an de plus cha- 
cun des intervalles entre les autres nœuds. 

On diftingue quatre eftomacs dans le bœuf : 
le premier, c'eft-à-dire, celui auquel l'œfophage 
aboutit, eft le plus grand de tous; on l’appelle {a 
panfe, l'herbier, ou la double : on à donné au fe- 
cond qui n'eft, à dire vrai, qu'une continuation 
du premier , le nom de réfècu , bonnet ou chaperon : 
le troifieme , bien diftingué des deux premiers, & 
qui n’y communique que par un orifice aflez étroit, 
eft nommé 1e feuillet ou myrefeuillet ; millet, pfau- 
tier, mellier ou meulier;ilett plus grand quele #onner, 
& plus petit que la caillette, qui eft le quatrieme 
eftomac auquel on a aufli donné le nom de franche- 
mule. 

Le bœuf mange vite, & prend en peu de temps 
toure la nourriture qu'il lui faut ; après quoi, il cefle 
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de manger, & fe couche pour rutninet. Ses deux 
premiers eftomacs ne forment qu'un, même fac 
d'une très grande capacité; il peut, fans incon- 
vénient, prendre à la fois beaucoup d'herbe, & le 
remplir en peu de temps pour ruminer enfuite, & 

Hipecor à loft on dt el he age vis à 
La rumination n'eft qu'un voiniflernent fans 
_ effort, occafonné par la réaétion du premier efto- 
mac fur les aliments qu'il contient. Le bœuf rem- 
plit fes deux premiers eftomacs , tout autant qu'ils 
peuvent l'être : la membrane tendue réagit donc 
alors avec force fur l'herbe qu'elle contient, qui 
n'eft que très peu mâchée , à peine hachée, & dont 
le volume augmente beaucoup, par la fermenta- 
tion. Si l'aliment étroit liquide, cette force de con- 
traction le feroit pafler dans le troifiemé eftomac , 
qui ne communique à l’autre que par un conduit 
étroit, dont même l’orifice eft fitué à la partie fu- 
périeure du prernier , & prefqu’auffi haut que celui 
de l’œfophage : ainfi ce conduit ne peur pas ad- 
mettre cet aliment fet , ou du moins il n’en admec 
que la partie la plus coulante. Il eft donc nécéflaire 
, ‘que les parties les ie féches remontent dans l'œfo- 
phage, dont l'orifice eft plus large que celui du 
conduit ; elles y remontent en effet, l'animal les 
remâche , . les macere, les imbibe de nouveau de 
fa falive, & rend ainfi peu-à-peu l'aliment plus 
coulant : il le réduit en pâte aflez liquide, pour 
qu’elle puifle couler dans ce conduit, qui com- 
Mmunique au troifieme eftomac où elle fe macere 
encore , avant que de pafler dans le quatrieme; & 
c'eft dans ce dernier eftomac que s’acheve la dé- 
compofition du foin qui y eft réduit en parfait mu- 
cilage. Ce qui confirme-la vérité de certe explica- 
tion, c'eft que, tant que ces animaux tettent & 
font nourris de lait & d’auties aliments liquides 

Tome IL | : Ms 
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& coulants, ils ne ruminent pas; & qu’ils rumi+ 
nent beaucoup plus en hyver,& lorfqu’on les nourrit 
_ d'aliments fecs, qu’en été pendant lequel ils paif- 
{ent l'herbe tendre.* K | 
Nous ne nous arrèterons pas à parler de Purilité 
qu'on retire du bœuf pour le labourage, tout le 
monde le fçait ; fa chair eft aujourd’hui celle dont 
on fait le plus d’ufage comme aliment. On tire 
avantage de fa peau, des fes cornes, de fon poil, 
&C. 
Plufeurs de fes parties s’emploient comine re- 
medes. : | 
1°; La graiffe ou fuif de bœuf eft émolliente, ré- 
folutive ; à la dofe d’une once dans un lavement ; 
elle eft bonne contre les âcretés des inteftins, con 
re Le ténefme & la dyfenterie : elle guérit promp- 
tement les gerfures & les fentes des levres. 
2°. La moëlle eft fortifiante & réfolutive; elle 
roduit de bons effets dans les foibleffes des nerfs, 
le tremblements des membres, dans le rhachi- 
tis, dans le fcorbut; on la mêle avec du vin, & 
on en frotte les parties. | | 
3°. Les rendons paflent pouf un fpécifique dans 
les fievres intermittentes ; on les fait fécher, & on 
les pulvérife ; on donne un demi-gros de cette pou- 
dre dans quatre onces d’eau de chardon bénit , 
après le friflon, ou à l'entrée de Paccès : 1l fur-. 
vient une fueur abondante qui fouvent empêche 
le retour de la fievre. M: 
4°. Le fiel. C'eft une liqueur favonneufe , amere, 
dit M. Vocer , qui ftimule, déterge & réfout; 
& qui par conféquent peur remédier, non-feule 
ment à l’atonie des parties folides, mais encore aux 
maladies caufées par la pituite, & à celles qui 
naiflent de l'inertie de la bile, comme fievres 1n- 
termicentes , affection hyitérique , ictere, hydre- 


1 . BXŒU 121 
Pile. Mais il faut faire épaiflir la bile; & la pref- 
crise, après l'avoir délayée dans de l'eau, où de 

… d'efprit de vin, ou bien en former de perires pilules, 

La bile du bœuf lâche le ventre & tueles vers. À 
extérieur en liniment, mélée avec du favon de 
. Venife , elle réfout les tumeurs froides, dir Hv- 

FELAND , ( Differe. de bilis inrerno & excerno ufu me- 
dico , p.38 }s elle eft aufi utile danis la paralyfe des 
membres , (p. 39.) : elle enleve les taies des yeux, 
& les taclies de la cornée : elle eft bonne contre la 
_ #urdité. Voyez anfi le mot Bizr.. k 
5°: La corne & les ongles de bœuf font regardés - 
comme anticpileptiques : on les pulvérife, & on 
en prefcrit un gros incorporé avec le {yrop de pi- 
voine, ou mêlée. dans une liqueur appropriée. 

Dans les accès vaporeux, on les fair brûler ;, & ou 

en fait fencir la vapeur aux malades. Mie 
6°. Les os , & fur-tout celui de la jatnbe, paient 

pour réfolutifs, nervins & fortifiants ; calcinés & 
pulvérilés, als fe prennent intérieurement à la 
dofe d’un gros; ils rendent le ton aux inteftins, 
atrêrent les Hux exceflifs , &:tuent les vers : ils agif- 
lent comme abforbants. On leur attribue encore re 
_Vèrtu cicatrifante & defliccative ; & en cette qua- 
lité ,. on les mêle dans les onguénts & les empli- 
Heu | 
7°. La fente, comme anodyne & difcuflive, 
s'emploie récente avec fuccès dans les inflarnma. 
tions , & principalement dans la goute; dans la 
colique , lhydropifie, dans l’œdème. M. Herister 
doute de ces vertus; & ne confeille point de 
mettre en ufage un remede auf dégoutant. 

8%. On vantoit autrefois des préparations du 

foie & de la rare du bœuf. On les à abandonnées, 

comme ne devant leurs vertus qu'aux ingrédients 


_ Qu'on y ajoutoit. | | 
Mi 
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9°. La véficule du fiel contient quelquefois uñë 

pierre tendre , formée de plufeurs couches ; comme 
les pierres de bézoard; auffñi l'a t-on nommée be- 
zoar bovis ; alcheronlapis , haraczi. On lui a attri-, 
bué les mèmes vertus qu'au BÉZOARD # VOyEz CE 
mot. Ori a dir-qu’elle éroit aftringente, apéritive , 
fudorifique , antiépileptique , fternuratoire. 

” On trouve dans l’eftomac oules inteftins du bœuf 
une efpece de balle, ou concrétion allez folide 

Won nomme bulithe, c'eft-à-dire, pierre du bœuf ; 
tophus bovinus ; elle eft de la groffeur d’une pomme 
médiocre , de figure orbiculaire , un peu applatie, 
ayant, pour l'ordinaire vers le milieu, un trou rond 
où l’on peut palfer le petit doigt; elle eft de couleur 
grife, rougeâtre ou fauve, comme le pois de l'a- 
fimal : elle eft compofée de poils que le bœuf dé- 
tachede fon corps en fe léchant, qu'ilavale, & qui 
fe ramaflent peu-à-peu, & forment une boule dans 
fon eftomac. Elle eft aftringente ; pulvérifée & prife 
par la bouche, depuis douze grains jufqu'à un 
demi-gros ; elle arrête les hémorrhagies & les cours 
de ventre. Extérieurement, & à l’égard des plaies, 
elle eft defliccarive & déterfive. | 

Le Taureau, c'eft-à-dire, le bœuf qui n'a 

point été coupé, & qui fert pour la réproduétion, 
de lefpece, a bien plus de feu, de vivacité, de 
hardielle , de vigueur, que le bœuf coupé ; celui- 
- ci eft plus pefant, plus lâche & plus timide. Un 
bon taureau eft celui qui eft gros, bien fait & en 
bonne chair : il doit avoir l'œil noir, le regard 
fier, le front ouvert, la tête courte; les cornes 

groffes, courtes & noires; les oreilles longues & 
velues ; le mufle grand, le nez court ëc droit ; le 
col charnu & gras; les épaules & la poitrine larges; : 
les reins fermes, le dos droit; les jambes grofles 

& charnues; la queue longue & bien couverte de 


| B & U ti. 

_ poils; lallure ferme &-sûre, & le poil rouge. I 

ef dans fa plus grande force , depuis trois ans juf- 
qu'à neuf. Îl entre en fureur à la vue de la couleur 
rouge ; 1] combat généreufement pouf le troupeau, 
& marche volontiers le premier à la tête. 

. Sa chair n'eft ni fi falutaire, ni fi agréable, que 
celle du bœuf; parceque fes fibres font plus dures, 
plus compactes & plus defféchées. 

_ Les parties du taureau, dont on fait ufageen 
médecine , font : | | 
1°. Le fang qui eft aftringent; on en fait prendre, 
mêlé avec du vinaigre, à la dofe d’un gros dans les 
portions vulnéraires aftringentes : il convient dans 
la dyfenterie, la furabondance des regles, le cra- 
chement de fang & dans toutes les hémorrhagies 
internes. À l'extérieur , 1l eft apéritif & difcuilif: 
1l amollit & réfout les tumeurs, ôte les taches de 
la peau, efface les verrues. Il à la vertu de forti- 
fier les parties affaiblies, paralyfées, ou attaquées 
d’entorfes & d’ankylofes; fur-tour les mains, les 
bras & les jambes : on les plonge dans la gorge de 
 Fanimal qu’on vient de tuer : cette efpece de bain 
efttrès utile, & rend le ton & la force à ces par- 
ties. Celui de œuf a la mème vertu. 
2°, La graiffe, la moëlle, le fiel & les ongles 
du taureau, ont les mêmes vertus que celles du 
bœuf. Woyez pag. 547, 548. 
3°. Vanhelmont faifoit un- fecret du priape {é- 
ché, pour la dyfenterie & la pleuréfie : il en pref- 
crivoit la poudre ; & la décoétion de fa rapuye. En 
poudre , la dofe eft de demi-gros; fa rapure, en 
décoction , eft d’un gros. | | 
La femelle de ce genre s'appelle VAcHE, vacca:, 
bos femina , feu lacfaria , Fe feu Aorda. Lorf- 
qu'elle n’a point encore porté, elle fe nomme ge- 
ile. Son utilité pour les befoins de l’homme eft 
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ne 


connue de tout le monde : elle fait vivre Res 


gens de la campagne, qui peuvent mème la met- 


tre à la charrue, quoiqu'elle ne foit pas auñli forte 


que le bœuf. Elle entre en chaleur & devient 
pleine, depuis le mois d'Avril jufqu'en Juillet ; 
quelquefois cependant elle y entre plus tard: Elle 
nec bas au commencement du dixieme mois. Elle 
demande plus de foin, lorfqu’elle eft pleine : fi on. 
me la menage pas, &c qu'on la faffe travailler au 
labourage , elle eft fujerte à avorter On dit que 
les vaches noires font celles qui donnent le meil- 
Jeur lait, & queles blanches en donnént le plus; 
mais de quelque couleur que {oit le poit,, il faut 
qu’elle foit en bonne chair; qu’elle air l'œil vif, le 
démarche légere ; qu'elle foit jeune ; & que fon lait 
foit abondant & de bonne qualité: Woyez Larr. 

On nomme Veau le petit qu’elle a mis bas. On 
trouve, dans le troifieme & dans le quatrieme efto- 
mac du veau qui terre, des grumeaux de Jait caillé ;: 
c'eft ce qu'on appelle préfure : on les fait fécher à 
l'air. On s'en fert pour faire cailler le lait : plus 
on garde cette élire , meilleure elle eft. Il n’en 
faut qu'une petite quantité pour faire cailler une 
grande quantité de lait, & donner la matiere de 
beaucoup de fromage. 


' 
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La chair de vache n'eft pas aufli bonne que celle 


du bœuf; mais elle fournit plufeurs chofes très 
‘utiles en médecine. : | | 
1°. Son ais qui pourtant eft moins employé com 
me remede, que comme aliment : voyez Larr. 
2°, Sa fienre on boufe : elle eft réfolutive, ra- 


fraîchiffante & anodyne. Elle eft bonne pour les 


tumeurs enflammées, pour les douleurs de gorge, 
l'éryfipele & la brûlure : dans ces cas, elle s'em- 
ploie en caraplafme, ainfi que contre la colique 
8 concre les vents. En la diftiilant, on en tire uns 


{ 
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au cofimérique, à laquelle on donne le nom d'eaz 
de mille fleurs; elle adoucit la peau, efface lés ta- 

ches du vifage,-réfout les tumeurs aqueufes des 
hydropiques. Intérieurement à la: dofe de deux 
onces, elle provoque les. urines, nétoie les-reins ; 
entraine les graviers. MA 
A3 00 LE y gs qu'on fait ufage en méde- 
cine de l'urine de vache. On l’a appellée eax de 
mille fleurs. Celle du mois de Mai eft préférable ; 
on préfere aufli celle de vache qui fe nourrit dans 
les parurages. Elle paffe pour un bon remede dans 
les maladies cachectiques ; elle doit être récente : 
on en boit un demi-verre tous les matins pendant 
un mois. HoFFMANN rapporte que plus d’une fois 
ce remede a eu de bons effets en pareil cas. On 
la dit purgative & diurérique. Elle a été à la mode; 
elle eft pañlée: | 
La chair du veau eft très ufitée en aliment ; elle 
doit être blanche, tendre, de bon goût. Elle eft 
humeétante, & rafraïchiffante; aufli en fait-on 
des bouillons pour adoucir, tempérer & rafrai- 
 chir ;  & pour difpofer à la purgation., lorfque l’on 
craint que les parties purgatives n’irritent trop for= 
tement les inteftins, & ne procurent une trop 
grande évacuation. | 
es pomons.de veau ; qu’on nomme moux., fone 
pectoraux ; 1ls humectent , adouciffent les âcretés 
de la poitrine, calment la toux. Avec les pieds & 
le jaret, qui font d’une fubftance glutineufe , on 
prépare des gélées & des bouillons, pour reprimer 
les pertes de fang , le flux excefif des hémorrhoï- 
des & des regles, & contre le crachement de 
fans. | | 
BOIS D'AIGLE ; Lignum aquile. Voyez Acat- 
LOCHUM. | | 
_ :° Bors p’ALOEs. Voyez ÂAcArLocHUM. 
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Bors pu Brésit, ox Bois de Fernambouc. Li 


_gnum brafilianum rubrum. X ef tiré d’un grand 


arbre du Bréfil,, que les habitants nomment ibira- 
itanga. M eft fort gros & grand, dit PomET ; garni 
de longués branches , chargées d’une quantité pro- 
digieufe de petites feuilles à. demi-rondes, & 
d'un très bein verd luifant; fes fleurs font pe- 
tites jointes plufieurs enfemble , femblables à 
cellés du lis des vallées, d’un ttès beau rouge & 
d'une odeur très fuave : il leut fuccede des fruits. 
plats, rougetres; qui contiennent chacun deux 
amandes plates ; femblables à la femence de ci- 
trouille, mais plus luifantes. BEN CNT OR AE 
: On compte cinq efpeces de bois de Bréfil dans 
les boutiques, lefquels nedifferent entr'eux, que 
par les lieux où.ils croiffent. UN ME 


; y t 


* Le plus eftimé & le plus en ufage eft celui de 


Fernambouc , nom d’une ville du-Bréfil ; d'où nous: 


vient la plus grande partie. 

On doit le choifir en buches lourdes ; compactes, 
fans moëlle, bien fain, fans aubier, fans pourri- 
tute , qui, après avoir té éclaté , de pâle qu'ieft, 
devient rougeâtre; & qui, étânt mâché, a un goût . 
fucré. Il eft fur-tout employé pour la teinture. 

11 contient beaucoup d'huile; & un peu de fel. 
efféntiel. Il eft aftringent : fon infufñon eft regat- 
dée comme fébrifuge, ffomachique, & bonne 
contre l’ophthalmie, | ot ef 
2 Bois pu Buis. Voyez Buis 

Boïs. pe cAmrecHE, ou de la Jame‘que. Li- 
gnum campefcanum, Off | NU 


© L'arbre d'où on letire, fe nomme Tsiam-pan- 
gam , Ruseo. Hort. malab. SLoAN. Jam. 1j. p. r80, 
5 10. Cefalpina aculeis recurvis ; foliolis emargina= 
tis , filamentis lanatis, Lin. NE 


IL croi dans les Indes orientales. & occidentales; 
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en le trouve dans l’ifle de Ceylan, dans la Jamaï- 
que, dans le Malabar. RUE 
: C'eft un bois fort épineux dont on fait des haies 
à Saint - Domingue depuis peu de temps : il' vient 
mieux que le citronnier , & garnit davantage. 

Quand on le laiffe croître , dit M. CHevaLiEeR, 


médecin de Paris , il devient un grand arbre donton 


envoie le cœur en France pour les teinturiers. 

_Lémery l'a confondu avec le bois d'Inde : fon : 
erreur vient apparemment de ce qu'autrefois, 
avant qu'on connût le bois de la Jamaïque ou de 
Campèche en France, on l’appelloit purement & 
fimplemenc bois d'Inde. Cette partie de l'arbre eft 
touge : 1] ne porte point de baies, mais une petite 
follicule membraneufe, mince & plate , à-peu-près 


comme celle du frêne; ces baies, non plus que les 


feuilles, n'ont, ni l'odeur , nile goût de la feuille 
& des baies du bois d'Inde : cette petite goufle ren- 
ferme des femences. . | 

Ileft plus d'ufage dans lesarts, comme la teinture , 
que dans la médecine. En Angleterre, cependant on 
Ja mis au nombre des médicaments; & on la em- 
ployé dans les hôpitaux pour la dyfenterie. On le 
croit ftomachique : fes feuilles font céphaliques, 
Rlomachiques & antifeptiques. | | 

Bois carABACGI. Lignum carabaccium , BA- 
éL1VI, de fibra motr. edit Londin. p. 202. 


_… Ce bois a le goût de clou de girofle, mais il eft 


plus doux, & tout-à-fait agréable : fa couleur ref 
femble beaucoup à celle du caffé ou de la cannelle. 
Il vient de l'Inde; mais nos droguiftes ne le con- 
hoiffent point encore. 

«Dans fon traité de fibrâ morrice, BAcLivi dit 


avoir ordonné avec fuccès une potion chaude de fa 


décoétion, pour corriger l’acrimonie & La diffolu- 


_#ion fcorbutique de la lymphe, 
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Bois DE CcOUDRIER. Woyez NoïsETTIERS 

Bois DE ‘COULEUVRE; Lignum colubrinum. 

L’aibre d’où il fe tire, eff nommé. Madira-cant- 
ram, Ruseo. Hort. malab. Clematitis indiça fpi-= 
nofa foliis luteis, C. B. Pin. 301. Solanum arbo 

refçens indicurm , foliis napece majoribus magis mu- 
cronatis , fruclu rotundo ; duro , fpadiceo-nigrefcen- 
te, femine orbiculari compreffo , maximis ; BREYN. 
Prodr. 1. ou bien Solanum arborefcens indiçum fo. 

lis napece minoribus , fruélu rotundo ; duro , & [e- 
mine orbiculari, compreffo, minoribus; BREYN. Prodr 

2. Strychnos foliis ovatis, acutis, cirris fimplici- 
bus ; Linn. Nux vomica minor moluccana ; Pa: PPS 

Il reffémble beaucoup à celui qui porte la noix 
vomique, dont on peut voir la defcription à l’arti- 
cle Norx vomique. Quelques-uns croient que le. 
bois dé coùleuvre , ou bois couleuvré, eft celui qui 
donne cette noix. | RP vs 

Ce qu’on appelle bois de couleuvre eft le troncde. 
cet arbre , ou fa racines c’eft peut-être de l'une & 
de l’autre qu’on le tire. Quoï qu'il en foit, 1l vient 
des Indes orientales, . dans le Malabar, dans les 
ifles de Timor, de Ceylan, &c. Sous une écorce 
de couleur de fer, & marquée de taches grifes, 
eft une fubftance ligneufe ; folide ; pefante, d'une 
faveur âcre très amere. 

Il paroît qu'on l’a nommé ainf, parcequ'ilgué- 
ri les morfures des ferpents, & fur-rour de celui 
qu'on appelle cobra de capelo. 

 Lorfqu'il eft récent, c'eft-à-dire, la premiere 
année, dit CARTHEUSER, il a une qualité vénG- 
neufe; & fon âcreré dominante fait qu'il excite. 
facilement le vomiffement, les douleurs de ven- 
tre , les convulfons , le tremblement, la manie, 


A 


au point que plufieurs penfent qu'il doit ètrebanni 


- du nombre des médicaments : cependant , ajoute-&- 
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| Bois de œuleurre Tignum Glubrinum, 
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À], lorfqu'il eft vieux & defléché, il peut être urile, 
pourvu qu'il foit adminiftré avec prudence, à la 
dofe d'un demi-gros, par exemple , en infufion dans 
de l’eau & du vin. | 

Suivant BOERHAAVE, chym.ij, p. 238, ileftbon 
contre la morfure des ferpents , contre les flevres in- 
termittentes & contre les vers ; on le donne en dé. 
coction, à la dofe d’une demi-once : fi on fair ufage 
de fon effence, on n’en prefcrit qu'un demi-gros. 
Son effence , mêlée au fang , augmente beaucoup fà 
sougeur , fans le coaguler fortement; effet con- 
traire à celui que produit route eflence préparée 
avec l’efprit de vin. - 1x De 

Bors DE cyrRE. Voyez Bois De RHope. 

Bors DE cyprès. Woyez CyPRÈs. 

Bors D'ÉBENE. Æbeni lignum. L'arbre eft 
nommé par BaAuHIN, Palma americana fpinofa , 
C. B. Pin, so7. 

Il croît dans l'Inde. Les anciens ont dit que 
Pinfufon de ce bois dans du vin étoit bonne pouries 
yeux, & qu’on en préparoit un collyre pour lob- 
{curciflement de la vue. ZAcuTus LusrrAnus le 
vahte dans les convulfions caufées par les vents. 

D'autres attribuent à la décoétion une vertu 
fudorifique , & la recommandent dans les affec- 
tions cutanées. 

Bois pe FER; Lignum ferri. On l’a nommé 
_ainfi, à caufe de fa couleur & de fa dureté. 

L'arbre d’où il vient ei & élevé. Léméry dit 
qué fes feuilles font aufh grandes que celles du 
-noyer. Hal | 
Son fruir eft gros & rond commé le petit doigt : 
fon bois eft fort amer ; il caffe les meïlleures haches, 
lorfqu'on veut le couper. É 

Ce bois eft très bon pour les ouvrages de mé- 
auiferie; on l'apporte des ifles de l'Amérique. 
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L'écorce de ce bois, qui eft dure, pefante, cendiée 
en dehors, rougeñtre er dedans, fans odeur, & 
d'urié faveur aftringente, contient beaucoup de fel 
eflentiel, & d'huile. É. x 

Les infulaires fe fervent avec fuccès de cette 
écorce rapée, pour la vérole, la goute faatique, 
les rhumatifimes , les écrouelles , les vieux ulceress 
ils l'emploient encore pour purifier le fang, & con- 
tre les lux de ventre. Elle opere par la tranfpira- 
tion: 2e y ie ir | 

Bois 5e FerNAméouc. Voyez Bois pu BRésir: 
… Bois DE FRÊNE. Voyez FRÈÊNE. 

_Bors pe GAïAc. Voyez GAÏAc. | 

Bois DE GENIEVRE. Voyez GENIEVRES 

Bors GENTIL. Voyez LAURÉOLE : feconde efpece. 

_ Bois D'Inne; Lignum indicum. Celui de Saint- 
Domingue & de plulieurs auttes ifles eft un grand 
arbre, & peut-être le mème qui, felon-Lémery ; 
croît en Catmbaïa dans les Indes orientales. Lc- 
mery l'a confondu mal-à-propes avec le: bois de 
Campèche. Pod it RD 2 

Les feuilles du bois d'Inde, dit M. Cmev 4- 
LIER , font grandes comme celles du laurier, lifles 
& de couleur verte. Ellés ont une odeur mêlée de 
joivre, de girofle & de laurier. Ainfi elles font . 
Ê mêmes que le folium indicum , que l'on fait en: . 
trer dans la thériaque , avec cette différence que 
celles des Indes orientales, veridües en France 
n’ont prefque plus aucunes des L MreR te les 
auteurs demandent ; les baies poffedent ces trois 
qualités plus éminemment que les feuilles. Dans 
les baies du bois d'Inde de la Jamaïque, le poivre 
domine; c’eft par cette raïfon qu'on les appelle 

poivre dé la Jamaïque. Lémery fe trompe encore ,. 
quand il dit que l'écorce de ce bois eft la cannelle 

blanche : la cannelle blanche eft l'écorce d’un au: 
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tré petit-arbre ; (du imoins je n’en ai vu que de 
tels à la Martinique, je n’en ai point vu à Sainc- 
Domingue). 1 y a fix ou fept ans que j'envoyai à 
M. Laborie , apothicaire, fotr connu par fa capa- 


cité & fa probité, uné boîte de féuilles de bois 


d'Inde, pour être employées daris la chéria ue. 

Le P. Labat à décrit affes bien le bois d'Inde > 
“4 appellé aufli aurier. "I dit qu'il porte deux 
ois l’année de petites fleüts ‘blanches, qui rou- 


| po un peu vers leurs extrémités; elles fonc par 


Ququets. … 2: 
Le bois d'Inde eft aftringenr, ftomachique. 
Ses feuilles font ftômachiques, céphaliques, anti- 
putrides. … | À 
Son fruit éftaufh céphalique, ffomachique, dia: 
phorétique, carminatif, | AS 
Bois p£ £A JAMmaïQuEe. Y oyex Bois De CAM 
PÊCHE, | | | 
Bors DE LENTISQUE. F4 Oyéz LENTISQUE. 
Bors Des Moruques. Voyez Grains De Ricrx , 
ou Noix PURGATIVE ; ou RiciN: | 
BO1s NÉPHRÉTIQUE. Lignum nephriticum peré- 
grinum , aquam cœruleam reddens ; C. B. Pin. 
L'arbre d’où on le tire éft nommé arbor arneri- 
cana, Mexicanis Coatli (ou Cali ox Coarthi) ; 
Aqueus ferpens 5 HerNAND. “ktm 
… Voici comment M. Tourweronr le décrit dans 
fa Matiere médicale. Il eft femblable au poirier 


Ed fafubftance & par fä grandeur. Ses feuilles naif- 


nt alternativement fur les rameaux; elles ont la 
forme de celles dés pois chiches, mais plus épaiffes, 
fans découpures, de la longueur d’un demi-pouce, 
larges de quatre lignes, d’un verd brun, & parfe- 


_ mées d’un duver fort doux, reluifantes en deflous 


par un duvet argenté : elles ont'une nervure au 
milieu, affez groffe, Les fleurs font attachées au 
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. haut des ranieaux. Suivant HERNANDEZz , elles font. " 
d’un jaune pâle, petites, longues & difpofées er . 
épi; les lost d’une feule piece , partagés 
* en cinq quartiers, femblables à unecorbeille, cou- \ 

verts d'un duvet roux. | 
Ï croît dans la nouvelle Efpagne.. Lai 
Le bois néphrétique, confidéré en grands mor- " 
eaux , paroît compofé de deux fubftances ; l'exté- " 
rieure eft d’une couleur pâle-jaunâtre; l'intérieuré 
& médullaire eft brunâtre , tirant un peu tantôt fur # 
le rougeûtre obfcur, tantôt fur le noirätre ou le 
gris. HET ; 
Ces deux fubftances, lorfqu’on les ratifle, font « 
d’une odenr foible balfamique A d'une faveur ur 
peu amere , légerement äâcre & aromatique. L'in- 
fuñon , dans l’eau fimple , eft d’une couleur bleui- 
tre qui domine pie à la furface ; c’eft ce qui l’afait 
. nommer, par plufieurs , bois de fantal bleu , quoi- 
que fort mäl-à-propos : mais cette couleur bleue, 
communiquée à l’eau, ef fi foible & fi pâle , qu'elle 
ne peut prefque s’appercevoir, à moins que les 
rayons du foleil ne dardent deflus à travers les # 
VITRES EVE PA #. “à ji 
Ce bois agit dans le corps par fes principes amers, 
un peu âcres & légerement auftéres, partie en dé- . 
tergeant & en irritant doucement; partie en ref 
ferrant légerement. On peut en conféquence Ie 
inettre au nombre des apéritifs, des laxatifs, des 
diurétiques ftrictement pris , & des fpécifiques li 
Vpn Le nom quäl porte, lui vient de w 
ce qu’il eft utile dans la néphrétique. On peutaufli« 
s'en fervir avec beaucoup de fuccès contre l’hydro=" 
pile afcite, la fuppreflion d'urine, le calcul; 8e" 
ième pour réfoudre les obftruétions des autres® 
vifceres , guérir le fcorbut, & chafler les vers des 
inteftins. On le prefcric ordinairement en infufonw 
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Bois de Rhode ou de Rose, 
ZLigrum Rhoduun , 
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dans de l’eau où du vin. L'infufon, dans l’eau, 
poule fimplement par les urines; & l'autre, qui 
et chargée de la fubftance réfineufe la plus tendre, 
non-feulement poufle par les urines, mais encore 
par les fueurs. La dofe varie fuivant le but qu'on 
fe propofe & la diverfité des fujets; elle eft ordi- 
mairement depuis un gros jufqu'à demi-once pour 
les adultes. On le dit bon auffi contre la gale. A 
trop forte dofe , il excite des naufées. | 
Bois n'ormitte. Woyez GArou , où THvmé- 
&SE, où SAINT-Bors. 

Bors ne RHope, ou DE Rose, ou Bors pe 
Cyrre. Lignum rhodium. On l'a nommé ainfi, ou 
parceque l'arbre d’où on. le tire croît dans l’ifle de 
Rhode, ou parcequ'il a une odeur de rofe : il 
croit auffi dans l’ifle de Cypre, dont il porte le 
nom, Re 

On à dit que l'arbre, qui donne ce bois, étoit 
le Cycifus incanus filiquis falcatis ; C. B. ou l'Oleaf: 
ter rhodius. Celui qu’on trouve à la Jamaïque eft 
tiré de l'arbre que M. SroAne défigne ainfi: Laura 
affinis ; terebenthi folio , alta , ligno odorato ; can- 
dido , flore albo. FE 

Le tronc de cet arbre, fuivant ce fçavant natu- 
ralifte, eft de la groffeur de la cuiffe , couvert d’une 
écorce brune, tantôt plus claire, tantôt plus obfcu- 
ré; garni quelquefois de plufeuts épines courtes , 
lequel s’éleve à la hauteur de vingt pieds, & chargé 
de rameaux penchés vers la terre. Son bois eft blanc 
en dedäns, folide, d’une odeur très agréable & 
pénétrante ; &il a beaucoup de moëlle. Les feuilles, 
qui naiffent fur lesrameaux , font aîlées, compo- 
fées de trois, ou de quatre, ou de cinq paires de 
petites feuilles, écartées les unes des autres d’un 
demj-pouce, & rangées fur une côte terminée par 
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une paire des mêmes petites feuilles : chaque petite 
‘feuille eft lifle, d'un verd obfcur, arrondie, lon- 
gue d'environ un pouce & trois quarts de pouce 

dans la partie la plus large. Les fleurs naiflent à 
l'extrémité des rameaux; elles font blanches, par 
bouquets, femblables à celles de fureau , compo- | 
fées de trois pérales épais, & de quelques étamines 
placées dans le centre; & cliacune donne un fruit. 
de la groffeur d’un grain de poivre dont la peau.efi 
mince , féche & brune; lequel s'ouvre en deux par- 
tics, & renferme une graine ronde, noire, dont 
l'odeur approche de celle des baies de laurier: 

. Les habitans de la. Jamaïque le prennent pour le 
wrai bois de Rhode ; en l’examinant avec foin, 1l 
paroit cependant en différer. Lorfqu'on le brûle, 
al répand une odeur très fuave. 

Le bois de Rhode eft folide, compacte, d’une 
couleu: brunûtre, jaune ou orangée, d'une faveur 
huileufe, un peu amere balfamique, d’une odeut 
pénétrante ro acée, près gracieufe. 

Ses vertus médicinales dépendent principalement 
de l'huile effenrielle éthérée qu'il contient. On 
peut l’employer dans différentes maladies dans lef- 
quelles on fe fert du bois d’aloës : on peut de 
même en faire ufage intérieurement, infufé dans 
du vin ou dans de l’eau. Il faut que la dofe en foit 
modérée , parceque la plüpart des malades, fur-tout 
les femmes hyftériques, ne peuvent fupporter fon 
odeur pénétrante de rofe, Extérieurement , on 
l'emploie parmi les autres remedes, pour des fu- 
migations , des fachets fortifiants, des cucuphes,. 
des poudres odorantes, &cc. 

Par la diftillation, les Hollandois retirent, du 
bois de Rhode, une huile très pénétrante qui 
entre très fouvenr dans les baumes apopleétiques , 
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céphaliques & cordiaux ,; à la place de l'huile 
_£flentielle de rofes. On voit par-là qu'on regarde 
ce bois comme cordial & céphalique. 

. Bors saint. Voyez Gaïac. L 

Bois DE SANTAL. Voyez SANTA. 

. Bois pe SaAssArRAS. Voyez SASSAFRAS, 
Bors De Tizreur. Woyez Tirreut. | 
BOL; Bolus. PAPE \ 

…. 1% Bolus alba. Argilla ore liqueftens alba, 

Lin. Cette efpece de bol fe trouve en Turquie & 

dans différents endroits de l'Allemagne. 

2°. Bolus armena & rubra. Argilla ore liquefcens 
_ rubra, Lin. Celle-ci fe trouve en Perfe, en Ar- 

_ ménie, &c. | 
Lesanciens ont appellé #o/lesterres qui tachoient 

les mains, & leur donnoiïent une teinte. Elles ont 

une vertu adoucifflante, dit M. Vocez; & celles 
qui font rouges font aufli aftringentes. Le célebre 

WAN SWIETEN, t.j. $. 88, dit qu'elles font utiles 

dans les flux de ventre. Les anciens leur ont auffi 

attribué une vertu alexipharmaque, & les ont 
données non-feulement contre les morfures des ani- 

| meaux venimeux, mais encore dans les fievres mas- 

lignes, & même dans cette pefte dont il mourut 

eu de ceux qui firent ufage du bol, dit GALrEN. 

Mrs aujourd hui on ne croit plus à ces magnifiques 

promefles. Riviere & HoFFMANN, med. [yff. £.1v, 

part. 1j, fecl. j, c. 6,. 4, eftiment le bol d'Arménie 
dans le piffement de fang. Extérieurement Le bol ef 
bon pour les écorchures, & toutes les fois qu'il 
s'agit de fécher & de cicatrifer, 

Mais, pour faire connoitre plus exactement le 
bol , nous dirons que c’eft une cerre pefante, fypti- 
que , qui tient à la langue , pompe l'humidité: certe 
terré et un peu grafle, .& nufcible à l’eau. Le 
mot de bol vient du grec Bénos , fruflum ,parcequ’on 
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latrouve en morceaux dans les entrailles de la terre; 
ou plutôt parcequ’on nous l'apporte fous cette. 
forme. a A ed | 

On diftingue de deux fottes de bols;. fçavoir.. 
Îe bol d'Arménie, & le bol de notre pays, bolus. 
Dre | | ee 

Le bol d'Arménie eft celui dont les anciens nous. 
ont donné la defcription : ils en reconnoiffoient de 
jaunes , de rouges, de tachetés de blanc; & ces. 
différences, felon M. Geoffroi, viennent des diffé- 
rentes veines de terre d'où on le tite. Nous n'a- 
vons. pas. le véritable bol d'Arménie, ainfi nous ne. 
parlerons -que du nôtre, Nous ny perdons pas. 
grand’chofe; ila autant de propriété : Le bol blanc 
n'eft qu'une marne défléchée. 

Le bolus noftras fe tire de Blois, de Saumur. 
de Bourgogne, & proche de Paris; c'eft Le plus. 


mauvais : le meilleur eft celui de Blois. Il faut choi- 


fir le bol jaune, un peu rouge, qu’il s'attache for- 
tement à la langue; qu'il ait un goùr ftyprique ;. 
qu’il rache les mains; qu'il fe fonde dans labouche, 
& qu'on y fente très peu de fable. On le prépare 
de cette maniere : on le difflout dans l'eau; on. 
life dépofer les. fables; on les fépare, puis on. 
laiffe repofer ia liqueur jufqu’à ce qu’elle foir claire ; 
on la décante ; on laifle un peu fécher le bol qui 
refte au fond ; on en fait une pâte, & on.en forme. 
des morceaux. Le bol eft peu abforbant, puifqu'ik 
n’abforbe pas les acides : il eft fort aftringent & 
deficcatif, aufli fa couleur marque qu'il contient 
une terre martiale ; & l’on fçait que Le propre d’une 
pareille terre eft d’être aftringente : la dofe eft de- 
puis un fcrupule jufqu’à un gros; comme il eft peu 
abforbant , on le donne dans un liquide, 

Les anciens l’ordonnoient dans la pefte : Galien 
dit que, dans une pefte confidérable , tous ceux 


as B:O L r3r. 
. 4uiuferent du bol, en réchapperent; 8 que ceux 
qui n'en prirent point, moururent,: mais j'attri- 
buerai plutôt cet événement au tempérament de 
ces malades ; ou au régime , qu'aux bols, puifqu'ils 
ne pañlent point dans le fang. Il convient dans les 
excrétions augmentées ; le dévoiement , les flueurs 
blanches; fur la fin des dyfenteries & des gonor- 
thées , alors il redonne du ton aux folides, & fait 
du bien : d’ailleurs les acides, qui pourroient fe 
trouver dans les premieres voies , fe ‘combineront 
avec cette terre, & formeront un vitriol de Mars : 
or l'on fçair que c'eft ce vitriol qui donne de 
l'eflicacité aux eaux minérales, qui conviennent 
dans ces maladies. Dans lés commencements d’une 
dyfenterie, le bol feroit contraire ; il augmente- 
roi: la phlogofe : au refte, dans ces maladies, on 
s'en fert au défaut d'eaux minérales. 
Autrefois on l’ordonnoit dans les. hémorrha- 
gies » les pertes & les crachements de fang : pour 
es petites hémorrhagies. de longue durée, il peut 
faire du bien; mais, dans les grandes pertes, il 
feroit inutile : il ne pourroit pas agir ne promp- 
tement; j'aurois plutôt recours alors aux eaux de 
trainafle , de plantain, de grande confoude, &c. 
Dans les té ap de. fang , les eaux  miné- 
rales font contraires, & par conféquent le bol. 
Extérieurement, il eft très bon pour arrêter les 
hémorrhagies ; on le mêle avec du blanc d'œuf; on 
y ajoute, fi l'on veut, de l'alun, de la terre f- 
gillée » & du fang de dragon, il fortifie les parties 
a-peu-près comme l'eau de boule de Mars : quant 
à la vertu réfolutive , qu'on lui attribue , elle eft 
très légere. | 
Le bol entre dans la confe&ion d’hyacinthe , l'or- 
victan, le diafcordium , dans différentes poudres af- 
£ringentes : il entre auffi, dans des onguenrs, la roile 
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de Gautier; mais alors, étant combiné avec des 


huiles , il a très peu d'efficacité. En chymie, on: 
s’en fert pour diftiller l'acide marin, parceque l'a- 
cide vitriolique, qu'il contient, à plus d'affinité 
avec les terres abforbantes, qu'aucun autre acide ;, 
ainfi 1l s'empare de bafe du fel marin , en chafle 
cet acide & Foblige de monter dans le récipient. 
BOLETUS CERV'INUS. Voyez TRUFFES DE 
CERF. | 
BOLS. On donne ce nom à un remede de con- 


fiftance molle, mais pourtant plus folide que les. 


Oplats. | 
IL y à des bols purgatifs, altérants &c robo- 
gants, EE 

Les bols purgatifs fe font de moëlle de cafle ; 
ou de quelqu’autre éleétuaire qu’on tient dans les 
boutiques, (de catholicon par exemple, de dia- 
phænic, de diaprun) & de poudres purgatives. La 
dofe dela moëlle de caffe ou des électuaires ne 
doit pas excéder le poids d’une once; & celle des 
poudres purgatives, le poids d’un gros. Les pou- 


dres, qui entrent dans la compoñtion des bols 


purgatifs , font ordinairement celles de rhubarbe, 
de fenné quelquefois , de la racine de jalap, de la 
réfine de fcammonée, de diagrede , d’aguila alba 
ou mercure doux , & d’æthiops minéral. 

Les bols altérants {ont faits de conferves, de 
confections & de poudres altérantes. Les confer- 
ves fe prefcrivent à la dofe d'un gros & demi; 
les confeétions , à la dofe d’un gros; les poudres , 
à la dofe d’un demi-gros. CHAT D #) 

Les bols altérants a donnent pour fortifier l'efto- 
mac dans les mauvaifes digeftions, dans la foi- 
blefle de ce vifcere; dans la perte d'appétit, & 
dans les flux de ventre. Ê | 


Les bols roborants ne font plus d'ufage : mais, 
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CT en 2 139 
__ Æ on les ordonne, en doit les préparer avec des 
conferves, des confeétions & des poudres odo- 
santesy enforte que le poids de tous les ingré- 
dients m'excede pas deux ou trois gros; parce- 
que les remedes , qui entrent dans la compoli- 
mon de ces bols, font très chauds, & qu’à ‘une 
dofe trop forte , ils agiteñt violeminent le fang. 
Les bels roborants peuvent être employés pour ré- 
tablir les forces , après de longues & grandes mala- 
dies : 1ls font principalement utiles aux vieillards, 
êc à ceux que des hémorrhagies confidérables ont 
A APM D ER 
BON HENRI. Bonus Henricus, & Tota Bora, 
OF. Chenopodium folio triangulo ; Tour: Inft. rei 
herb, Lapathum unéluofum ; folio triangulo , C.B: 
Pin. 115. Rurmex uncluofus, TRAG. 319. Spinaciä 
Jylveftris, MaTttu. Mercurialis, Anglor:..Cheno= 
| paie foliis triangulari-fagittatis, integerrimiss 
INN. À SR ee CALE VE RCE 
Sa racine ft jaunâtre, épaifle, fibreufe, âcre, 
amere. Il s’en éleve un grand nombré de tiges, 
_cannelées, creufés, lgesemens velues; quelques- 
unes font rampantes. Ses feuilles, ainfi que celles 
 def'arroche & dupied de veau, font triangulaires, 
_ diffes en deflus ; & couvertes en deffous.d'une fine 
- farine, portées fur de longues queues , & alternes; 
“elles ont une faveur un peu nitreufe. Du fommet 
des tiges fortent des fleurs ramaflées en épi; pe- 
_ vites, fans pétales, compofées de plufieurs a 
| inines jaunes, qui s’élevent d'un calyce découpé 
en plufeurs parties. Le pifil devient une petite 
. feménce arrondie, applatie, approchante de la 
__  figured'un rein, noire, lorfqu'elle eft müre, con- 
tenue das une capfule qui à la fisure d’une étoile, 
& qui étoit le calyce de la fleur. 
Certe plante croît le long des chemins & des 


fra. \ ? BON PRE 
. Haies, für les vieux murs : elle fe culriveaveclef -" 
Kerbes potageres. ha s | 
 Comime aliment, le bon henri nourrit peu , lâche 
le ventre, & eft éimollient. ù 
Il eft vulnéraire & hydragogué, fi, encore ré: 
cent, on Papplique fur les parties œdématiées : 
DizzENIUS (A. N.C. vol. j, obf.57) dit avoir aporis 
avec étonnement d’un bouviet ces propriétés. La: 
poudre du bon henti, mêlée à une efpece de pom- 
_ made, a guéri la gale fous fes yeux. Ses feuilles 
contufes , & réduites en Hriiment avec du beurrë 
frais, appaifent les douleurs des hémorrhoïdes. 
_ Cette plante eft encore émolliente, & fon fuc 
déterfif. l ‘ 
BON HOMME. FPoyez BOuILLON-BLANcC. 
. BONNE DAME. Voyez ARROCHE BLAN- 
CHE. | 
BONNET DE PRÊTRE. Voyez Fusain.. 
BONNETS onu CUCUPHES. Foyez Cucu- 
PHES. | 
. BORAX: C'eft une fubftance cryftalline, fäline , 
d’une faveur lixivieufe : elle nous vient de Perfe, 
de Mofcovie, de l'Inde. On en diftingue de deux 
efpeces, l’une brute, & l’autre rafinée ; telle que les 
Hollandois nous l’apportent. | | 
. L'origine & la nature du boräx nous font in- 
connues ; ce que ñous appellons borax aujourd’hui 
differe abfolument du borax des anciens. Les an- 
ciens Grecs l’appelloïent auri-colla, chryfocolla, 
gluten aurt , capiftrum auri, en François , colle d’or ; 
parceque cette fubftance fert aux orfévres, pour 
faciliter la fufion des métaux & les fouder. 
On croit que la chryfocolle des anciens Grecs eft 
la fubftance dont parle Pline, & qu'il défigne {ous 
le nom de fanterna. D'autres veulent que ce foic 
le natrum des anciens , ex quo conficitur borax. Au 
| reite, 
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refte, jé l'ai déja dit, nous avons petit de éonnoif: 
fances fur la nature du borax; tout ce que noùs 
{çavons, c’eft le pays ‘d’où on lé tire : voyons d’a- 
bord ce que les anciens comprenoïent fous ce 
nom. 

Le borax des Aräbes, dit Sérapion, eft une 
fubflance fäline, blanche, de la faveut du nitre 
d'Egypte, qui eft üne fubftance alkaline fixe ; mais 
on ne peut pas prononcer que ce foit la mème 
chofe. ; | k: 5) 

La chryfocolle des anciens eft dé deux efpeces ; 
fçavoir ; la naturelle & la faétice : la naturelle fe 
tire des mines de cuivre. On la divife en pure & 
impure. La premiere fe trouvé dans ces mines de 
cuivre fous la forme de grains de fable d’un beau 
verd : elle étoit fort eftimée pour là peinture, & 
non pour la médecine : cette chryfocolle n’étoit 
qu'une pure efflorefcence du cuivre. L’impure fe 
tiroit par les lotions de lamine; &, comme c'éroit 
une fubftance métallique, elle fe précipitoit dans la 
lotion. | 

La chryfocolle artificielle fe divifoit en fim- 
ple & en compofée. La fimple, dit Pline, fe fai. 
foit avec de l’urine d’un jeune garçon, du verd de 
gris & du nitre : d’autres auteurs défendoient le 
nitre, d’autres le verder; mais ils fe fervoient, 
pour broyer ces matieres, d’un pilon de cuivre; ce 
‘qui revient au même, Cette chtyfocolle eft âcre, 
& ne pouvoit s'employer qu’à l'extérieur. 

La chryfocolle , compofée ou herbacée, fe fai- 
foit, en prerant la chryfocolle naturelle : ils Ha 
calcinoient, la mêloient avec un peu d’alun, & 
une certaine herbe qui lui donnoit une teinture 
‘jaune. si que 
Voilà tout ce que nous avons dans les auteurs 
anciens au fujer des fubftances qui peuvent avoir 

T'ome:TT,. 
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quelque rapport à notre borax ; maïs elles en font 


abfolument différentes : toutes cesfubftances, pour 
la plûpart, étant métalliques, ne fe fondent point 
dans l’eau ; notre borax y eft très diffoluble : elles 
participent de la nature du cuivre, & ainfi elles fonc 
émétiques à un très haut degré ; elles peuvent mé- 
me faire périr dans le vomiflement. Notre borax 
ne l’eft point-du-tout , fi ce n’eft le borax brut, en- 
core en faudroit-il une grande dofe , & cette vertu 
ne lui viendroit qu'en conféquence de quelques 
parties atfénicales, dont on le prive, en le puri- 
fant. 

Ii fe fond fur le feu, fe boutfoufle comme lalun ; 
mais il ne fe calcine jamais : il n’en eft pas de même 
de ces fubftances ; donc notre borax en eft entiére- 
ment différent. 

Les fentiments font aflez partagés fur fa nature 
& fon origine. On dit que les Perfans ramaffene 
l'eau qu’ils trouvent dans les mines de cuivre, & le 
Jimon qui y eft auffi; qu'ils creufent des fofles ; & 
que de ce limon dont ils forment une pate avec 
différentes graifles d'animaux, ils enduifent toutes 
lsurs folles ; qu’ils fonc évaporer l’eau de la mine 
jufqu'à un certain point, puis la tranfportent dans 
ces foffes ainñ enduires, les recouvrent avec le 
même limon en pâte, & les laiffent trois à quatre 
mois en cet état; qu'après ce temps, 1ls en font 


l'ouverture, & qu'ils y trouvent le borax brut 


cout fait. Je crois ce fentiment erroné; car, fi cela 
étoit vrai, notre borax ne feroit autre chofe qu’un 
vitriol cuivreux : or nous fçavons que notre borax 
ae participe nullemment du cuivre; donc ce fen- 


riment eft erroné. 


Hermann dit que, dans l’Inde , 1l y a une terre 
nitreufe que les habitants prennent, leflivent , fil- 
tcent , évaporent , mettent cryftallifer, & en tirent 
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Îe botax : felon lui, c'eft avec raifon qu'of a dit lé 
Borax être le ratrum des anciens , ex quo conficitur 
_Borax ; mais ce fentiment eft faux : fi cela étoit , le 
borax feroit tout-à-fait dans les terres nitreufess ce 
qui n’eft pas, comitie l'expérience le prouve. 

Tournefort dir qu'il fe tire de certaines pierres 
talqueufes ; mais 1l n’en apporte point de preuves: 
ns jufqu'à préfent nous n’avons rien de folids 
fur la nature du borax; ce qui feroit très avanta- 
_geux, vu le étañd-commerce qu'on en fait. 

Si on difuillé du borax, fur une livre on obtien- 
dra fépt onces d’une eau aigrelette ; & ce qui ref- 
tera dans la cornue , participera encore de la nature 
du borax, fe vitrifiera dé même , au lieu de fe cal-' 
ciner , & réfiftera à la plus grande violence du feu ; 
ce qui nous donné pour toute connoiflance que le 
borax prend la moitié de fon poids d’eau dans fa 
cryftallifation. ; 

Si onle diftille avéc du bol, il répandra une va- 
peur urineufe : cette vapeur ne peut venir du bol ; 
donc 1l y quelque matiere urineufe dans le bo- 
tax : voilà une bien légeré connoiffance de fa na- 
ture. : 

. Si on mêle une difflolution de boräx avec une 
diflolution de vitriol, l'acide vitriolique quitte fa 
bafe , s'empare du borax ; & fa terre ferrugineufe 
fe précipite fous la forme d’ochre; d’où l'on doit 
conclure que lacide vitriolique a plus d’affinité 
avec la bâfe du borax, qu'avec les fubftances métal- 
_Jliques; ce qui porte à croire que la bafe du borax 
eft une terré abforbante, ou créracée , ou un alkali 
fixe. AT H 

Une diffolution de borax donne la couleur verte 
aux teintures bleues des végétaux; donc il y a, 
dans le borax, un alkali qui n’eft pas abfolument 
faoulé d'acides. Cette difflolution donne la couleur 
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jaune à la diffolution de fublimé cortofif; ce qui eft 
le propre des alkalis : cependant cette diffolution : 
du borax ne fermente pas avec les acides; cé qui 
prouve qu'il faut qu'il y ait une matiere huileufe 
qui empèche les acides d’y mordre ; d'où l'on peur 
conclure que le borax eft un fel neutre formé d’un 
‘alkali avec un peu d’acide & d’une matiere hui- 
leufe. M. Geofoi eft de ce fentiment fur la feule 
preuve qu'il répand des vapeurs volatiles uri- 
neufes. 

L’acide, fuivant toutes les apparences, eft l'a- 
cide vitriolique; la bafe alkaline eft de nature vi- 
trefcible, puifque le borax fe vitrifie, au lieu de 
fe calciner. F | | | 

Le borax brut fert feulement dans les arts : pour 
la médecine , on choifit du botax rafhiné qui nous 
vient de Hollande. Il faut le choifir blanc, beau, 
de l'apparence de l’alun , d'une faveur âcre alkaline ; 
un peu urineufe. On le diftingue de l’alun, en ce 
qu'il ne fe calcine point fur le feu comme certe fub- 
ftance : on le diftingue du fel gmme, en ce qu'il 
ne décrépite point fur le feu. 

On a dit le borax fondant, diurérique , emména- 
gogue; pour moi je crois qu'il n’a point de vertus, 
que les autres fels neutres n'aient à un plus haut 
degré; & qu’ainfi c'eft un perit remede. Quand je 
lai employé comme fpermatopée, vertu que lui 
accorde Cartheufer , je l’ai mêlé aux cantharides; 
auxquelles feules je dois tout l'effet que j'en ai eu. 
A l'extérieur, il eft bon dans les pommades ; & eft 
cofmétique, puifqu’il leve les taches d’encre ; aufli 
Charas le faifoit-il entrer dans fon aqua columba- 
_ rum cofinetica : il convient aufli dans les maladies de 

la peau pour deflécher les dartres & les gales , &c ra- 


fermir les chairs des vieux ulceres. 


On tire du borax le /e/ fédarif de M. Homberg. | 
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Voici fon procédé : 1l faifoit fondre dans l’eau le fel 
du colcothar; 1l mêloit cette diflolution avec une 
diflolution de borax; l'acide vitriolique lâchoit fa 
bafe métallique, elle fe précipitoit dans le fond de 
la diflolution en forme d’ochre , il décantoit/1a li- 
queur, & il la diftilloit : d’abord 1l montoit un 
phlegme, puis il fe fublimoit des fleurs fort blan- 
ches par floccons : c’eft le fel fédatif. 

On peut , au lieu du fel de colcothar, employer 

le colcothar mème; & mettre égale quantité de 
diflelution de colcothar, après avoir filtré, & de 
borax : &, après que l’ochre fera précipité, décanter, 
évaporer dans un alambic au feu de fable, jufqu’à 
ce.que la liqueur commence un peu à ‘'épautrs alors 
on adapte un chapiteau, on donne un feu doux : il 
monte d’abord, dans le récipient , une férofité ai- 
grelette, puis le fel fédatif fe fublime , & entre au 
“haut du chapiteau en très bons floccons. La féro- 
fité aigrelette, qui eft dans le récipient, contient 
auf du fel fédatif; & on peut l'avoir , en la re- 
verfant dans l'alambic, & procédant comme ci- 
deffus. On réitere ces cohobations huit à dix fois, 
jufqu'a ce qu’on ait tout le fel fédatif. 

Au lieu de la difflolurion de colcothar, on peut 
_verfer l'huile de vitriol fur une difolution de 
borax, & diftiller comme il a été dit. 

Ces, procédés avoient porté à croire que le fel 
fédatif réfultoit de Punion de l'acide vitriolique 
avec le borax ;, mais M. Geoffroi a démontré qu’on 
peut faire ce fel avec l'acide nitreux & l'acide ma- 

“in. M. Baron a prouvé qu’on pouvoit le faire de plus 
avec tous les acides végétaux. — 

On peut auffi avoir le fel fédatif par la cryftalli- 
{ation : on met de l'huile de vicriol fur une diflolu- 

. tion de borax ; on évapore un peu l’humidité, & 
on met cryftallifer : on obtient le fel sa ; mais 
| 1j 
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il êft moins blanc que le premier, plus pefant & 
lus contraire à la poitrine. cu 
7 Le fel fédarif eft rrès léger, en beaux floccons 
formés en petites lames comme du tale. Il à très 
peu de faveur; il eft peu difloluble dans l'eau, 
“encore faut-il qu’elle foit chaude : il eft fixe comme 
le borax & fe vitrifie comme lui fur le feu. Il ne 
s’eft fublimé dans la diftillation, que parcequ'il à 
été enlevé par les marieres aqueufes. Sa nature 
ne nous eft pas plus connue que celle du borax. 
Ce fel eft tout fait dans le borax; c’eft lui, 
ui le caracterife. M. Homberg a dit que ce 
fel eft anodyn, calmant, nervin; qu'il convient 
dans toutes les fievres ardentes; qu’il rempere le 
mouvement impérueux des humeurs ; dans les fie- 
vres aiguës; dans les vapeurs hypochondriaques & 
hyfté ques; ue grain fur la langue éloigne l'ac- 
cès h pochondriaque. Il l’a vanté dans toutes les 
affe& ons des nerfs, convulfons, épilepfies , délire. 
Il à dit qu'il convenoit par<tout où il s’agifloit de 
calmer, & qu'il navoit point le défaut des ano- 
dyns; c’eft-à-dire, de fufpendre les excrétions ; 
qu'il procuroit un fommeil tranquille, fans que le 
be fentit aucune chofe à fon réveil; qu'après 
{on fel, il ne faut point donner de purgatifs ca- 
pables de fermenter. Il l’a défendu dans les poi- 
grines délicates, & les inflammâtions des pre- 
mieres voies. On le prefcrit à la dofe de dix, 
vingt, trente , quarante pie ; on ne craint rien de 
le donner à certaine dofe, mais toujours dans une 
liqueur chaude. Aurefte, je m'en fuis fervi, & je 
n’en ai jamais vu de bons effets: je crois que c'eft un 
petit remede. M. Baron eft de mon fentiment. 
BOTRYS VULGAIRE, ox Piment. Borrys am- 
broftoïdes vulgaris , C.B. Pin. Chenopodiumambro- 
feides folio finuato , Tovrn. Init. rei herb. Avrés 
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lex odora ; feu fuave-olens, Mor. Chenopodium 
foliis oblongis dentato-finuatis , racemis nudis multi- 

… fidis, Lan. 
. Sa racine eft perpendiculaire, un peu fibreufe, 
J petite, blanche. A la hauteur d'environ un pied , 

s'en éleve une tige droite, cylindrique, velue , di 

vifée depuis le bas en plufieurs petits rameaux char- 

gés de feuilles alrernes. Ainf que celles du chêne, 

fes feuilles font profondément découpées des deux 
_! côtés , portées fur de longues queues d’abord rou- 
. ges, & enfuite pâles. Ses fleurs, qui font petites, 
gluantes, nombreufes, naïflent au haut des tiges 
& des rameaux , difpofées en long bouquet comme 
un épi : elles font fans pétales, mais elles ont plu- 
fieurs étamines qui fortent d’un calyce verd, dé- 
coupé en plufeurs quartiers. Chaque fleur donne 
nne graine femblable à celle de la moutarde ; mais 
plus petite. ÿ 

Toute la plante eft aromatique , fon odeur eft 
forte & aflez agréable, fa faveur un peu âcre , aro- 
matique : elle eft enduite d’un mucilage réfineux , 
qui tache les mains, quand:on la cueille. 

Elle croît en Tofçcane , dans la Calabre, dans la 
Provence, le long des ruifleaux & des fontaines, 
aufli bien que dans les lieux arides & fablonneux. 

Suivant Emm. Konie , elle abonde en fel vo- 
latil aromatique huüileux. HNANDE à 

Borrvs pu Mexique. Botrys ambrofioides ame- 
ricara, Of. Botrys ambrofioides mexicana, C. B. 
Pin. ÆEpazoil, feu Arriplex odorata :mexicana , 
HerNAND. 169. Chenopodium ambroftoïdes mexi- 
canum ; TOURNEF. Inftit $06. Chenopodium fuave- 
olens, foliis longiortbus ,. mexicanum, Ruvr. FI. 
Jen. 339. On l'appelle aufli en françois AmMBRos1E. 

_ Sa racine eft oblongue, brune, garnie de fibres 
capillaires, blanche en dedans. Sa tige, qui croît 
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à la hauteur d’un pied environ, eft cylindrique; 
cannelée, parfémée de quelques poils légers. -Ses 
feuilles, qui reffemblent à celles de l’arroche fau- 
vage, font d’un verd pâle, oblongues, finuées , 
_ placées fans ordre fur la tige. Ses fleurs font jauna- 
tres, comme dans l efpece précédente ; comme elle 
auf, fon odeur eft forte. fans être défagréable ; 
& fa faveur aromatique. Mais elle fournit par l'a- 
nalyfe plus d'huile & de fel volatil urineux, que 
le botrys vulgaire. 

Ces deux plantes ont les mêmes vertus, & peu- 
vent s'employer indifféremment. Quelques-uns 
pourtant penfent que le botrys vulgaire eft préfe- 
rable à celui du Mexique. On les met au nombre 
des plantes peétorales, carminatives, emménago- 
gues, antifpafmodiques. On les dit excellentes 
contre l’afthme , la toux convulfive, la cardialgie, 
le gonflement des hypochondres, & l’affection 
hyftérique, tant intérieurement, qu’extérieurement. 
On fait prendre, dans ces cas, l’eau diftllée par 
cuillerée. | 

Le botrys du Mexique à été vantécommeun puif- 
fant lithontriptique par Gosrizrus, Breflav. tent.vj, 
p. 2026; & par KRAMER, Commerc.norimb.1735$, ps 
44 ; & comme antifpafmodique , fudorifique , diu- 
rétique eninfufion, Primit. med. Polon. vol. 1j, pag. 
245. Quelques-uns ont dit qu’elle étoit d’un Loi | 
fecours dans la vérole ; mais Cr. WAGNER , { Com- 
merc. norimb. 17353 P. 363) na point reconnu 
qu’elle eùt aucune vertu remarquable , pour ce 
mal. 

BOUC. Voyez CHEVRE. 

BOUCAGE. Voyez l'article des SAx1FRAGES, 

BOUES pes EAUx DE SAINT-AMAND. Voyez 
(CHARBON DE TERRE. - | 


BOUGIE, Candela, feu Virga cerata. Pere - 
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werge cirée, faite en façon de cierges & deflinée 
ë. ètre introduite dans l’urethre, pour le’dilater , 
ou pour porter dans ce canal les remedes conve- 
nables aux maladies qui y ont leur fiege. 

Les bougies font de deux fortes ; les unes fn- 
ples, les autres compofées. | 
Les bougies Jimples font faites d’une mêche gar- 
nie de cire, ou de toile cirée & roulée en forme 
de petit cierge. Ce font les plus commodes. On 
en en fait aufli de corde à boyau ou de plomb. Elles 
font plus ou moins longues, fuivant l’âge du ma- 
lade. Leur groffeur eft propottionnée au diametre 
de l’urethre : leur effet n’eft que de-maintenir le 
canal de l’urethre dilaté. 
Les hougies compofées font celles dans lefquelles 

on mêle quelques médicaments capables de confu- 

met les excroiflances ou carnofités de l’urethre. 

Il y en a de grandes & de petites. 

Les grandes font de la longueur des fimples; le 
mélange de la poudre ne doit fe trouver que dans 
l'endroit qui s'applique fur le mal. 

Les perites ne font que de petits morceaux de 
bougie compofée , qu'on introduit dans le canal 
par le moyen d’une cannule ou fonde creufe. On 
enfonce la bougie jufqu’à l’excroiflance avec un 
ftylec qui remplit exactement la cavité de la can- 
nule, & qui n'excede fa longueur que d’une ligne 
ou deux; à cette bougie eft attaché un fil qu'on 
laifle forrir en dehors, pour la retirer quand il 
eft néceflaire, & empècher qu’elle ne rombe dans 
la: veflie : on lie légerement ce fil autour de la 
verge. | 
| Quand on fe propofe de dilater l’urerhre , il fauc 
. <ommencer par introduire une bougie mince, & 
ne paller à une groffe , que par gradation. Co pa 
MRILARSS : ; 
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BOUILLON BLANC mile ; 64 Molërie; 6 
Bon-Homme. Thapfus barbatus , off. Verbafcur © 
mas latifolium luteuin, C. B. Pin. 239. Four: 11 
Inf. rei herb. 146. Werbafcum mas, & Candelà 
repia , Loëet. obferv. 303. Werbaftum foliis utrin- 
que tomentofts decurrentibus ; Lan. F erbafcum fo= 
liis ovato acutis éomentofis ; floribus in [pic denfif= : 
fimä feffilibus, Hat. helv. $09: an Ni 

Sa racine eft fimple, oblongue , affez grofle; 
ligneufe, blanche, fibreufe , bifannuelle. Sa tige ; : 
| qui s’éleve de quatre à cinq pieds, eft groffe, ronde, … 
ligneufé, revètue d’une efpece de laine. Ses feuilles … 
font grandes , longues, larges, molles, cotonneu- 
fes, blanches des deux côtés. Ses fleurs font des 
rofettes à cinq quartiers, jointes les unes aux au- 
tres entouffe, jaunes. Sés fruits font des coques 
ovales, terminées en pointes, partagés en deux 
loges , où font contenues plufieurs graines menues, 
ñoirâtres , anguleufes. | LC 

On trouve cette plante par-tout; dans les ches 
inins , fur le bord des chemins, dans les décombres, 
dans les champs. | | 
- Elle fleurit en Juin, Juillet & Aout. 

Bouiccon BLAne femelle. Thapfus barbatus 
alcer , feu femina , off. Werbafcur femina flore lu- 
eo magno ; C. B. Pin. 139. Tournër. Inftit. 147: 
Verbafcum maximum luteur meridionaliurm, odora= 
eum luteum, J. B. append. 871. Verbafcum ma: 
ximum album femina ; flore fubpallido ; Loser. 
Icon: L | À 

… Sa racine eft fimple, groffe, longue, ligneufe, 
blanche , bifannuelle. Sa tige s’éleve de quatre à. 
‘cinq pieds, & mème davantage : elle eft ronde, 
qe , dure, linugineufe , un peu branchue. Ses. 

éuilles font rondes, longues, blanches, imolles, 
lanugineufes. Ses fleurs reffemblent à celles du 
ù bouillon 


Perbascum 


Bouillon blanc 
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Houillon blanc mâle : ‘elles font communément 
jaunes, quelquefois blanches ou pâles; elles ont 
cinq étamines , dont les fommets font de couleur 
de pourpre; d'une odeur affez agréable. Aux fleurs, 
fuccedent des capfules prefque rondes, à deux lo- 
ges, où font renfermées quelques graines brunà- 
tres, anguleufes. À 
. On trouve aufli cette efpece par-tout : fa fleur ne 
paroït que la feconde année fur la fin de l'été, ou en 
automne. AA 

Les feuilles de bouillon blanc rougiffent affez 
le papier bleu ; fes fleurs le rougiffent davantage. 

Les deux efpeces s’emploient indifféremment : 
elles font du nombre des émollientes. 

Les feuilles , pilées ou écrafées dont of a fait une 
efpece d'onguent, guérifflent les ulceres récénts. On 
fait une décoétion de ces mêmes feuilles avec les 
fleurs , on la prefcrit avec fuccès pour calmer les 
douleurs hémorrhoïdales & néphrétiques, appaifer 
les épreintes & la dyfenterie. A l'extérieur, elles 
font bonnes contre les inflammations & les tu- 

meurs, fur-tout fi onles met cuire dans du lait; 
Boccon.Oëf. p.133. Elles conviennent auf pour les 
hémorrhoïdes internes, & pour faire des garoarif- 
mes dans l’efquinancie. | 


/ 


Le fuc des fleurs putréfiées à été employé avec 

.  Auccès contre les maux del’anus, par BocconE, O4f: 

pag. 135, & par CRATON contre les douleurs de ia 

 goute. L'infufion des fleurs eft fouvent employée 

_ par les Italiens, & l’écoit par DExKkER, contre la 

 “phthifie, & l’hæmoprtyfie. FA 

| Sa racine eft aftringente ; aufli étoit-elle préfcrite 

par Les anciens dans du vin contre le flux de’ventre. 

E En décoétion, elle foulage la toux opiniâtre & 

invétérée ; elle e% bonne contre les convulfions & 
Tome II. P 
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les hernies : fi on en frotte les dents, elle en appaife 
les douleurs; VoceL. | 

BOUILLONS; Jufcula. On appelle bouillon un 
inédicament liquide préparé avecla viande feule , où 
avec la viande à laquelle on ajoute différents fimples: 

Le bouillon ne différe du julep, que par la coc- 
tion, de l’apozème , en ce que l’on met cuire, avec 
des fimples , la chair de mouton, de veau, d'agneau, 
ou de chevreau , un jeune poulet , ou un vieux coq, 
des viperes féchées ou nouvellement tuées, des 
écreviffes de rivieres. Ge 

La décoction des fimples, dans les bouillons , eft 
moins défagréable pour les malades ; ainfi on doit 

préférer les bouillons aux juleps & aux apozèmes , 
NUE confervent toujours le goût des fimples & 
des autres ingrédients; ce qui rebute fouvent les 
malades : d’ailleurs comme les bouillons fe pren- 
nent pendant neuf ou dix jours, leur effet eft plus 
marqué que celui des juleps & des apozèmes. 

La dofe des ingrédiens eft la mème pour les. 
bouillons, que pour les juleps & les apozemes; 1l 
ne doit pas y avoir plus de dix onces de liqueur. 

Les bouillons fe divifent en altérants , & en alté-: 
rants purgatifs. 

_ On ne prépare plus, comme les anciens, les 
bouillons reftaurants : il prenoient un vieux coq, 
une perdrix, un chapon gras, des plantes aroma- 
tiques, des confections cordiales , des feuilles d’or, 
&ec. ils mettoient diftiller le tout au bain-marie, & 
faifoient prendre aux malades cette liqueur diftillée. 

_ Cette préparation n’a aucune vertu , & ne peut pro- 

. duire aucun effet. Quoi de plus ridicule? Ne fe 

mocqueroit-on pas de quiconque prefcriroit, pour 
boiflon à un malade, l’eau qui fe rafflemble au 
couvercle du vafe où l’on a mis cuire les viandes; 

& feroit jeter comme inutile le bouillon contenu 

dans le vafe. 
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Lés bouillons apéritifs & atténuañts, Ptéparés, 
fuivant l'ordonnance des médecins anciens , avec ur 
vieux coq vuidé, & farci de fubftances apéritives &é 
aromatiques, tie foht plus aujourd’hui d'ufage. lis 
étoient recommandés pour Fafthme , pour atté- 
huer, difoient-ils, la pituite grofiere & vifqueufe, 
qui, par des routes imaginaires, tomboieht du cer- 
Veau fur la poitrine. Mais on {çait par expérience 
qu'on traite mieux cette maladie par des adoucif= 
fants & de légers apéritifs, que par des remedes 
chauds. | 

Tout le monde fçait la maniere de faire les 
* bouillons : ce doit être dans une matmite de terre 
exactement fermée d’un couvercle , mais fans être 
lutée , comme quelques médecins cependant le 
Confeillent. | | ou 

Pour bien préparer un bouillon , il eft important 
de faire blanchir la viande ; cette méthode eft trèss 
bonne non-feulement pour les bouillons deftinésaux 
malades, mais encore à ceux qui font en fanté. On 
le fait dans une bafline de cuivre, ou dans une ter- 
tine ; ou dans une marmite ordinaire , dans laquelle 
la viande doit bouillir pendant quelque temps, & 
ètre écumée à mefure que l'écume monte; on retire 
enfuite la viande de cette eau qu'on Jetté.s. Car 
elle eft devenue trouble, ayant diflout le fang & 
la lymphe qui étoient coagulés dans l'interftice des 
Rbres : 1l faut alors remertre avec de nouvelle eau 
dans un autre vafe certe viande, où on la fera bouil- 
dir pour l’écumer une feconde fois, -& en prépa- 
ter un bouillon. | | 
: On prefcrit des bouillons de différentes fortes É 
uivant les maladies qu’on à en vue dé combattre ; 
ar.exemple, pour adoucir l’acrimonie du fang ; 
Pour lever les obftructions des vifceres; pour pro- 
curer là forcie de la férofité FRE & amaflée 
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: dans la poitrine ou le bas ventre ; pour exciter l’é- 
coulement des regles, & modérer celui qui eft 
“exceflif; pour arrêter le crachement de fang , & les 
_ autres hémorrhagies; pour modérer & guérir les 
‘accès d’épilepfe; pour appaifer la toux; pour dé- 
rerger Les ulceres internes; & dans les maladies de 
la peau, pour aider & faciliter la tranfpiration ou 
la fueur. ‘ | 
BouizLons DE ViperEs. #oyez VIPERE. 
-BourLLoNs DE POUMONS DE RENARD. Voyez 
RENARD. | 


BOULEAU. Berula , off. C.B. Pin. 473. Ton. | 


Inft. rei herb. $88. Populo alba fumilis in Alpibus ë 
CzÆsaLrr. 322. Betula foliis acuminatis f[erratis , 
Linn. Re 2: 
Tantôrt cet arbre s’éleve affez haut, tantôt ce n’eft 
qu'un arbrifleau. Ses rameaux font menus, fle- 
xibles, & la plus grande partie eft inclinée vers la 
terre. L'écorce extérieure du tronc & des gros ra- 
-meaux eft raboteufe, épaifle , blanchätre : l'inte- 
rieure eit très mince, life, unie, luifante. L’é- 
corce extérieure des petits rameaux eft de couleur 
de châtaigne. Le bois du tronc & des rameaux eft 


blanc. Les feuilles, qui paroiffent les premieres, 


font pliées & crêpues , d’un beau verd , arrondies, 


pointues, femblables à celles du peuplier noir, 


mais plus petites; moins liffes, dentelées à leur 
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contour, un peu épaifles ; odorantes , d’une faveur. 


ameree. 


. Voici comment les fleurs & les fruits de cetar- 


briffeau font décrits par M. TourNEroRT, ( Hit. 
des plant. des environs de Paris.) | 


Les chatons ont la figure de vermiffeaux; ils 


pouffent dans le mois d'Avril, longs d’un pouce & 


demi, épais d'environ deux lignes, compofés de 
‘plüfieurs feuilles rougeâtres, coupées en fer de 


Bella. 


Bouleau, 
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pique , longues de deux lignes, attachées autour 
un pivot qui eft au milieu du chaton, & pofées 
par écailles couchées les unes fur les autres avant 
qu'il foit épanoui: ces feuilles, dans la fuite, font 
un peu écartées par une touffe de quatre ou cinq 
fommets qui naïffent au-deflous de chaque feuille 
autour de la partie par laquelle elle tient au pivot. 
Ces fommets font grèles, longs d’une ligne, jau- 
nâtres, quelquefois purpurins : ils s'ouvrent par 
le milieu comme une porte brifée, & répandent 
une pouflere jaunâtre très fine : ils font attachés 
ar des liens fi courts, qu’on ne fçauroit les appel- 
fe des étamines. Il y a encore quelques petites 
feuilles très délicates, qui naiffent parmi les fom- 
Mets: | 
Les jeunes fruits pouflent en même temps que 
les chatons, & fur les mèmes branches , mais dans 
des endroits féparés. Chaque fruit reffemble à 
un petit vermifleau, long de demi-pouce , épais 
d’une ligne, compofé de petites écailles vertes, 
dont la pointe eft rabattue vers le pédicule, & 
dont l’autre bout eft attaché à un pivot qui eft au 
milieu du fruit. On trouve, fous chaque écaille , 
l'embryon de la graine avec quatre ou cinq petites 
plumes purpurines très délices : ces jeunes fruits 
prennent enfuite la forme d’un cylindre, long d'un 
pouce, épais de trois ou quatre lignes, obrus'par 
les deux bouts, & dont les écailles , qui font brunes 
quand la graine eft mûre, ont plus de deux lignes 
de long, & font coupées en trefle. Les femences , 
qui font fous ces écailles, font plattes, brunes, 
longues d’une ligne, refqu’ovales, bordées de 
chaque côte, de deux aîles beaucoup Ps gate 
que la femence, plus pales , arrondies , afflez fem- 
blablés à celles d’un petit papillon. Cette graine 
eft mûre en automne , & même on Rte en- 
1Y 
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‘éore fur l’arbte pendant l'hyver & dans le prin< 
temps fuivant. À *. 

Sur la fin de l’hyver , le bouleau eft plein de fuc, 
& répand des larmes ; fi l’on fait une incifion à fon 
tronc ou à fes branches, il en fort une liqueur douce 
& bonne à boire : un feul rameau en donne en un 
jour plus de huit ou dix livres. Cetre liqueur eft 
fouvent pour les bergers uné boiffon qui les défal- 
ere. ? 4 
Ce fuc eft clair, limpide, dit M: Vocez ; d'une 
faveur agréable & acidule. VAN HezMoNr (Zraër 
de lithiaf: c. 8, $. 24) le recommande comme un 
piéfervatif, & unrémede contre le calcuk. C'eftun . : 
ft puiffant diurérique, qu’il a caufé le diabetes, 
dir Srress de herb. antinephrit. Mais il n’eft véri- 
tablement bon qu’au commencement dù printémps : 
ce fuc n’a plus de faveur , dès qué l'arbre à pouffé 
des feuilles. Il guérit la gale, fi l'on en boît tous 
- Les matins une’ demi-livre ; ce qui a été éprouvé 
pa Bass (dec: 4, obf. 10, p. 322) : 11 eftégale- 
ment utile contre le fcorbut &:la jauniffe, M. Ein- 

Næus (For. fuec. p.776) dit qu'on peut ‘en pré- 
parer un fucre ; & la liqueur du bouleau , qui a fer- 
menté avec ce fucre, devient un vin qui a le goût 
du mufcat, BLAiR, Pharm. bot. p.160. Avec des 
‘prunes & désgrofeilles , on en compofe une SUME 
‘de cidre ; on peut aufi s’en fervir pour faire de la 
biere. : re 
Les feuilles du bouleau font apéritives, réfo-. 
Jutives, déterfives. Cuites dans l’eau, & appli- 
‘ quées en forme d’épithèmes, elles font bonnes, 
fuivant HorrMANN , contre l’hydropifie & la gale. 
 L'écorce & les rameaux tendres ont la mème vertu. 
BOULE DE MARS. Voyez Fer. 
BOURDENE BLANCHE. Voyez VIorxe. 
BOURGENE , ou Âune noir, Frangula, Do 
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DON, A/nus nigra baccifera , C. B. Pin. 428. Rham- 
nus inermis floribus monogynis hermaphroditis, 
Linn. Frangula ora folii integra, Hair. Helvet. 
164. F8 2 . | 

Atbrifleau, dit LéÉmEry, qui pouffe plufieurs 
tiges à la hauteur de neuf ou dix pieds, grofles 
comme le pouce, droites, fe divifant en plufieurs 
rameaux ; fon écorce eft noire en dehors, jaune, 
fafranée en dedans. Elle couvre un bois blanc & 
fragile, qui renferme un peu de moëlle roufsätre. 
Ses feuilles font femblablés à celles de l’aune ou du 
cerifier, mais un peu plus rondes & plus noirâ- 
tres. Ses fleurs font petités, à plufieurs feuilles 
blanches, difpofées en rond. dans les échancrures 
du calyce, qui eft un godet évafé & découpé en 
pointé. À ces fleurs fuccédent des baies rondes, 
inolles, de couleur vérte au commencement, puis 
rouge & enfin noire, divifées chacune par une 
efpece de fente qui les fait paroïître comme com- 
pofées de deux baies unies enfemble : elles renfer- 
ment chacune deux ou trois femences platés. 

Il croît dans les haies & dans les forêts. 

_ L'écorce moyenne de la bourgène eft jaune, : 
d'une faveur un peuaftringente & nauféabonde, dit 
M. Vocez ; elle purge par bas; &, lorfqu’elle eft 
recente, elle excite le vomiflement; ce quia en- 
gagé à l’employer dans la jaunifle , l'hydropifie , les 
flevres intermittentes, & même dans la gale quel- 
quefois; on la donne en décoction depuis une 

derni - once jufqu'à fix gros, ou en poudre juf- 
qu'à deux gros. L'écorce de la racine a la même 
vertu; aufli bien que fon bois, fuivant Daze. On 

fait de cette écorce un liniment contre la gale. 

Comme cette écorce eft jaune , les teinturiers en 

fontufage. 


BOURG-ÉPINE. Voyez NERrRuN. 


PE D LOU BOUT | 

BOURRACHE. Borrago., off. Bugloffum latifo* 
dium ; Borrago flore ceruleo , C.B. Pin. 256. Borrag@ 

foliis.omnibas alternis , calycibus patentibus ; LINN. 
La racine de cétte plante eft groffe comme le 
doigt, blanche, fibrée. Ses feuilles font larges, 
arrondies, d’un verd foncé, ridées, garnies de 
petites pointes très fines & faillantes. Sa tige, qui 
s'éleve d’un pied. & demi, eft: cylindrique, bran- 
chue, velue. Du fommet.des rameaux fortent des. 
fleurs/bleues pour l'ordinaire, portées. far des pé- 
dicules affez longs; elles font. d’une feule piece, 


divifées en cinq fegments aigus ; le centre eft oc 


cupé par cinq étamines noirâtres, réunies par leur 
pointes en forme de pyramide, & par cinq filets 
oblongs, purpurins qui portent ces fommets. Du 
calyce, qui eft divifé en cinq parties. aiguës, VE 


lues, vertes, fort un pifül, lequel. eft. comme. 


environné de quatre embryons qui deviennent au 

tant de graines, nues, larges à leur bafe, terminées, 

en pointe, ridées, noirâtres dans leur maturité. 
Le fuc, que contient cètte plante. eft véritable- 


ment nitreux, dit MARcGRAVE (Mém dé, Berlin 


1747, pag. 72). Il eft par conféquent très humec- 
tant, dit M. Voczr; 1l appaife l'effervefcence des 
humeurs ,- & convient dans les fievres ardentes. Il 


eft préférable à la décoétion de la plante ; on le: 


donne dans la pleuréfie & dans la péripneumonie ; 
il favorife l’expeétoration, LAZERME , curat. morb. 
z. j, p-173.177 On voit aufli qu'il appaife l’atra- 
bile, & qu'il diffipe la triftefle des AA 


qui s’imaginent voir des fpectres & des phan- 


tomes. | 
On a mis les fleurs de la bourrache au nombre 


des cordiales, mais c’eft à tort, dit encore M. 


Vocer ; elles ont feulement la vertu des feuilles. 


BOURSE À BERGER. Poyex TABOURET, , 
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BOURSETTE. Voyez TABOURET: 
BOUSE DE VACHE. Voyez Bœvur. 


BOUTON DE FEU. Voyez CAUTERE 4e 


BRAT liquide. Voyez TÉRÉBENTHIME. 
Brarfec. Voyez TÉREBENTHINE. 

BRANC-URSINE.,, ou BRANCHE-URSINE Pranc- 

ürfine des Italiens; Acanthé. Acanthus : five Bran: 


‘ca urfina, Off. Acanthus fativus feu mollis Y. iroili 3 
C.B. Carduus Acanthus ; five Branca urfina., J, B. 


Acanthus foliis finuatis inermibus ; Linx. 4 
Sa racine eft charnue , épaiile, fe répandant de- 
tous côtés, noirâtre en dehors, blanchâtre en de. 


‘ dans, garnie de chevelus. Ses feuilles font lon- 


gues d'un pied & demi , aflez larges , molles , 
hiles, luifantes, d’un verd foncé. Sa tige, qui 
s’éleve de trois pieds, eft ferme, droite, & ter- 
mince par un épi chargé d’une longue fuite de fleurs 
d'une feule piece, irréguliere , de couleur de chair, 
taillée en gueule. Du calyce, qui eft à plufieurs 
feuilles vertes, découpées, s’élevé ün piftil , lequel 


devient un fruit en forme de gland , enveloppé d’un 


calyce à deux loges; dans chaque loge, éit une 

feuie graine tests , applatie, un peu dure. 
Cette plante, qui eft remplie d’un fue gluanr-& 

mucilagineux, croît en Sicile & en Italie : elle fe 


cultive dans les jardins, où elle fe multiplie de re- 


jettons. LRIARME 
On a mis l’acanthe au nombré des plantes émol- 

lientes; elle eft peu employée ici, mais beaucoup 

enltalie. RARES 3 

_ Ses feuilles entrent dans les lavements , les 

fomentations., les-cataplafmes émollients & {6 
datifs. ji | ; 

Sa racine a li même vertu que celle de grande 


confoude , à laquelle elle eft femblable par fa fub=\ | 
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ftance & fon fuc vifqueux ; c’eft-à-dire , qu'ell 
eft aftringente, & qu'elle convient dans le crache- 


ment de fang, & pour les contufons & les chutes 
de haut. #5 à pes 


BrANc-uRsINE (rAUSSE) ; Branc-urfine bâtarde; 
Branc-urfine des Allemands. #oyez Berce. : 
BREBIS. Sous ce nom, les naturaliftes ont com- 


pris un feul genre d'animaux domeftiques ;.qui 
{ont : le bélier lequel fert a la Sd ee à : le ou 


con ou bélier coupé; la brebis qui eft la femelle; 
l'agneau qui eft le petit. Ils l'ont appellé ovirum 


ou ovillum pecus. Xl paroït que cegenre à porté le 


nom de la femelle , parcequ’on en noutritbeaucoup 


plus que de mâles, & qu’on ne forme point de 


troupeaux de béliers, mais feulement de brebis 
& de moutons. On ne conferve de béliers, qu'au- 
tanc qu'ilen faut pour perpétuer l'efpece. 

Les noms latins, par lefquels ils font défignés, 


font: Ovis, off. Ovis domeftica, cujus mas axies: 


dicitur, fœtus agnus, Ray, Syn. quadr. 73. Ovis 


cornibus compreffis lunatis, Lin. Aries, Ovis, 


V'ervex , Apgnus, KLEIN. quadrup. 13. Aries lani- 
5 E CA pis A P- 13 
ger, caudà rotundä; brevi., Brisson, quadrup. 


74: 
Lorfqu’on obferve le B£rrer & le taureau à 


l'extérieur, dit M. DAUBENTON, on ne trouve que 


eu de reffemblance entre ces deux animaux; mais, 
fi l’on pénetre dans l’intérieur , on eft étonné de n’y 
appercevoir que des différences légères; & l'on 
voit clairement que leur conformation eft, à peu de 
chofe près, très femblable : car en comparant Les vif 


 ceres du bélier avec ceux du taureau , on reconnoït 
que l’un ne différe guere plus de l’autre à cetégard, 


que l'âne re differe du cheval, excepté pour la 


_ grandeur. Cependant le fquélere du bélier, confi- 
‘déré relativement à celui du raureau, eft non+ 
. 4 K : ‘ \ : ? 
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“feulement plus petit, mais il eft auffi proportionné 
“différemment. 

La couleur la plus ordinaire aux béliers , aux 
moutons & aux brebis, eft le blanc fale ou le jaure 
pâle ; il y en a aufi de bruns noirâtres, & d’autres 
Qui font tâchetés de blanc jaunâtre, & de noir. On 
ras qu'ils font revètus, non de poils comme les 
autres animaux, mais de laine, laquelle eft com- 
pofée de filaments , forts, minces & flexibles, & 
<ontournés de façon qu’un floccon d’une laine fri- 
fée, quin’a que quinze lignes de longueur, peut 
s'allonger jufqu’à trois pouces trois lignes & même 
plus , lorfqu’on l’étend en ligne droite. | 

La phyfionomie de ces animaux eft décidée au 
‘premier coup d'œil, & on peut l’exprimer en deux 
mots : les yeux gros & fort éloignés Fun de 
autre , les cornes abaiflées, les oreilles dirigées 
horizontalement de chaque côté de la tête, le mu- 

{eau long & effilé, le chanfrain atqué , font des 
traits bien d'accord: avec la douceur & l'imbécil- 
lité de cet animal. Il eft timide, & n’a que de 
 foibles armes. Un bélier fuffit pour quinze bre- 
bis , & même pour vingt ou vingt-cinq. 

Le belier, qui vit douze ou quatorze ans, n’eft 
“bon que jufqu’à huit pour la propagation. Il faut le 
biftourner à cet âge , & l’engrailler avec les vieilles 
‘brebis. TT 7 37 

La chair du bélier, quoique biftourné & en- 
graff , a toujours un mauvais goût. Sa faveur elt 
- forte & approche de celle du bouc : elle eft d’ail- 
leurs plus indigefte que celle de la brebis, du 
mouton & de l'agneau. 

Le fie! , le fuif, la moëlle du bélier font d’ufage 
en. médecine. | . 

Le fel et, dit-on, purgatif; la Fe qui en 

TEE ; Eu Qu 
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eft imbibée, appliquée fur le nombril des petits 
enfants en forme de caraplafme , leur lâche le 
ventre. Si on le mêle avec du lait de femme, 1l 
dérerge & guérit Les ulceres des oreilles. 


Le fuif & la moëlle font émollients, anodyns, 


réfolutifs; lun & l’autre entrent dans différents 
emplatres & onguents. | 

Le Mouron ou bélier coupé : c’eft à cinq ou fix 
mois qu'on fait cette opération , ou mème un peu 
plus tard; au printemps ou en automne, dans un 
temps doux. | 
. La chair du mouton eft la plus fucculente, & la 
meilleure de toutes les viandes communes. Quand 
il n’eft point trop vieux, elle eft la meilleure de. 
toutes ; c'eft un très bon aliment ; il faut le préférer 
rôtie : toute perfonne peut en ufer. Dans les ter 
reins fecs, dans les lieux élevés où le ferpoler & 
les autres herbes odoriférantes abondent, là chair 
du mouton eft de bien meilleure qualité , que dans 
les plaines baffes , & dans les vallées humides, à 
moins que ces plaines ne foient fablonneufes & 
voifines de la mer; parcequ’alors toutes les herbes 
font falées : la chair du mouton n’eft nulle part auf 
bonne, que dans ces pacages ou prés falés. 

Les anciens ont dit que tous les animaux rumi- 
nants avoient du fuif; cependant cela n'eft exacte- 
ment vrai que de la chevre & du mouton; celuidu 
mouton eft plus abondant, plus blanc, plus fec, 

lus ferme, & de meilleure qualité qu'aucun au- 
tre. La graifle differe du fuif en ce qu'elle refte 
toujours molle , au lieu que le fuif durcit en refroi- 
diffant. C’eft fur-tout autour des reins que celui-ci 
s'amafle en grande quantité; & le rein gauche en 
eft toujours plus chargé que le droit : ily en a auf 
. beaucoup dans l’épiploon & autour des inteftinss 
mais ce fuif n’eft pas à beaucoup près aufli ferme , 


BRE | 163. 


mi auffi bon que celui des reins, de la queue & des 


autres parties du corps. Les moutons n’ont pas 


d'autre graiffe que le fuif; & cette matiere domine 


fi fort dans Phabitude de tout leur corps, que toutes 


_les extrémités de la chair en font gaïnies; le fang 
même en contient une aflez grande quantité; & 


la liqueur féminale en eft fi fort chargée, qu’elle 
aroiît ètre d’une confiitance différente de celle de 
a liqueur féminale des autres animaux. 

On trouve fort fouvent dans l’eftomac des mou- 
tons, dit M. Anperson, dans fon Hifloire natu- 
relle d’Iflande ; une boule ronde dela groffeur d’une 
bonne pomme, remplie en dedans de laine, de 
moufle, &c. & entourée en dehors d’une croûte 
de tartre grisâtre & dure. J'en poflede une, ajoute 
M. Anderfon, qui m'eft venue de Norwege, & 
qui porte, dans mon cabinet, le nom de tophus 
ovinus norwagicuss Ces boules fe forment fans 
doute de la laine & d’autres chofes indigeftes que 
les moutons avalent, faute d’autre nourriture; & 
leur figure fpécifique vient en partie du mouvement 
continuel de l’eftomac qui eft agité fans ceffe par 
fes membranes qui fe croifent, & le tirent alter-, 
nativement en des directions oppofées; ce qui com-. 
prime & roule continuellement ces matieres étran- 
geres. La croûte provient de la vifcofité de l’efto- 
mac qui en grofht le volume, & forme cette en- 
veloppe , à mefure que ces matieres augmentent. 

La peau du mouton eft d’un grand ufage dans Îes 
arts, On s’en fert encore en médecine dans les con- 
tufions énormes. On écorche, pour cela, l'animal; 
on fait fuer le malade enveloppé dans cette peau : 
c’eft une efpece de bain de vapeur réfolutif, qui 
ranime les parties , réfout le fang caillé, & procure 
de très grands avantages. “As 

On dit que Le fieZ eft bon pour toutes fortes d’ul.. 
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‘ ceres, fpécialement de la cornée : cela peut êtres 
mais il eft faux que le fiel d'agneau, à la dofe de 


trois souttes , foit antiépileptique. | : 
On prépare , avec la sère & les pieds de mouton 
qu'on fait bouillir dans de l’eau, une efpece de 
bain utile dans l'atrophie & la retraétion des mem- 
bres ; 1! donne de la foupleffe aux parties. L'eau 
dans laquelle on a mis cuire une tèté de mouton 
pilée avec fa laine , fert à faire des lavements adou- 
€iffants, pour le tenefme & la dyfenterie. 
La laine , le fuif, la fiente du mouton, ont les 
vértus de ceux du bélier & de la brebis. 
La Bresrs eft en état d’engendrer à unan; mais 
il vaut mieux attendre qu’elle ait deux ans. Quel- 
ques-unes ont des cornes. Elle porte cinq mois, & 
met bas au commencement du fixieme : elle ne 
donne ordinairement qu’un agneau, & quelque- 
fois deux. Dans Les pays chauds, elle peut pro-. 
duire deux fois par an; mais en France & dans les 
pays froids , elle ne produit qu’une fois. La brebis 
a du lait pendant fept à huit mois, & en grande 
abondance. Voyez Larr. la 
La chair de brebis eft mollafñfe & infipide, & 
point eftimée : elle produit des humeurs groflieres, 
& de mauvais fucs. | k 
On fe fert en médecine de la graiffe, de l'œfype, 
de la laine graffe avant que d’être lavée, & de fes 
excréments. ie 
Ainf que toutes les graifles, la graiffe de brebis 
eft émolliente & anodyne : elle entre dans pluñeurs 
ommades. à 
- On appelle æ/ÿpe ou fuin une efpece de rss 
graifleux, en confiftance d’onguent qu'on tire de la 
Jainegraffe qui fe trouve à la gorge & entre les cuiffes 
_ des brebis & des moutons. On lave cette laine , & 
en Le fair bouillir dans l'eau pour la dégraïffer , 


< 
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afin qu'elle foit en état d’être employée comme 
d'autre laine : on laifle un peu repofer cette eaus 
il nage au-deflus une efpece d’écume orafle, on la 
ramalle ; & l'ayant paflée par ur linge , on la met 
refroidir, pour la garder. On apporte l’œfype de 

- la Normandie, de la Beauce, du Berri. Le meil- 
_ leur eft celui qui eft nouveau, de bonne con- 
fiftance , net, de couleur brune, d’une-odeur dé- 
fagréable, mais, fans être corrompu ; car il prend 
quelquefois en vieilliffant une odeur fétide , d’au- 
tres fois 1l devient dur comme du favon. L'œfype 

eft émollient, anodyn, réfolutif; il eft d’ufage à 

extérieur contre les luxations & les contulions. 
Les anciens en faifoient un grand cas. 

La /aine graff[e ou lainé furge (lana fuccida) fe 
tire en été de la gorge & d'entre les cuifles des 
brebis. ‘Elle eft chaude, émolliente & réfolurive. 
On lapplique extérieurement fur les contufons & 
les luxations : elle appaife les douleurs de la partie, 
& y favorife la tranfpiration: On s’en .fert pour 
les maux de gorge, l’efquinancie, les coups reçus 
furlefein. ï 

La jiente de brebis pafle pour difcuflive & äpé. 
titive; on la dit bonne contre la jaunifle; on la 
donne , depuis une fcrupule jufqu’à un gros. Exté- 
rieurement en cataplafme , elle amollit les cors des 
. pieds, les verrues, & les tubercules cutanées. 
| _ L’AGNEAU à ceci de particulier qu’il reconnoît 
_ fa mere parmi un cent de brebis. Sa chair eft hu- 
 -anectante, rafraïichiffante : 1l faut en ufer au que 


/ 


temps, & que l’agneau foir un peu fort, Cependant, 
comme elle eft vifqueufe, elle engendre de mau- 
vais fuc, furtout fi l’animal eft trop jeune... 

Les poumons pañlent pour adouciffants : & en 
cette qualité, on en fait des bouillons dans les 
maladies de poitrine. 


166 : se ROME en 
La préfure eft bonne; dit-on, contre les morfures 
des bêtes venimeufes &les/poifons. 157 TN 
La peau d'agneau a la même vertu que celle de 
mouton; on en couvre les parties atraquées de rhu- 
matifine. Re | 
Dans le traité de fuperfæratione, HirPOcRATE 


ordonne d'appliquer une peau d'agneau toute 


chaude fur le ventre des filles , dont les regles font . 


füpprimées. | AT | 
BROCHET. Lucius , off. Efox roftro plagto- 
plateo, Artepi. Lupus fluviatilis ; Tyrannus aqua- 
rum , nonnullorum. 0 

Poiffon d’eau douce , écailleux, vorace : il croît 
jufqu’à cinq pieds de long; il repréfente un ovale 
applati très alongé : la cère eft longue & plare, di- 
minuant d’épaifleur jufqu'au bout; la mâchoire in 
férieure avancée au-delà de la fupérieure ; les na- 
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rines près des yeux : les yeux plats, l'iris jaunâtre ; 


la prunelle ovale , bleuâtre; une rangéé de dents 
à la mâchoire inférieure, alternativement fixes & 


mobiles; la mâchoire fupérieure n’a point de dents : 


aux côtés ; mais au bout , elle a une rangée de dents 
très fines, & trois rangées au palais, toutes mobi 
les; fix nageoires, deux au bas des ouïes, deux 
au ventre, une vers la queue après l'anus, une au 
bout du dos, la queue fourchue : toutes les na- 
geoires font d’un blanc jaunâtre , les écailles aflez 
petites, le dos noirâtre , le‘ventre blanchatre. Ileft 
ovipare. 
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. On le trouve pat-tout dans les eaux vives & dot- ù 


mantess ‘: _- | 
IL vit de tous les animaux qu'il peut attraper, 

poiflons , oifeaux d’eau, rats d'eau, &c. qu’il avale. 

tout vivants. | Me 

* Sa chair eft blanche, ferme, folide, de bon 

gooù, recherchée : il faut le chaifir de médiocre 
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groffeur. Ceux qui font d’un tempérament pitui- 
teux, fe trouvent mal du brochet:; de même que 
ceux qui ont l’eftomac chaud , fe trouvent mal de 
l'anguille , à caufe de fa graiffe. 

Différentes parties de brochet ont été & font en- 

core d’ufage en médecine. 

On croyoit autrefois la méchoire du brochet 
fondante, lithontriptique : à préfent, c’eft feule- 
ment un abforbant qu’on réduit en poudre. On en 
peut faire des trochifques; &, à la dofe d’un demi- 
gros ou d’un gros, les fubftituer au çorail & à l'os 
de féche. Elle n’a d’autre vertu, dit M. Vocrr à 
que d'être abforbante, & d’émoufler un peu l'acri- 
monie : on ne la croit plus fpécifique dans la pleu- 
réfie. Calcinée & réduite en poudre , elle diflout 
les tumeurs écrouelleufes, en en prenant fouvenr, 
à la dofe de deux fcrupules. 

On à dit que deux perites pierres ou offelers, qui 
fe trouvent dans la tête du brochet, hâtoient l’ae- 
couchement , purifioient le fang , étoient emmé; 
nagogues , diurétiques , lithontriptiques , antiépi- 


leptiques : on eft détrompé; ces deux offelers, en 


poudre , font feulement abforbants. | 

Sa graiffe eft réfolutive & adouciffante. Son féel 

n'a rien de particulier. 
BRUIERE. Voyez BRUYERE: 

BRUNELLE. Brunella ; Prunella ; Confolida 
minor; Symphytum minus ; of. Brunella major folio 
non diffecto, C. B. Pin. 265. Prunella , floreminore, 
vulgaris, J. B. Brunella braëteis cordatis, Linx. 

Brunella foliis dentatis , fpica folio minore, Har- 
LER. Helvet. !. 

Sa racine, qui eft fibrée, menue, s'étend obli- 
quement. Il s'en éleve, à la hauteur de huit à neuf 
pouces , des tiges quadrangulairés, branchues, ve- 
Jués. Ses feuilles, qui ont un long pédicule, font 
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d'un verd foncé, finnées , arrondies. Ses Heurs; tàé 
maflées en tère, & difpofées par épi, font d’une : 


feule piece en gueule, & purpurines. Dans le.ca- 


lyce , qui eft aufli d’une feule piece, font renter- | 


mées quatre graines arrondies. 


Cette plante croit dans les lieux humides : elle 


{e trouve aux environs de Paris. | 
Le fuc de brunelle rougit le papier bleu : il a 
une faveur légerement amére &c un peu aftrin- 


gente. La brunelle eft vulnéraire aftringente, dit : 


M. Vocrr. C'eft pourquoi on fait ufage de fes 
feuilles écrafées, pour arrèrer les hémorrhagies des 
bleflures. On s’en fert intérieurement en décoction 
contre le flux de fans. Elle eft utile en gargarifme 


contre l’angine & les aphthes. Cæfalpin & Gui de 


la Broffe aflurent avoir guéri, avec cette plante , 
des charbons. 


, 


On dit qu’elle hâte la fuppuration dés abfcès 


& qu’elle convient pour bafhner les ulceres & les 
taches fcorbutiques. À - 
BRUYERE. Erica vulgaris glabra ; C. B. Pin: 


485. Erica vulgaris humilis femper virens, flore 


purpureo & albo ; J. B. Erica folio myrice vulgaris 
glabra, Jonsr. Dendrol. 449. Erica foliis quadrifa- 
riam imbricatis, triquetris, glabris, eréélis, co= 
rollis inequalibus calyce: brevioribus ; LiNn.“hort. 
chiff, 147: Erica antheris bicornibus inclufis corollis 
inequalibus , campanulatis , mediocribus , foliis op-= 


pofitis fagittatis , Linx. Spec: pl Erica foliis intri- ” 


catis glabris, HazLER. Helv. 410. 

Cet arbriffeau pouffe des tiges à la hauteur d’un 
pied , ou d'un pied & demi : elles font dures, de 
couleur rougeatre , brune ou obfcure. Ses feuilles 
font petites, dures, rudes, toujours vertes. Ses 
fleurs font monopétales, faires en forme de clo- 
che, nues, rangées le long des rameaux, purpu- 

rines» 
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rines & quelquefois blanches, foutenues par des 


pédicules fort courts. Son pilftil fe change en un fruit 
ovalaire, qui contient des graines fort menues,, 


_renfermées en quatre loges. Sa racine, qui s’étend 


en terre, eft ligneufe, | 
La bruyere croît dans les landes, dans les bois, 


‘dans les forèts , & dañs les endroits fecs &ftériles. 


La décoction des feuilles de cette plante, dir 
Marruioztr, dont.on continue fong-temps l'HRges 
brife la pierre de la veflie, & en expulfe les fra- 


_gments avec les urines. Suivant Tracus, elle 


guérit la colique. Pantovrus dit qu'elle augmente 
le lait des nourrices , aufli bien que les feuilles fé- 
chées & pulvérifées. Le fuc exprimé des feuilles, 
ou l'eau diftillée des fleurs, diflipe la douleur des 
yeux, fion y en fait entrer; Rav p. 1713. Dios- 
CoR1DE prétend que les abeïlles, qui vont picoret 
fur fes fleurs, compofent un mauvais miel : M. Lin- 
NÆUSs foutient au contraire qu'il eft bon, & auil 
eft jaune. CLusrus affure que Rondelet fe fervoir, 
avec beaucoup de fuccès, de l’huile des fleurs de 


_cette plante pouf les dartres du vifage. TABERN&- 


MONTANUS dit que c'eft un fpécifique pour ces 
fortes de maux; & que la fomentarion des fleurs 


de bruyere appaife les douleuts de la goute.. On 


prépare, pour la même maladie, un bain de vapeur 
avec les feuilles & les fleurs de certe plante ; Tour- 


. NÉFORT, Hifl. des plantes. 


1°. BRYONE, ox Vigne blanche à baies rouges, 


ou Couleuvrée. Bryonia alba ; V'itis alba’; Uva fer- 


pentina; Uva anguina, ‘off, Bryonia afpera five 


+ alba, baccis rubris, C.B.Pin. 297. Tamarum yulpd, 
Vel Cerafiola , CzsaALr. 206. Bryonia foliis palma- 


#5, utrinque callofo-ftabris , LiNN. Bryonia foliis 


guinquangulis [cabris ; HALLER. Helv. $06. Mère 
Sa racine eft très gtofle; elle parvient même 
.… Tome IT. AE die RAR | 


670 BR: 
jifqu'à “let la groffeur dela cuiffe : elle eft char- 
nue & fibreufe, d’un blanc jaunâtre. Ses riges 
font grèles, longues , grimpantes, un peu velues, 
garnies de mains ou longs filets rortillés. Ses feuil- 
les, qui font alternes & anguleufes, reflemblent 
beaucoup à celles de la vigne ; mais elles font un 
peu plus rudes, & beaucoup plus petites. De 
Ï aïffelle des feuilles, naiffent des fleurs en cloche, 
d'une feule piece, partagées en cinq parties, d’un 
blanc verdâtre, & parfemées de veines. Le même 
individu porte des fleurs ftériles, & fertiles : les 
premieres font les plus grandes, & ne font point 
foutenues par un embryon; mais feulement les 
fecondes qui font plus petites. Cet embryon devient 
une baie fphérique , de la groffeur d'un pois, verte 
d'abord , enfuite rouge, molle , remplie d'un fuc 
qui excite des naufées. Re es 
. *. Cette plante croît dans les forêts , dans les haïes: 
elle fe trouve abondamment dans les environs de 
Paris. Elle fleurit en Juin & en Juillet. 

1°. BRYONE BLANCHE A BAIES NOIRES. Bryonia 
alba baccis nigris , C. B. Pin. 297. Bryonia nigra, 
: Dopox. Pempt. | 

Elle reffemble à la précédente, excepté que fes 
racines font intérieurement de couleur de bois, & 
* fes baies noires. 

On fe fert feulement de la racine de bryone, & 
on préfere celle à baies rouges. Lorfqu’elle eft 
fraîche, c’eft un violent purgatif. On en met üne 
demi once , ou une once, infufer dans un demi- 
feptier de vin blanc : ce fort purgatif ne convient , 

ue lorfqu'il faut fecouer vivement, comme dans 
l'hydropifie , l’anafarque , la leucophleomatie. On 
peut l'adoucir, en y mêlant de la crème de tartre, 
ou quelqu’autre fel neutre, comme le fel d'Epfom, 
de Glauber, & de Seignerte, | PE 


BR Y AE LA 

On exprime auffi le fuc de la racine de bryone; 
ou bien on découvre une racine, onlacoupe, &, 
fous le bout, on met un vafe pour recevoir ce fuc, 
à mefure qu'il diftille. Il a les mêmes. propriétés 
que la racine de bryone infufée, ou bouillie. On 
en prefcrit une ou deux cueillerées à la fois; mais 
il ne faut jamais s’en fervir , fans auparavant l'avoir 
adouci avec la crème de rartre, ou quelques fels 
neutres. On donne la racine de bryone féchée en 
poudre à un fcrupule ou demi-dragme ; mais on. 

ne doit pas en attendre beaucoup d'effet. 
* ‘Autrefois on ramafloit les feces qui fe précipi- 
toient du fuc exprimé de la racine de bryone : on 
les faifoit fécher, & on s'en fervoir; mais cela 
n'eft plus d'ufage. ALU 

Comme altérant , nousavons nombre d'exem ples, 
d’epilepfes, de manies , de vapeurs hyftériques & 
hypochondriaques guéries avec la décoction de fa 
tacine de bryone. : 

À l'extérieur, c’eft un très bon réfolutif & fon- 
dant dans les congeftions, dans les rumeurs lym- 
phatiques, & dans les écrouelles. Voici un re- 
mede que Zacurus dit fpécifique pour les écrouel-. 
les : il prend une livre de racines de bryone cou- 
pées par tranches; il tes fair frire exactement, puis 
1l y mêle deux onces de rérébenthine, & autant 
de cire : il dit que ce cataplafme fond les écrouel- 
les ou les ulceres écrouelleux; qu'il les détruit, 
& qu'il les cicatrife. 

Le fuc de la racine de bryone, dit M. Vocez, 
eftâcre., amer, & excite des naufées. Cette racine 
a la propriété de rougir le papier bleu. Elle a une 
vertu purgative affez forte, & même réfolutive ; 
c'eft pourquoi elle eft recommandée par Mar- 
ræioui contre l'hydropifie & la paflion hyftérique, 
contre la manie par SYDENHAM ,. contre la goute 
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& l'afthme : on en avalle jufqu'à un demi-gros ; où 
bien on en fait cuire deux gros dans du vin; ou 


.! bien on prend deux cueillerées du fuc. Le peuple 


creufe cette racine encore récente , lemplit de 
biere, qui, pendant la nuit, fe charge de la vertu 
urgative ; 1l la boit le matin, pour fe purger. À 
Pa, la racine nouvelle, écrafée & broyée, 
ou bien cuite dans du vin quand elle eft féche, gué- 
rit les écrouelles & les contulions, & mondife les 
ulceres. On en fait aufli des clyfteres, pour évacuer 
les eaux des hydropiques. ; 
BUGLE, oz petite Confoude. PBugula , Confo- 
lida media, & Symphytum medium ; off. Confolida 
gredia pratenfis cerulea, C. B. Pin. 260. Teucrium 


. foliis obversé ovatis, crenatis, caule fimpliciffimo, 
flolonibus repsatricibus, Lin. Bugula foliis ovatis , 


inter flores flipatis , flagellis repens ; HALLER, Helv. 
634: | SPRTRNIESR 

Sa racine eft menue, blanche, fibreufe. Il s’en 
éleve plufeurs tiges, dont les unes font un peu cy- 
lindriques, grêles, rampantes; les autres quadrangu- 
Jaires, longues, droites, velues en quelques endroits. 
Ses feuilles font ovalaires, molles, léserement dé- 
coupées, d'un verd foncé. De l’aiffelle des feuilles, 


_naffent des fleurs d’une feule piece , bleues, divi- 


fées en trois parties : Le pi & les fommets font 
bleus. Du calyce qui eft d’une feule piece, partagé 
en cinq quartiers, bleu, velu, s’éleve un piftil ; 


accompagné de quatre embryons qui deviennent 


-gutant de graines arrondies. 


* Cette plante croît dans les prés. 
Elle convient en tout avec la renouée :: on l'em- 
loie de mème; elle eft feulement moins aftrin- 
gente, mais elle eft plus vulnéraire : elle arrète le 
fang des plaies, & on la fait entrer dans les garga- 


Hfimes pour fupprimer la trop grande falivation. 


. see BUG AIME LEUR 
\ La bugle eft amere, dérerfive, un peu aftrin- 

genre & vulnéraire, dit M. Vocer. Suivant Err- 

wuzzer, elle eft bonne contre l’efquinancie, les 
Iceres du poûmon, & les autres ulceres internes. 
À la place de celle-ci , M. LinxNzæus prétend 

qu'on peut fe fervir d’une qu’il nomme Ajuga te- 

sragono-pyramidalis ; Flor. fuec. 475 ; ou Bugula 

hitfuta genevenfis, Monis. nj, 391; ou. Bugula 
foliis angulose dentatis ; caule fémplici, HaALLER, 
Helvet. 635. AS: 

BUGLOSE. Bugloffum & Bugloffa , off. Bu- 
gloffum anguftifolium majus, flore ceruleo, C. B. 
Pin. 256. Cirfium italicum, Fuscu. Lycopfis ; AN- 

quiz. Anchufa foliis lanceolatis ; fpicis imbricatis 
fecundis, Lin. Bugloffum floribus longe fpicatis 
Harrer, Helvet. 523. | 

De fa racine, qui eft cylindrique, oblongue, 
vivace, s’élevent, à la hauteur de deux pieds, plu- ” 
fieurstiges cylindriques , roides , velues. Ses feuil- 
les font oblongues , étroites, d’un verd de mer, 
garnies de poils des deux côtés. Au fommet des 
tiges & des rameaux , naiflent des fleurs d’une 
feule piece en entonnoir, partagées en cinq par-. 
ties arrondies, d’un bleu purpurin. Le calyce, ‘qui 
les foutient, eft compofé de cinq lobes oblonss, 
velus, pointus : du fond de ce calyce, fort un 

- piftil oblong, comme accompagné de quatre em- 
rs qui deviennent autant de graines, de cou- 
leur roufle, & ridées , lorfqu’elles font mûres. 

On trouve, dans les prés, cette plante qui fe 
cultive aufli dans les jardins. $ x 
Le fuc de fes racines eftoluant, & rougit le pa- 

. pier bleu. | 

La buglofe eft une plante potagere, & un peu 
acide : elle eft humectante & rafraîchiflante, dit 
M. Vocsc. On recommande l'ufage de fon fuc in- 


ag ae BETTER 


térieurement , à la dofe de quelques oncés, pout {4 


+ 


mélancholie & laffeétion hypochondriaque. Selon." 


BorrnAAve, elle eft bonne dans la pleuréfie. M4 


Come dit qu’il a employé avec fuccès la décoc# 
tion des feuilles de buglofe & de bourrache dans la. 
dyfenterie : il faifoit bouillir pendant trois ou qua= 
tres minutes une petite poignée de ces feuilles dans: 
huit onces d’eau ou demi-feptier : ik pafloit la dé: 
coction , & y ajoutoit partie égale de lait de vache. 


bouilli & écrèmé ; puis y délayoit une once d huile* 


d'amandes douces, quand la liqueur étoit tiede : 


trois heures après, il faifoit prendre au malade un. 


mêloit un verre de gros vin. ÿ | 
On a mis les fleurs du buglofe au nombre des. 
fleurs cordiales ; mais elles n’ont point cette vertu. 


BUGRANDÉ , ou Bucr ANE ; Arrère-bœuf. 420= 


bouillon très clair, dans lequel, encore chaud, il. 


ais, five Ononis , & Reffa bovis , off. Anonis Jpi=: 
Zofa ; flore purpureo ; ©. B. Pin. 389: Antella, Lo, 


BEL. adv. Remora aratri , quorumdam. Ononis flo- 


ribus fubfellibus, folitariis ; lateralibus, caule fpi-. 


20/0 ; LiNN. Anonis floribus pené [effilibus ; vaginis 


foliorum ampliffimis, ramo quolibet in fpinam termi- 


nato, HAïLER, Helv. $80: 
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Ses racines, qui ont plus d’un pied de longueur, … 


rampent de tous côrés, & font difficiles à rompre : : 
elles font brunes en dehors , blanches en dedans, & :. 
d’une faveur défagréable. Ses tiges font couchées 
fur la terre, pliantes , menues, as rouffues, épi. 
 neufes , velues , rougeâtres. Ses feuilles, qui. 
naiflent alternativement au nombre de trois, font. 
ovales , léserement crénelées,velues, d’un vert 
foncé , d’une faveur lécumineufe, d’une odeur 
puante, De l'extrémité des tiges ; fortent des fleurs 


comme un épi, légumineufes, purpurines, ou de 


couleur de chair peu foncée. Le piftil devient une. 
: RENE | | filique . 
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| flique applatie , F une feule cavité, contenant üné 
feule graine en forme de rein. 3 É 

* Certe plante croit fur les chemins , & ft lé bord 
- des champ cultivés. On la trouve communément 
aux environs de Paris. 

On l emploie comme la racine d’ afperge, & datis 
Et mêmes cas : quelques-uns mème la croient fu= 
périeure à l'afperge; effs@ivement quatre gros de 
Fécorce de cette racine font un puiffant diurétique 
qui convient dans toutes les obitructions, la jau< 
nille , les pâles couleurs, la cachexie, l'hydropilie 


on diftille une eau de la plante qui polfede ces vef= 


tus, mais à un moindre degré que la racine ; quel- 
ques- -uns donnent cette eau pour les hémorrhoïdes 
internes. La décoction de la plante eft un vulné- 
raire déterfif, qui convient pour gargarifer les gen 
cives des fcorbutiques laver leurs ulcères, ainfi 
que ceux des vérolés. 

La bugrande eft apéritive & diurérique , ‘dit M. 
VoceL. Quelques. uns, au printemps , mangent en 
…falade fes jeunes pouffes , en qualité a apéritif & 
“| Æancifcorbarique. Les Hongrois ; pout appaifet lé 
délire dans la fievre maligne ; lavent avec fuccès 
trois fois le jour la rète & les membres du malade, 
avec la décoction de cette plante dans du vin; à 
_ laquelle 1ls ajoutent un oignon, & quelques clous 
_ de girofle; ScHULTER, Differt. 

CA tael ae & fur-rout fon écorce infufée où 
bouillie Le du vin, excite puiffamment la fortie 
des urines; enforte que LenriLivs ; mufc. praih 1, 
P277; 2 vu {on ufage fuivi d'une incontinerce à 
ce qui prouve qu elle eft utile da ins la fupprefon 
d'urine & la dyfurie : fuivanr Dioscorine, elle 
a une vertu lithontriprique, & confume Le bord 
des ulceres calleux. Cetre racine, cüite dans de fa 
piques en gargarifme , ie ie doulez its dé 
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dents. Réduite en poudre & prife tous Îes jours, 
à la dofe d’un gros, elle guérit le farcocel, au. 
rapport de Marruiotr, de Sceuirer, de Nee- 
Lius, quoique plufieurs dourent de cet effer. On 
met cette racine au nombre des apéritives mi- 
neures. 

BUIS. Buxus, & Buxum, off. Buxus arboref- 
cens, C. B Pin. 471. | 

Sa racine eft grande, en partie noueufe, & en. 
partie tubéreufe Son tronc, qui a peu de hauteur, 
eft quelquefois très gros : il eft recouvert d'une - 
écorce blanchâtre , raboteufe. Son bois eft jaune, 
dur, pefant, compacte, fans moëile. Ses feuilles 
font roujours vertes, luifantes, lifles , fermes , ova- 
aires; d’une odeur & d’une faveur défagréables , 
&.un peu ameres. De l’aiflelle des feuilles, fortent 
des fleurs ftériles en grappes, dans des endroits fé- 

rés des fruirs, comme l'a obfervé le premier M. 
sine : ces fleurs, qui font fans pérales, ont 
plufeurs étamines qui s'élevent du fond d an ca- 
lyce feuillé , jaunâtre. Ses fruits font verds, parta- 
gés en trois loges qui chacune renferment ordinai- 
rement deux femeñces oblongues, de couleur de 
châtaigne , contenues: dans une capfule qui s'ouvre 
avec élafhicité. 

Ses feuilles, qui rougiffent le papier bleu , font 
ameres , & d’une faveur nauféeufe, dit M. Vox. 
Pulvérifées & données à la dofe d’un gros, elles. 
purgent fortement le ventre; &c leur effer eft fi confi- 
dérable, qu'elles expriment le fang ; ce quiena fait 
abandonner l’ufage. Lenricius, atromnemata , dit. 
que la décoction de ces feuilles, dont on fe lave læ 
têce , fait revenir les cheveux. 

Le bois eft également amer & nauféabonde. Sa 
décottion eft fudorifique : plufiéurs autrefois lui 
croyoient autant de vertu qu'au gaïac. Onaaufliloué 
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énciennement fon huile diftillée per defcenfum , 
pour lépilephe ; la p flion hyftérique & la ca- 
chexie. 
La dofe en décaction ‘eft d’une once rapée, fur 
trois chopines d'eau réduites à pinte. C'eft un 
bon atténuant, apéritif, fudorifique , pour Les ma- 
ladies chroniques , les vieux rhumatifmes, la goute, 
. Fhydropifie , la vérole. 


BUISSON ARDENT , oz Arbre de Moyfe. Py= 


racantha, off, Oxyacantha, Dioscor. five /pina 
acuta pyri folio, C.B.Pin.454. Mefpilus aculeata 
amy gdali folio , Torner.{nft. 642. 

C'eft ne efpece d'aubépine, ou un arbriffeau 
épineux, couvert d’une écorce noirâtre, dont les 
branches font armées d'épines roides. Ses feuilles 
ont beaucoup de refflemblance avec celles du poirier 
fauvage, ou avec celles de l’arboufier, où avec 
celles de l'amandier. Elles font alternes, petites, 
luifantes , oblongues &dentelées. Ses fleurs font 
à plufieurs ‘pétales difpofés en rofe, d’un jaune 
rouveñtre. Ses fruits font femblables à ceux de 
pe , arrondis, de couleur dorée , aigrelets 
contenant quatre ou cinq femences oblongues où 
triangulaires. 


On l'app 


elle uiffon ardent, parceque fes baïes, 
ui font en très grande quantité, le font paroître 
A loin comme s'il étoit en feu. On l'a nommé 
arbre de Moyfe:, parcequ'on à cru que c'éroit le 
buiffon dans lequel Dieu apparut à ce prophete. 
Son fruit eft aftringent : 1l arrète les cours dé 
ventre, & peut être fubftitué à celui de l'au- 
bépine. | y 
BULITHE , ou Pierre debœuf. Voyez Bœvur, 
BUTUA. Voyez; PAREIRA-BRAV A. 
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Caparer: Oreille d'homme; Oreillette; 
Rondelle; Girard-Rouflin; Nard fauvage. far 
zum; Afara baccara ;  Baccarus ; Nardus ruflica, 
Of. A/arum ; C. B. Pin. 197. Afarum foliis petio- 
latis , Jubcordatis , floribus trifidis , Lin. | 
Cette plante s'éleve peu, & eft toujours verte. 
Sa taçine eft rampante, menue, fibreufe, brune 
ou cendrée, âcre, un peu amere, aromatique: 
elle caufe des naufées, & à l'odeur de la valériane 
des jardins. Ses feuilles, qui ont de longs pédicu- 
les, font rondes, à oreilles, luifantes, roides, 
d'un verd foncé. Ses fleurs font cachées’ entre les: 
feuilles, près de la racine, portées fur un pédicule 
court & grêle : elles font à étamines, purpuri- 
nes. Le calyce devient un fruit à fix loges, où font 
contenues plufieurs femences arrondies, envelop- 
pées d’une tunique brune, fous laquelle fe trouve 
une moëlle blanche , & un peu âcre. 
… Elle croît abondamment dans les forêts : on en 
trouve beaucoup aux environs de Paris ; mais fur- 
tout en Languedoc, en Dauphiné, en Auvergne. 
Les racines & les feuilles de cabaret font ameres 
& âcres : elles donnent La couleur rouge au papier 
bleu. # 
On appelle cette plante cabaret, parcequ’en fai: 
fant vomir, elle difipe les mauvais effets de la 
cragule 6 du vin, & rend les ivrognes capables de 
recommencer à boire. On préfere celle qui vient 
d'Auvergne ou de Languedoc. 
On emploie les feuilles & les racines : il faut 
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ue la racine foit féche, bien pleine, d’un goût 
amer, mordant, dune.odeur aromatique. 
Cette plante eft peu d'ufage à préfent, depnis 

u'on connoït l'ipecacuanha & les préparations 
He : elle eft émérique, purgarive, fon- 
dante, apéritive, flimulante, emménagogue à un 
érès haur degé, C'eft aufli une errhine ou fternu- 
Mraoue. 

Sa racine donnée en poudre à la dofe de vingt 
à trente grains fair vomir puiflamment : une once 
infufée ep un demi-feprier de vin blanc, fait 
vomir, ou purge : cette même dofe, fi le malade 
€ fort & vigoureux, pouffe par les fueurs; fi, au 
lieu de vin blanc, on fe fert de vin rouge , & qu’on 
le faffe bouillir, c’eft alors un émétique trop fort, 
dont on ne peut fe fervir, que dans les cas où il faut , 
ftimuler vivement, comme dans lhydropife, la- 
nafarque , la leucophlegmatie; enfin quand les f- 
bres font abreuvées d'humidités, & pour ainfi dire 
infenhbles , dans certaines fievres quartes. 
Si on fait bouillir cette racine dans de l’eau , elle 

_ eft apéritive & diurétique , parceque l’eau ne 
_ diflout pas fa réfine comme font les vins, mais 
elle diffout feulement fa partie faline. Le fel, 
que contient cette racine, eft acide; car, quand 
elle eft fraîche, elle donnc la couleur rouge aux 
teintures bleues des végétaux. A1 faut remarquer 
que ; fi cetce racine eft trop féche, elle n'eft plus 
apéririve. | 4 
_ À l'extérieur, cette racine n’eft pas d’un grand 

_ ufage : quelques uns confeillent d'en faire rece- 
… voir la fumée, ou d'en mettre la poudre dans l'o- 
reille pour les maladies de cette partie, mais c'eft 
un petit remede. 
Les feuilles ont les mêmes vertus que la racine, 
… mais c'eft un émétique ençore plus violent, qui 
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ne convient que dans l’hydropifie , l'anafarque, 8. 
dans les relâchements des fibres, où il faut fecouer 
vivement. On peut en donner avec fuccès à petite w 
dofe, dansla cachexie, les fievresintermitrentes, M 

& pour rappeller les regles fupprimées; c’eft un 
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très bon errhine, dans les anaux d'oreille, maux 

_ detête, paralyfie de la langue, fuxious fur les M 
yeux, engorgements de toutes les parties. On fair 
prendre au foir dix grains de feuilles de cabaret; le M 
malade dort tranquille, & le lendemain, il rend 
une quantité incroyable de férofités par le nez. M. 
Geofiroi approuve bien ce remede, & je m’en fuis' 
{ervi avec fuccès : c’eft le remede d'un certain 
charlatan , qui vend les paquets vingt-quatre fols: 

11 y mêle feulement quelques aromats. : : 

Toute cette plante, dit M. Vocez, eft d’une : 
odeur forte, nauféabonde pour plufeurs, & âcre; 
& d'une faveur amere. FERNEL ne reconnoifloit en 
elle aucune mauvaife qualité: il prétendoit même 
qu'on pouvoit en faire prendre en fureté aux fem-. 
ines groffes. Il prefcrivoit, pour exciter le vomifle- % 
ment, cinq où huit feuilles vertes qu’on broyoit, 
& dont on er exprimoit Le fuc dans de l’hydromet, 
-ou du petit-lait, ou une décoétion adouciffante. ” 
À petite dofe , elles font couler l'urine ; elles exe « 
citent les regles, & atténuenela pituite. Infufées ! 
dans l’eau, elles ne purgent point, elles favorifent 
feulement l'écoulement des urines ; FAsrecou. La 
poudre de ces feuilles, prife par le nez, évacue 
abondamment le mucus , & eft utile dans les maux 
de tête opiniâtres; Scuzz, differt. de Afaro. } 
Sa racine, à petite dofe, c'eft-à-dire, depuis M 

demi-gros jufqu'à quatre fcrupules , fait vomir 

* médiocrement : fon ufage n’eft point dangereux; " 
on peut la donner fans crainte, dit FERNEL , aux 
vieillards , aux enfants, aux femmes grofles. L'é- 
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Cacao : 
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bullition en difipe la vertu , de mème qu’elle difipe 
auf la vertu des autres émériques végétaux; mais 
alors elle eft plus diurétique, emménagogue, &: 
propre à refoudre les obftructions des vifceres ; à 
petite dofe, elle devient telle éncore. On la re- 
commande comme fpécifique fpécialement contre 
les fiivres intermittentes. 

_CACAO. Cacao, off. Cacao: Americe, feu. 
 Avellana mexicana , J. B. Amy gdals finilis guati= 
malenfis , C. B. Pin. 442. Cacahuald, vuloo Ca- 
cao , Pisox. | 
Ceft le nom des amandes du fruit de l'arbre 
appellé Caraque; & que les botaniftes-ont défigné 
par les phrafes fuivantes : Cacao, Crosir. A4rbor 
cacavifera, HERNANO. Arbor cacavifera america- 
na ; Pruxn. Almag. Theobroma foliis integerrimis , 
LiINN. 
Suivant le P. Piumter , dans fa Botanique d’ A4: 
mérique ; le ca a0 eft un arbre qui n’eft pas bien 
grand, mais fort beau à voir, fut tout lorfqu'il eft: 
chargé de fruits. Son tronc eft aroir, le plus fou- 
vent gros comme la jambe, ou: mème comme 12 
cuifle d’un homme, haut de quatre où cinq pieds- 
tout au plus. Son écorce eft-brune , oerféetranf- 
verfalement & raboteufe. Cet arbre fe partage en. 
des branches de la groffeur du bras, él fe 
divifent en des rameaux de plus petits en plus pe- 
tits. Les feuilles font altérnes, membraneufes , 
lies, pendantes, terminéés en pointé, de neuf 
où dix pouces dans leur longueur, & dé quatre 
. dans leur plus grande largeur, & enfin très fem- 
 blables aux feuilles du citronmer : elles font gar- 
_nies d'une côte, & de plufeurs petites nervures: 
obliques , luifantes, & portées par une queue lon- 
gue d'un pouce, & renflée de deux côtés : elles 
ont d'un verd clair en defflous, & d’un verd 
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fonc£ en dèflus. Les fleurs font en grand noimbié 
fur les rameaux, 8 même fur le cronc : leur pédi- 


cule eft grêle, un peu velu, & long d’un demi . à 


pouce ou d'un pouce. Ces fleurs, avant que de 
s'épanouir , ont la forme d’un bouton pâle , à cinq 
angles, & long d'environ trois lignes : elles font 
compofées de cinq pétales difpofés en rofe ; d’un 
jaune pâle, prefque de la figure d’un cœur, & à 
peine larges d’une ligne. La bafe de chaque pé-: 
tale eft courbée extérieurementècreufée à fa naif- 
fance en forme de petire coquille, & marquée 
de petites pointes d’un rouge brun. Le calyce eft 
compofé de cinq petites feuilles étroites ; POINTuEsS . 

âles en dehors & rougeätres en dedans, duquel 
s’éleve un piftil entouré d’une forte de tuyau, dé- 
coupé en pluñieurs länieres , accompagné dè pe-' 


tites étamines réfléchies ; pâles garnies, de fom- 


mets de la même couleur. Plufieurs de ces piftils 
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avortent & tombent: ceux quireftenr,fe changenten … 


un fruit de la forme d’un concombre, long d’un demi- 
pied, & même un peu plus, épais d'environ trois 
ou quatre pouces, relevé par neuf ou dix côtes 


faillantes , comme nos concombres ou nos melons :. 


il eft parfemé de verrues, & il fe termine en 

e A 0 A re 
pointe, verd - blanchâtre d’abord, jaunätre, lorf- 
ae commence à mürir, & de couleur d'écarlare 
oncée, lorfqu'il eft entiérement mûr , parfemé 


cependant de petits points jaunâtres : il eftatraché 


à un pédicule gros comme une plume d'eie, & 
long d’un pouce. Etant coupé tranfverfalement ; 
on y remarque deux écorces , dont la premiere ow 


l'extérieure eft épaifle & jaunâtre; & Fintérieure 
blanchâtre , plus mince & plus rendre. Ce fruit, 


contient environ tren'e graines charnues, un peu 
plus groffes qu'une olive, & qui ont pores la: 
figure d’üne moitié de cœur. Elles font luifantes ; 

| | unies » 
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“tiñtés, d’uñ violet très clair; & elles fe bartagent 
en plufeurs lobules, lorfqu’on les prefle entre les 
doigts : chacune de ces graines eft couverte d’une 
_ fubftance mince, ou plutôt d’une pulpe blanche, 
fucculente & doucçâtre , & d’une petite peau mem- 
braneufe & roufle : elles font afiringentes & ur 
- peu arhetes. | 


Cet arbre cioît dans l'Amérique, dans les ifles- 


Antilles, au Mexique. Il feurit deux ou trois fois 
l’année. | 

Le cacao eft un boñ aliment, die M. Vocër. If 
eft utile dans l’hectifie & la phthifié; il fortifie 
l'eftornac , adoucit l’acrimonie des huineurs, au- 

eaucoup. | 

Cependant voici comment ‘en patle M. Lrru- 
AUD, datis fa Mariére médicale : » fi le cacao ne 
» fe t'ouvoit pas mêlé, comme il eft dans l'ufage 


» Ordinaire , avec des fubftatices aromatiques , of. 


# ne pourroit prefque pas le mettre au nombre des 
» Médicaments ftomachiques. Il mérite mieux une 
» place avec les remedes béchiques adouciffants, 
» C'eft aufli à caufe de cette derniere propriété, 
# qu'on prépare avec fix ou huit amandes de cacao 
# torréhiées, une émulfion qui s’ordorine à céux 


» qui touflent beaucoup, À cet ufage près, on 


sut peut-être la femence ; en un mor, il nourrit 


= 


» m'emploie guere le cacao, que pour faire le cho. 


à colat. [ Voyez CHocoiar.] È | 
_ » Lorfqu’après avoir fait bouillir des amandes de 
# cäcao dans l’eau, of laifle refroidir cette décog- 


% tion : il furnage une huile qui reflemble à de la. 


» graifle ; on la famafle , & c’eft ce qui fe nomme 
» BEURRE DE cACAO, butyrunt de cacao. Cette {ub- 
5 france eft un médicament anodyn & pectoral. 
»#Communément on mêle du fucre avec le cacao, 
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» pour en compofer des paftilles qu'on promeré 
,, dans la bouche, afin qu’en s’y fondant peu-à-peu; 
» elles calment la toux. Ces paftilles s’ordonnent ; 
» depuis un fcrupule jufqu'à un gros. Le beurre 
» fert encote d’excipient à des poudres béchiques, 
» ou qui ont d'autres vertus; 8 Ce mêlange fe prend 
, enbol, Le beurre de cacao s'emploie à l'exté- 
» rieur. Il eft la.bafé de diverfes pommades cof- 
» métiques & adouciffantes, que l’on applique avec 
» fuccès, dans les cas de gerfures des levres, des 
» mammelles, des. parties génitales; & elles ne 
; font päs inutiles fur Les hémorrhoïdes externes ; 
> gonfiées & douloureufes. Il eft important de re- 
> Marquer que cette huile, ou ce beurre végétal , 
» fe conferve affez long teinps, fans fe rancir on 
, contracter de mauvaife odeur. « 5 
CACHALOT. Voyez BALEINE (PETITE). 
CACHOU; Carecau; CarTcHuÿ CASTIOE; 
Carte ; KHAATEH. C’eft_improprement quon la 
nommé TERRE pu JArow, Terra japonica , puifque 
c'eft le fuc exprimé du fruit d’une éfpece de palmier, 
défigné par les botaniftes fous les phrafes fuivantes : 
Palma cujus fruëtus feffilis Faufel dicitur , C B. Pin. 
s10. Fulfel & Fufel, AVICEN. Faufel, five Areca 
palme foliis,J. B.Areca, five Faufel, Crus. exot. 
188. Pinaung , BONT. Caunga, Hort. malab. 1. 4re- 
ca frondibus pinnatis ; foliis oppofitis, lanceolatis 
plicatis ; LINN. TC F. 
C'eft un grand arbre dont la racine eft noira- 
tre, oblongue , épaifle d'un empan , garnie de plu- 
fieurs petites racines blanchâtres & roufles. Son 
tronc eft épais d’un empan près de la racine , & un 
peu moins vers fon fommet : fon écorce eft d’un 
verd gai, & fi unie qu'on ne peut y monter, à 
moins qu'on wattache à fes pieds des crochets & 
des cordes; où qu'on ne l'entoure par intervalles 


2 


+ es 


cr 


. ; 5e Set. 


CAC. | 13; 
de liens faits de nattes ou de quelqu’autte ma- 
 xiere femblable. , 8 

Les branches feuillées fortent du tronc en fau- 
toir , deux à deux; celles qui font au-deflus for- 
tent de l'entre deux des inférieures, elles enve- 


… loppent , parleur bafe , le fommet du tronc , com- 


me par une gaine ou une capfule ronde & fermée; 
elles forment par ce moyen une tête oblongue au 
fommet, plus groffe que le tronc de l’arbre même. 
Le pied des branches feuillées extérieurement 
fe fend & fe rompt, & elles tombent fuccefive- 
ment l’une après l’autre, Ces branches. feuillées 
font compofées d’une côte un peu creufe en-deffus, 
arrondies en-deflous , & de feuilles placées deux 
à deux & oppofées , longucs de trois ou quatre 
pieds , plus ou moins, pliées comme un éventail, 
vertes & luifantes. Auhaut du tronc, il fort, de cha- 
que aiffelle des feuilles , une capfule en forme de 
aîne , longue de quatre empans, laquelle ren- 
FR les tiges chargées de fleurs & de fruits, 
concaves du côté du tronc, convexes à l'extérieur, 
lifles & égales. fillonnées profondément au milieu 
de la partie concave , par où elles fe rompent & 
s'ouvrent ; d’un verd blanchâtre d’abord extérieu- 
rement, jaunatres enfuite , & blanches en dedans. 
_ Les riges , qui font renfermées dans ces gaînes, 
font les unes plus grofles, & chargées vers le bas 
de fruits tendres ; les autres font plus grèles, & 
arnies des deux côtés de boutons de fleurs. Ces 
ui. font petits, anguleux , blanchâtres , & 
s'ouvrent en trois pétales roides , pointus & un peu 
épais ; ils contiennent dans leur milieu neuf éta- 
mines blanchätres , grèles , dont trois font plus lon- 
gues, d'un jaune blanchâtre , qui font entourées 
de fix autres plus petites & plus jaunes. 
| | | T'üj 
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Les fruits encore tendres & mols-font blancs & 


Juifants , attachés à des pédicules blancs, de figure 


:anguleufe , &:non arrondis; renfermés pour la plus | 


grande partie dans les feuilles du calyce, qui font 


ovalaires & entrelacées les unes avec les autres ; 


ils contiennent beaucoup de liqueur limpide, d’un 


gout aftringent, placée au milieu de la pulpe qui 


s'augmente avec le remps; & la liqueur diminue 


sufauà ce qu'il n’en refte plus : enfuite il naîtune 
juiq P 


moëlle blanchâtre , tandis que la pulpe fe durcit, 
& l'écorce acquiert enfin la couleur de jaune doré. 
Les fruits devenus aflez gros , & n'étant pas en- 
core fecs , font ovalaires, & reflémblent fort à des 
dattes ; ils fonc plus ferrés aux deux bouts , & com- 
pofés d’une écorce épaiile , life , membraneufe, 
& d’une pulpe d’un brun rougeatre, qui en {é- 
chant devient fibreufe ou coronneufe, & jauna- 
tre : la moëlle , ou plutôt le noyau ou la femence 
qui eft au milieu eft blanchatre. | 
Lorfque le fruit eft fec , le noyau fe fépare aife- 
ment de la pulpe fibreufe : il eft de la groffeur 
d'une aveliné ou d’une mufcade , le plus fouvent 
en forme de poire , ou applati d’un côté & fans pé- 
dicule , convexe de l’autre ; ridé , cannelé exrérieu- 
rernent ; d’une couleur rouffe ou de cannelle ; d’une 
matiere dure , difficile à couper , panaché de vei- 
nes blanchîtres , rouffes & rougeîtres ; d’un goût 
un peu aromatique &c légerement aftringent. 
Cet arbre croît dans le Malabar , dans le Coro- 


mandel , dans l’ifle de Ceylan, & dans d’autres 


gndroits de l'Inde. | 


Les Indiens mâchent dès morceaux de cette noix 
enveloppés avec des feuilles de bérel, & faupou- 


drés de chaux ; ils rejettent & crachentces fubf. 
tances mâchées dans un vafe ; elles leur fervenr à 
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préparer une liqueur fermentée qu'ils nomment 
bétel. | 

: Le cachou eft un fuc réfineux , brun , foncé , noi- 
râtre , compacte , brillant , fans odeur , d’un goût 
très amer , aromatique , & qui laifle fur la fin dans 
la bouche quelque chofe d’agréable. II y en à de 
deux fortes, l’un pur, Pautre impur : c’eit le pre- 
mier qu'on doit préférer en médecine : dans, les 
Indes 1l eft’ fort ulité, les habitants le mêlent avec 
quelques autres drogues, & en mächent conti- 
nuellement; cet ufage n’eft point bimable. 

Pour le rendre plus pur , voici comment on le 
prépare. Après l'avoir pulvérifé, on le mer diffou- 
dre dans de Feau chaude, puis on le filtre & on 
life repofer la liqueur ; on l’ôte enfuite de deffus 
fon dépôt , & on la met évaporer jufqu’à ficcité au 
bain-marie. | | 

Le cachou eft vermifuge , apéritif , ftomachique, 
aftringent ; il n’eft guère employé comme vermi- 
fuge , le /émen contra vaut mieux. On’ le mêle 
avec les apéritifs, de peur que ceux-ci ne déran- 
gent l'eftomac. Comme ftomachique, on le pref- 
crit à la dofe de dix grains jufqu'à trente ; même 
plus, à ceux qui digerent difhicilement , & qui ont 
leftomac foible. En décottion , la dofe eft depuis 
demi-gros jufqu'à un gros. Comme aftringenr, 
il convient dans les pertes des femmes; dans les 

excrétions augmentées ; dans les ueurs blanches ; 
_ dans les vieilles gonorrhées , les hémorrhoïdes trop 
abondantes , le vomiflement ou le crachement de 
ang ; mais il faut que la dofe en foit un peu forte. 
Dans le traitement du fcorbut , fur-tout alkalin , 
on le donne avec avantage ,1l empêche que les 
antifcorbutiques ne dérangent l’eftomac; on peut 
ce mêler aux gargarifmes à, petite defe. Etant mà- 
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ché il corrige la puanteur de l’haleine. Il eftbon 


auffi pour arrêter Le ptyalifme ou falivation dans 

le traitement de la vérole., EE 

_! On Femploie avec fuccès dans l’incontinence 

d'urine & dans le diabetes, ainfi que dans la 

toux & l’enrouement. Derpier, confult. ij, en afait 

ufage pour confolider un ulcere de l’eftomac. 
CACHUNDE, remede fort vanté aux Indes & 


à la Chine, dont Zacurus Lusiranus donne la 


préparation que voici, qu'il eut beaucoup de peine 
à avoir de médecins célebres orientaux : de Medic. 
Princip. Hift. Liber I. Obf. ;7. ei 


Prenez de terre de cimole ou autre terre conve- 
nable, deux livres. | 


d’ambre,une livre. 
de mufc, 


D eo a de chaçun trois onces. 
d’ambre gris, . 


‘du meilleur bois d’aloës, appellé ca/ambac, . 


| dix onces. 
de fandal rouge , quatre livres, 
de fandal jaune, trois onces, 


de mañtic, 
de jonc odoriférant, 
de galanga , 
de cannelle, | 
d'aloës lavé avec le fuc def 
rofes , de chacun 


de la meilleure rhubatbe, deux onces, 


des mirobolans belliriques, 
des mirobolans d'Inde , 
d'abfinthe, 

de corail rouge, 


de bol d'Arménie ) 


Î 
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. Broyez & réduifez le tout en poudre la plus fine ; 
_ sépandez:y des vins odoriférants, des baumes, & 
… -de l’eau diftillée des fleurs de l'arbre qui poite la. 
cannelle ; faites fécher le tout à l'ombre, mélez 
* une quantité füffifanre de fucre blanc le plus fin, 
& réduifez le tout en une mañe vifqueufe & affez 
_ tenace, d'une couleur paflablement rouge, avec 
un mucilage de gomme adragant & de gomme ara- 
+ bique. | 
ZACUTUS ajoute à certe formule trois onces de 
_ perles préparées ; quatre onces" de rubis , d'émerau- 
des, de grenats, d'hyacinthe préparée : & crois li- 
.vres & demie d'ivoire calciné : l’on peut très bien fe 
paller de ces ingrédients. | | 
L'on voit prefque pas Es , mais fur-tout à Lif- 
_ bonne, différentes gutes fingulieres faites avec 
_cette pâte. RAA 
Les Princes Indiens & les Grands de la Chine 
tiennent dans leur bouche, pendant le jour, la 
groffeur d’une lentille de cet antidore qui, en fe 
fondant, rende une liqueur douce & odorante, 
qui defcend infenfiblement dans l’eftomac, &. 
ne à leur haleine une odear fi agréable, que 
tous ceux qui font près d'eux en font frappés. Ce 
iremede , digne des Rois & des Grands, eft excel- 
lent pour la confervation de la chaleur naturelle ; 
al garantit les corps de la corruption, prévient les 
* funéftes influences du mauvais air, diflipe les vents, 
& foulage merveilleufementles perfonnesattaquées 
… de mélancholie. Il arrête les palpitations de cœur, 
guérit la cardialgie, Papoplexie & Rp à ra- 
nime les efprits animaux & viraux; fortifie toutes 
les facultés ; rétablit l'eftomac, & réfifte aux poi- 
… ons de toute efpece. Il fait du bien au cerveau, & 
_  g'eft le meilleur remede que l’on puiffe employer 
… gontre l'infection de haleine. Il excite à l'acte vé- 


190. CAD. ne 
. nérien, raifon pour laquelle les deux fexesenfont# " 
un fi grand ufage dans l'Inde. Il prolonge la vie, 
. éloigne la mort, & fe vend très cher. Ceux qui … 
: Femploieront , ne pourront s'empêcher d'enadmirer 
les vertus & les cfts furprenants. ù ù 
 CADÉ ( Huize pe). C’eft le nom quona donne 
à l’huile de genevrier. | %é 4 
: CADMIE pes FOURNEAUX. Voyez ZINC. 
CAFFE. Cafe & Coffé , off. C'eft la graine , où 
le noyau du fruit ou baie que donne un arbre dé- 
figné fous cette phrafe par M. pe Jussieu : Jafmi- 
aum arabicum lauri folio , cujus femen ,apud nos >; 
café dicitur; Mém. de l’Acad. des Sciences. 
Voici la defcription qu’en fait ce celebre & ha- 
bile botanifte : le cafier furpaffe à peine nos ceri- 
fers ou nos orangers. Il fort de fon tronc des bran- 
ches toujours oppofées deux à deux, & arangées 
de maniere qu’une paire croife l’autre : elles font 
fouples, arrondies, noueufes , couvertes d’une 
écorce blanchître , fort fine. Ées feuilles fortent des 
nœuds des branches , portées par des queues fort . 
courtes ; elles relfemblent aux feuilles de laurier 
ordinaire , plus molles cependant & moins épaifles., 
oppofées deux à deux, & rangées de maniere qu'une 
paire fait une croix avec l'autre paire. Elles font 
. longues de quatre à cinq pouces, larges de deux en- 
 viron, pointues aux deux bouts, terminées par 
une longue pointe fort menue ; ondées & recour- 
bées vers la terre; toujours vertes, hffes & lur- 
fantes en-deflus , pâles en-deffous ,n'ayant qu'une 
côte faillante des deux côtés, qui s'étend dans 
toute leur longueur, & de laquelle partent plu= 
fieurs petites nervures qui fe répandent fur les co: 
tés ; elles font fans odeur & d’une faveur d'herbe. 
Ses fleurs fortent des aïfelles des feuilles au nome. 
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bre de quatre ou cinq , foutenues chacune par un 
édicule court, blanches, quelquefois d’un rouge 
pâle , odorantes ; d’une feule piece en forme d’en- 
tonnoir , partagées le plus fouvent en cinq décou- 
pures comme le jafmin d’Efpagne , mais plus cour - 
tes. Les étamines font au nombre de cinq, blan- 
-ches , à fommets jaunâtres , en quoi elles different . 
de la fleur du jafmin qui n’a que deux étamines. 
Leur calyce eft verd , découpé inégalement en qua- 
tte parties, duquel s’éleve un piftil verd , fourchu, 
placé dans le fond , dont la partie inférieure , ou 
Fc qui foutient la fleur , fe change en un 
fruit ou baie molle , verte d’abord, enfuite rouge, 
& enfin rouge-obfcure dans fa parfaite maturité, de 
la groffeur d’un bigarreau ; ayant à {on extrémité 
une foflette ou une efpece de nombril , ou un ma- 
mellon tendre. La chair de ce fruit eft mucilagi- 
neufe , pâle , d’un goût fade ou défagréable; [a- 
quelle en fe féchant devient légerement acide , & 
d'un goût qui approche un peu de celui des prunes 
féches.Cette chair fert d’enveloppe commune à deux 
coques minces ovales, étroitement unies , appla- 
ties par l'endroit où elles fe joignent; de couleur 
d’un blanc jaunatre, & qui contiennent chacune 
une femence calleufe, pour ainfi dire, dure, d’un 
verd pâle , ou grife , ou jaunâtre , ovale , voutée 
fur fon dos, plate du côté oppofé , creufe dans le 
milieu , & ayant dans toute la longueur de ce mê- 
me côté un fillon affez profond. 
Cet arbre eft commun dans l'Arabie Heureufe 
& dans l'Ethiopie ; 1l y porte des fleurs & des fruits 
pendant toute l’année. | 
Les fruits murs de cet arbre fe recueillent deux 
ou trois fois l’année ; on les fait fécher. Lorfqu’ils 
font fecs , la chair eft plus mince , caflante , & elle 
fe change en une membrane , un peu brune, com- 
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me les baies du laurier ; ou comme on [4 trouvé. 


quelquefois dans le caffé qu’on nous apporte. Cetté. … 


membrane {e fépare aifément des grains de caffé ; 


en la frottant. Il ne faut pas croire qu'on macere 


ces graines dans l’eau chaude , comme le difent “ 


quelques auteurs, de peur qu’elles ne germent 
chez les nations étrangeres ; puifqu’à moins qu’elles 
ne foient bien mures, & mifes en terre auflirôt 


après qu’elles ont été cueillies, elles ne germent. 


point, comme on l'a plufieurs fois éprouvé. 
Perfonne n’ignore que l’on fait avec ces femen: 
ces grillées & mifes enfuite en poudre , & avec 
de l’eau , dans la proportion d’une once environ 
par chaque livre d’eau, une décoétion très gra- 
cieufe, & qui eft devenue de l’ufage le plus com- 
mun. Cette boiflon fortifie , anime , favorife & ac- 


_célere la digeftion ; éloigne le fommeil & fait cefler : 


l'ivreffe ; elle favorife l'apparition des regles ; prés 
vient le rhachitis. * | 

La décoction du caffé orillé & réduit én poudre ; 
qui eft les délices de toute l'Europe depuis 1650 ; 
a des qualités qui peuvent la faire mettre au nom- 
bre des médicaments, dit M. Vocez. Prife fans 
fucre, dit LANZoNr, (4.1. C. vol:j. obf: 44. ) 
elle a arrêté un flux de ventre exceflif; elle a guéri, 
fuivant Nésezrus, ( ibid. obf. 88.) une céphalal- 
gie périodique ; Bacrivr s'eft délivré lui & plu- 
leurs autres perfonñes d’une céphalalgie fymparhi- 
que, qui prenoit quelques heures après le dîner ; 


& qui étoit caufée par un vice de l’eftomac, qui 


empéchoit ce vifcere de remplir fes fonétions : le 
même auteur la recommande dans les douleurs de 
la pierre & de la goute. Il eft certain que les fem- 
mes égyptiennes la mettent fréquemment en ufage 


à l'approche de leurs régles, afin de rappeler le . 
coutS ; 


Lo 


700 


NAME AE 
NE LE : 
L' ! 


nu 


CL 
ALU 


Corvus, Corbeau, 


he ‘a EE: 
4 RER à 
NN RE 


ns ut sp ; Eos qu Steph 
TR DR NT A à 


; 5 4 
ART ur TA RATE: à à F DA LL 
ART 1 NUE 
Qu NE en. .# y ” 9 4 AS à) t 
Î 1 ‘l, MU A & di} 0 vi he 


à À y 
; {| 


AT 
il 


na TL 


NU arte Jube M 


x nilanenient la décotion de café , 

. faire aveelé lait pür, foir d’Anefle ou de chevre er” 
À daris l'A hr LR Iéucophlegmarie » la goute, le 
1fui aflion hy érique , la toux féche. 
moires de l'Acad. des Sc. 

étottiôn dans de l'eau et 
IOporeu $ s& dans l’apo- 


+ à bien des perfo IS , € üi 
; La s'en priver. Elle né 
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CAILLE. Coturnix off. T'errao pedibus nudis, cr 


| ae jamais ; il a depuis le bout du bec jufqu’au 


£ 


que diftance au-deffous:  : : | 
. : L'afpe® général du dos, des aîles & de la queue 
 eft roux:brun ; bariolé de lignes brunes en long , 
vers Le-do$ , dé petites lignes blanches en travers , 
fur le corps de l’aîle, brunes fur le fouer. 
La caille pafle les mers, arrive dans nos contrées 
. auw-printemps, fait l'amour pendant cette faifon ; 
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après quoi elle devient très sraflesälafinde l'aus 


. tomne elle repafle la mer. Elle fait fon nid dans le 


mois de mai, à terre, dans les bleds ,' dans les _ 


* avoines ou dans les prairies ; fur de petites hau- 
teurs ; elle pond dix ou douze œufs & même da- 


vantage ; ils font joliment bariolés. Quand fes pe- 
tits font éclos, elle les promene & les ramañle 


A 


quelquefois fous fes ailes comme font les poules 
& les perdrix. La caille vole rarement & dificile- 
ment , mais elle court avec beaucoup de viteffe. 
La chair de. cet oifeau eft délicate , & de bon 
goût; elle fe fert fur les meilleures tables , com- 
ane un mèêts excellent. ss 
En médecine , elle fert à faire des bouillons 
émollients. Sa graiffe eft bonne pour enlever les 
taches des yeux. Sa ffente féchée & pulvérifée eft 
eftimée pour l'épilepfie ; elle fe donne avec fuccès 
À la dofe d’un demi-gros. 40e DER 
CAILLE-LAIT à fleur jaune ; ox Petit-muguet. 
Gallium luteum ; off. C. B. Pin. 335. Gallium ve- 


7 


rum , J.B. Gallium foliis oütonis linearibus , ramis 
froriferis , brevibus , Linn. Gallium foliis oétonis, 
graciliffimis ; confufiffimis ; Jpic4 flavä caulem ter= 
minante ;, HALLER ; Helv. 461. 

Sa racine eft longue , fort traçante , grèle, li- 


_-gpeufe , brune. $es tiges, qui font longues de neuf, 


de dix , de douze, de quinze pouces & plus , font 
un peu velues , noueufes, quarrées ; rougeatres 
dans les lieux expofés au foleil. Ses feuilles difpo- 
fées en rayons autour des nœuds, font étroites, 
molles , d’un verd foncé , au nombre de cinq , & le 
plus fouvent de neuf. De chique nœud , partent 
fouvent encore deux rameaux, qui portent ; ainfi : 
que les tiges , plufeurs petites fleurs ramalléés 


par grappe ,en cloche, évalées, partagées en quatre 


parties, jaunes , d'une bonne odeur, & dont le ca= 
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| CAL 
lyce devieht un fruit compofé de deux graines a1- 
rondies. . Var | 

Son fuc rougit le papier bleu ; & la propriété 
qu'il a de coaguler le lait, lui-afait donner le nom 
de. Cuille-lair, st où | | 

On donne fes fommités en infufon ou en dé- 
coétion; ce qui convient fpécialement dans les va- 
peurs hyftériques & hy ochondriaques ; dans ces 
cas le caille-lait eft un bon remede : on le dit bon 
pour l’épilepfie , mais la valériane ep lui eft 
de beaucoup fupérieure en vertu. On bafline avan- 
tageufement avec fa décoction les patties atraquées 
de galle ou degoute. Son fyrop n’efteuere employé. 

À lextérieur, cette plante eft vulnéraire. 

Elle eft defliccative & aftringente, dit M. Vocer. 
Gefner dir qu'elle guérit les dattres & la grarelle; M. 
de Juffieu, qu’elle eft bonne dans l'action hyf- 
térique ; & M. Chomel qu’elle modere les mou- 
vements épilepriques , contre lefquels on l’em- 
pre ordinairement dans la Catalogne & en 

rance. Sans y rien ajouter, {1 ou en diftille les 
fommités & les feuilles, elle donne bien-tôt une 
liqueur acide; A6, Hafn. 1, Obf. 69. 

Carzre-LArIT à fleur blanche. Gallium album , 
Off. Gallium album vulgare , Tourner. Inft. rei herb, 
Mollugo montana anguflifolia, vel Gallium album 
latifolium , C. B. Pin. 334. Mollugo yulgatior, het- 
bariorum. Hs | 

. Certe efpece ne differe de la précédente que par 
fes fleurs qui font blanches. Du refte , on lui 
attribue les mêmes vertus; & elle peut s’employer 
à la-place du caille-lait à fleur jaune. | | 
_. . CALAMBAC & Caramsour. Voyoz Acat- 
LOCHUM, | 

CALAMENT:. On en trouve de quatre efpeces 
dans les boutiques, OT pis 


\ 


RO dis TONER rise 
19. CALAMENT. ordinaire; Calamintha vulgaris 3 à 
Of. Calamintha vulgaris officinarum Germanie , CG. 
B.Pin:228.Tourxer.lnft. rei herb.r94. Calamintha. 
flore, magnowvulgaris ; J.B: Meliffa floribus ex axil-\ 
ds fuperioribus , pedunculo communi confertis ; 
Linn Calamintha foliis ex ovato acuminatis , caule. 
ereéto ; paniculä. fpicaté terminato, HAzrEer , Helv. 
G$SIe . | | A 

De fa racine qui eft fibrée, s’élevent à Ia hauteur: 
de huit pouces & plus, des tiges quadrangulaïres;,, 
branchues. Ses feuilles, qui naiflent deux à deux 8: 
oppofées, font arrondies , terminées par une pointé. 
moufle ; léerement dentelées, velues, d’une fa- 
veur âcre, d’une odeur agréable. Ses fleurs font 
d’une feule piece, en güeule ; purpurines, d’une 
odeur agréable: fon calyce: eft velu & cannélé; 1l 
s’en éleve un piftil attaché à la partie poftérieure de 
la fleur : il eft accompagné de quatre embryons qui 
deviennent autant de femences noirâtres , arton- 
dies, contenues dans une capfule qui étoit le ca- 
lyce de la flenr. | RS 

. On la trouve fur les montagnes de la Suifle , de 
 Pltalie; en France dans la forêt de Saint-Germains 
en-Laie. Elle fleurir en été. - s- 

H°. CaAzAmenT à odeur de poulior. Calamin- 
cha pulegii :odore; off. Calamintha flore minore ,. 
odore pulegit:, J.B. Calamintha pulegii odore , fivet 
Nepeta, C. B. Pin. 228. Tourner. Inft. reiherb. Pu- 
legium fylyeftris ; five’ Calamintha altera ; Don. 
Pemprt. LA LE | | 2118 

Cette.feconde ‘efpece differe de la précédente. 

- par fes feuilles &:fes fleurs qui font plus petites s: 
+ elle a d’ailleurs l'odeur. & la faveur du poulior. Elle 
croît communément en Languedoc & fleurit en été. | 

II. CALAMENT de montagne, Calamintha ma-* 
gno flore, off. C. B. Pin. 229. Calamintha mon: 

| 4 RSR EE RARE \ 
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Cala entha arvensuws 


Cadamnent des hong, ou Prubot 7772 Ru 


Rare, Jore Magno ex calyce longo , J.B. Calamin- 
ha montana preflantior , LoBer. icon. ‘12. 
Par fa tige cette troifieme efpece eft plus petite 
que les précédentes ; mais fes feuilles & fes fleurs 
Due lus grandes, & d'une odeur plus agtéable. ” 
Elle Héurit en été; & vient furles Alpes &fur 
les Pyrénées. aa NE ps 
IVS. CarAmEnT dés Champs; Pouliot-thym. 
Calamintha arvenfis , of. Mentha arvenfis verticilla 
ta ; hirfuta, J. B. Tour. lnft. ei herb. 1 89. Po- 


Îycnenon | Loset. Lugd. Nepetïa agreflis, TrAc: 


Pulegium agrefte S erapionis , ejufd. 


_C'eft une efpece de meénrhes auxquelles ellè 
téflemble par fes fleurs, lefquelles font par anneaux, 
d'une feule piece , en gueule ; la levre fupérieuré 
eft voutée, l'inférieure eft pâttagée eh trois; mais 
la difpofition de ces deux levres & de leurs parties 
eft telle que cette fleur paroït découpée en quatré 
quartiers. Par la figure & l'odeur de fes feuilles 4 
elle eft {mblable au calament oïdinaire. | 

Cette plante, quiHeuriten été vient dans leslieux 
incultes : elle fe trouve dans les environs de Paris. 

Tous les calañients ont une odeur balfamique ; 
qu’ils tiennent de l'huile érhérée : on en tire beau- 
coup par la diftillation. On les prefcrit en infufion 
comme le thé. Ils excirent la fueur, redonnerit le 
ton aux inteftins & à l’eftomac, levenr.les obftruc- 
tions & les engorgements , éxcitent les régles, 
rétabliffent la fuppreflion des lochies, détergent 
les ulcères des reins : ils fonc bons contre la jaunifle 
& lafthme. “NE POFSNENEE Er 

À l'extérieur , ces plantes font réfolutives, répet- 
cuflives , atténuantes. Onen fait des bains & des. 
fomentations fur le bas-ventre, foit pout difliper 
les vents, provoquer les régles, fortifier Les par- 


Èles parälytiques, &c. 
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CALAMINAIRE. Voyez PIERRE EALAMt 
NAIRE. | 

CALAMITE BLANCHE. Voyez AIMANT 
CHARNEL. | 

CALAMUS vrai. Calamus aromaticus verus 3 
off..Kañaos &gwmahnès, Dioscor. & GALEN. Kæ- 
Rapos paupeninès s Hiprock. Calamus alexandrinus ; 
C. Cezsr. Cafab Aildharira, Arabum. Dhariras 
Avic. Dirimguo Malaiis ; GARZ. | 

On trouve, fous ce nom dans les boutiques, la 
_rige d’une plante arundinacée, que les botaniftes 
appellent Caffab eldereira , Paru. Annot. in 
Linfch. Caffabeldarrira ; Prose. Arrin. Exot. 

Sa racine, qui n’eft pas d’ufage, a trois ou qua- 
tre pouces de longueur, un peu plus renflée vers 
{on collet, & dans le refte partagée en quelques 
fibres. IL s’en éleve quelquefois plufeurs tiges 
d’autres fois elle n’en à qu’une feule, haute de 
trois pieds, droite, cylindrique , life , de la grof- 
feur d’une plume d'oie , & mème du petit doigt; 
divifée par plufeurs nœuds, creufe , fpongieufe , 
” remplie d’une moëlle blanche : elle donne plufeurs 
rameaux qui {e fubdivifent en d’autres plus menus, 
qui font deux à deux, & oppofés. Ses feuilles 
font pe nombreufes , & toujours deux oppo- 
fées ; elles font larges d’un pouce, longues d'un 
pouce & demi, pointues, nerveufes. Des nœuds 
de chaque petit rameau, fortent deux petites bran- 
‘ches de côté & d’autre où font portées plulieurs 

cuites fleurs foutenues fur un pédicule très meru. 

I leur fuccede de petites capfules oblongues, noi- 
(res, aiguës, où font renfermées de petites iemences 
__ noires. | 

© Elle croîr dans les Indes, dit GARzIAS, & dans 
l'Esypte, felon P. Azprx. Ps) 

: La tige, qui feuie eft d’ufage, a une faveur 
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CAM 199 
âcre, amere : elle a peu d’odeur, mais elle elt 
agréable , lorfqu'elie eft récente. … 

Elle eft employée par les Indiens pour aflai- 
 fonner leurs mets. Elle aide à la digeftion , & 
fortifie l’eftomac. Le calamus aromaticus pafle pour 


diurérique, emménagogue, nervin : il eft rare- 


ment d’ufage , mais ilentre dans la thériaque. 
_ CALCINATION des corps: Woyez Introduc- 
tion, p. 24. ne 
CALCITIS ou CHALCITIS. Voyez Virrior. 
CALLEBASSE. Voyez Cource. 
-CALMANTS. Voyez AnoDyxs, Introdu&ion, 
.135. & le mot AssoupissANTS. 
CALOMELAS, ou MERCURE Doux. Voyez 
MERCURE. | | 
: CALVILLES. J’oyez Pomme ou Pommrer. 
CAMÉLÉE , ou CHaméLée; Garoupe; Olivier 
nain ou bâtard. Olivella, off. Chamelea tricoccos ; 
C.B. Pin. 462. Mezereon Arabum , Loser. adverf. 
Voyez la figure gravée de l'Ozrvier, celle de la 
CAMELEÉE s’y trouve. 
! Sa racine eft ligneufe, dure. Il s’en éleve plufieurs 
tiges, menues , rameufes , à la hauteur d'un pied & 
demi ou deux pieds. Ses feuilles reflemblent beau. 
coup à celles de l'olivier; eiles fonc pourtant plus 
etites , plus noiratres, plus moufles. Des aiffelies 
he feuilles , fortent des fleurs, jaunâtres, petites, 
out l'ordinaire d’une feule piece , divifées en trois 
parties. Elles deviennent des fruits à trois noyaux ,; 
peu charnus, verds d’abord , rouges enfuite', cou- 
verts d’une pellicule d'une faveur amere & brü- 
lante; ces noyaux font offeux ou fort durs, & con- 
tiennent chacun une femence ordinairement oblon- 
oue. Les fruits, cueillis & gardés quelque temps, 
noirciflent & deviennent graiffeux comme les ofives, 


Xi 
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Cette plante croît dans les pays chauds, commeem 

talie, en Provence, en Languedoc, dans leslieux 
- deferts & incultes. ( 

Toutes fes partiés ont une faveur âcre & brü- 
Due So bas | 

_ 11 n’eft pas certain, que ce foit la camélée des an- 
ciens, qu'ilstegardoient comme un des.plus violents 
purgatifs, qui, par fa caufticité, pouvoit ulcérer 
l'eftomac & les inteftins. Ils ne la prefcrivoient pas 
fans lavoir corrigée, en la faifant macérer dans le 
vin ou dans quelqu'autre acide, Ronpezer, & J. 
Bauuin, à .. exemple, l’'employoient fouvent; 
ils en donnoient l'extrait, à la dofe d’un ou deux 
gros mèlé avec d’autres PHEBaEs hydragogues. À. 
l'extérieur , & appliqué en forme de cataplafme fur 
le pubis, la camélée éroit eftimée comme ayant 
la vertu d'évacuer les eaux des hydropiques. | 

: CAMÉLINE ; Séfame d'Allemagne, ox batard. 
Myagrum ; Camelina. ; Sefamum , TRAGI & off: 
My agrum fativum, C. B. Pin. 109. Myagrum diclum. 
Cämelina ; J. B. Alyffon fegetum foliis auriculatis 
acutis , ToOuRNEr. Inft. rei herb. 217. _ Myagrum. 
filiculis obversè ovatis. pedunculatis., LiNN. # 
De fa racine qui eft fibreufe & un peu ligneufe, 
s'éleve à la hauteur d’un pied & demi, & inème. 


plus , une tige qui donne des rameaux menus, 
droits , D DA , un peu velus. Ses feuulles 
font alrernes , molles, pointues, d'un verd, pâle. 
Ses fleurs naiffent à l'extrémité des branches; elles 
font jaunâtres & en croix. Elles fe changent en 
des fruits ou petites filiques , en forme de poire ; 
“un peu renflées » com ofées de deux panneaux appli- 
qués contre une cloifon mitoyenne à laquelle s’atta- 
_chent-plufeurs graines triangulaires , longuettes. 

Certe plane, qui eft annuelle, croît dans les 
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À CAM 20% 
champs femés de lin, dans les feigles, les orges . 
Îes avoines. 

On tire de fes femences une huile qui eft relà- 
Chante , émolliente , un peu échauffante; elle con- 
vient dans la conftipation , dans les afpérités de la 
peau , & dansles aphthes. La plante bouillie dans 
du vin & appliquée fur les yeux , eft bonne pou 
les douleurs de cette partie, & pour lophthal- 

1°. CAMOMILELE ordinaire. Chamemelum vue 
&are ; Chamomilla , off: Chamaemelum yulgare, Leu- 
canthemum Diofcoridis, C.B. Pin. 133. Chamae- 
melum vulgare amarum RER Anthemis , MaAïTH 
Chamamelim , parthenii tertia Jpecies, BrunNsr. Mae 
tricaria receptaculis hemifpharicis, radiis patentibus, 
Jeminibus COTonato - marginatis 5 fquamis calycinis 


. margine obfoletis, Y:NN. 


De fes taCINeS ; QUI Gant fibreufes & menues » 
fortent des tiges grèles divifée en plufieurs ras 
meaux. $es feuilles font découpées foit menu. A 
l'extrémité des tiges & des rameaux naiffent feule 
x norte HAS | 
a feule des fleurs. portées fur de longs pédicules ; 
elles font radiées , leur difque eft compofe de plu- 
fieurs fleurons jaunes, & leur couronne de demi- 
#eurons blancs, portés les uns & les autres fur des 
“mbryons, & renfermés dans un calyce écailleux. 
Ces embryons deviennent des fémences menues , 


 Oblongues , fans aigretres. : 
Elle croît dans les champs, & les lieux incultes ; 
on la trouve aux environs de Paris. | 
19. Camomirze romaine. Chamemelum odo- 
Tatum, , vel romanum , vel nobile ; Chamomilla ro- 
mana odorata , Off. Chamaæmelum. nobile , five Leu: 
canthemum, odoratius , C. B. Pin. 135. Chameme- 
… lum odoratiffimum repens , flore Jimplici , J. B. Ma- 
cricaria reCeptaçulis conicis , radiis deflexis ; [emi- 
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nibus nudis ÿ fquamis calycinis, margine aqualibusà 
Lin. #1 M É. | 

De fa racine, qui eft fibreufe, fortent des tiges 
nombreufes & comme rampantes. Ses feuilles font 
plus grandes & plus vertes que celles de l’efpece 
précédente , mais elles leur reffemblent aufli bien 
que fes fleurs. L’odeur des feuilles & des.fleurs eft 
un peu forte & aromatique , mais très agréable. 

Ily a une variété de cette efpece dont les demi- 
fleurons font blancs, & en fi grand nombre qu'ils 
cachent le peu de fleurons jaunes qui font au centre; 
on la nomme CAMOMILLE romaine à fleurs doubles 
{ Chamemelum nobile, fioremultiplici, ©. B. Pin.135. 

III°. Camomize puante; Maroute. Chamame- 
lum fœtidum ; Cotula fœtida , off, Gi BP ag 
J.B. Buphthalmum minus, Corn. Azchemis recepta- 
culis conicis ; paleis fetacerss Jeminibus nudis, 
Linn. Chamemelum foliis pené glabriss pinnis pin- 
natis , pinnulis lariajCulis, Hazzcer, Helv. 

Ses racines font fibreufes ; fes tiges cylindriques, 
vertes, fucculentes, plus roffes &. plus hautes que 
celles de la.camomille Re < 3 se feuilles fonc 
aufli plus grandes & d’un verd foncé :-elle lui ref- 
{emble auf par la couleur & la figure de fes fleurs, 

Toute cette plante eft fétide , & répand unç 
odeur forte; elle vient le long des chemins & 
dans:les champs; on la trouve aux environs de 
Paris. 

Quelques-uns difent que cette efpece dans toutes 
fes parties eft émolliente; d’autres. qu'elle eft f 
âcre qu'elle ulcere la peau. Suivant Loser ( ad- 
verf. 344) fon fuc pris intérieurement excite la 
#ortie de lPurine , dégage les. poumons , évacue 
Jatrabile. Vocer , Mat. med. 

Ces trois efpeces de CAMoOMILLE peuvent être 

employées indifféremment , cependant celle dont 
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ôn fe fert le plus communément eft la camomille 
romaine. , | | à 
 Lacamomille ef très odorante , fort amete. C’eft 
un très grand remede; elle eft ftomachique , ver- 
mifuge , fébrifuge, tonique, antifpafmodique , & 
_pofléde ces vertus à un très haut degré. Comme fé- 
br elle eft excellente dans les flévres intermit- 
tentes, &c'eft avec raifon que quelques praticiens 
l'élevent au-deflus du quinquina ; on la donne dans 
ces cas en fubftance , en infufion ou en décottion , 
.& ce font fes fleurs que l’on émploie. En fubftance 
on donne la poudre de fleurs de camormille depuis 
une demi-dragme jufqu’à deux gros ; on en fait un 
bol avec quelque firop approprié; on y ajoute, fi 
l'on veut le quinquina, & fa vertu eft beaucoup 
augmentée. La décoétion eft trop dégoutante ; on 
eft obligé de s’en tenir à l’infufñon , encore faut-il 
l'édulcorer ; on en met une poignéé fur une fuffi- 
fante quantité d’eau bouillante & on laifle infufer: 
Je donne cette infufion pour boiflon à mes malades 
avec un fuccès heureux ; j'ai vu des fiévres , rebelles : 
au quinquina , céder à la camomille ; & de plus , les 
fiévres guéries ainfi ne font point fujettes à ré- 
cidive. à L 
La camomille adminiftrée en forte décoction eft 
apéritive , diurétique ; elle débarraffle les reins des 
sre des fables & des graviers ; c’eft ce dont ôn 
a des exemples à l'égard des malades tourmentés 
de néphrétique ; on les faigne une ou deux fois, on 
les met dans le bain , on leur donne la déco&ion 
de camomille. En fubftance ou en infufon elle con- 
vient dans les pâles couleurs, la cachexie , les ob- 
ftruétions du bas-ventre , pour faire revenir les ré- 
gles, procurer l’excrétion des lochies , c’eft le re- 
_ inede dont jeme fers dans ce cas; je la donne en 
‘änfufon ; j'y mêle un peu de faffran ; je la fais en- 
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trer auf dans les livements qu'on donrie à li ma 
fade ; fi le venrre devient enflé & douloureux, jé | 
lais appliquer deflus des morceaux de flanelle trem- 
pés dans la décoétion. Cette plante eft carminatives 
dans ce cas pour difliper les vents , on li donne in- 
térieurement en lavements , & on l'applique exté- 
rieurement ; l'infufñon de camomille convient dans 
toutes Les maladies chroniques , le fcorbut ; les rhu- 
matifmes & la goute. | 

À l’extérieur elle eft très employée ; communé: 
ment on la joint au mélilot, mais c’eft à tort : le 
mélilot n’a nulle efficacité. La camomille eft un 
grand remede réfolutif , on peut l'appliquer en fo. 
mentation , ou s’en fervir dans les cataplafmes 
émollients & réfolutifs. On fair l'huile de camo= 
mille pat infufion avec les fleurs de la plante : elle 
eft jaune , adouciffante , & réfolutive , on en frotte 
les parties atraquées de goute & de rhümatifme : 
on s’en fert fur la fin des inflammations. Son huilé, 
diftillée , a été fort vantée par les chymiftes , mais 
en général toutes les huiles : effentielles font enne- 
mies de l’eftomac, elles échauffent, irricent, dif- 
pofent à la phlogofe , donnent de l’acrimonie aux 
humeurs. Enfin on peut tuer les vers des enfants 
en leur frottant le nombril, foit avec l'huile de 
camomille diftillée , ou faite par infufion. | 

Les vertus des fleurs des deux premieres efpeces 
de camomille font très grandes, dit M. Vocer : 
celles de la camomille romaine l’emportent: fur 
celles de camomille la vulgaire, parceque celle-là 
contient beaucoup plus d'huile éthérée qui eft de 
couleur de faphir, & dans laquelle réfide prefque 
toute fa force. Elles occupent le premiér rang 
parmi les parégoriques; c’eft quafi toujours fous la 
forme de cataplafmes & de fomentation qu'on : 
l'applique dans les douleurs des parties ares 

| ADN ce 
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les afedtions paralytiques. Elles ñe font pis moins 
üriles intérieurement comme reméde anodyn & ar 
. tifpafinodique ; elles font très efficaces, fuivant Rr- 
. Vie (/ib.1x, c. 10) dans les douleurs de colique ; 
fuivant HorrmANN ( Med. AY. AV, part. 1j spa 
236) dans la cardialgie; fuivant Foresrus (/.28, 
obf. 21, 75) dans les douleurs qui fuivent l'ac- 
couchemenñt & dans la fuppreflion des lochiess & 
fuivant Scnurz, Diff. dans l'affection kyftérique, 
Ces fleurs font un fpécaifique contre les fievres in- 
termittentes ; ce qui les a fait employer comme rels 
… ‘depuis Galien jufqu’à nos jours, de forte qu’à l’ex- 
ceprion de Lupovie, il ne s’eft trouvé perfonne 
qui en ait voulu interdire lufage interne, non pas 
pour en avoir vu de mauvais effets, mais à caufe 
de foh odeur d’étuve ( ob balneatorium odorem: 

Enfin elles tiennent le premier rang patmi les anti- 
fepriques , fuivant les expériences de M. Prin- 
GLE, Phil. tranfaët. N°. 495$ ; 490. 

IV°. Camomiize jaune (faufle). Voyez Œri. 
DE BŒUF. pà , an 
CAMPANES BLANCHES. Voyez PERCENErGE, 

CAMPANETTE; Petit liferon. Voyez Lisre 
RON. 

CAMPANULE à fleurs d'ortie. Voyez Gan- 
TELÉE. | | 

CamranuLes à fleurs de ferpolet. Campanula fer- 
pillifolia, C. B. Pin. 93. Linnea. 

Elle eftdiurérique & adouciffante. M. Linnzvus 
dit que, cuite, en l'applique avet un très grand 
Muccès, en cataplafme & en fomentation, fur les 
parties attaquées.de rhumatifme. : 

Campanuze Raiponce. Woyez RArponer. 

CAMPHRE. Camphora & Caphura, off. Ca- 
phur , Arabum. Kaovee , Græcorum recentiorum 6 

AETir. | | Ÿ 
Tome TI, et + 
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Réfine, dont y a deux efpeces. RN ee 
_ La premiere eft grofliere ; c'elt le camphre bruti 
Il eft en males friables , compofées de plufieurs pe+ 
cits grains à demi-tranfparents, roufsâtres ou grisä- 
tres ;. d’une odeur pénétrante, d’un goût âcre; 
remplies d’ordures. | ï 

La feconde eft le camphre rafiné; c'eft une fub- 
ftance réfineufe , un peu grafle, & un peu flexible 
fous les dents, blanche , tranfparente , légere, en 
pains ou en mafles orbiculaires applaties, un peu 
concaves , luifantes , longues de cinq où fix doigts; 
d'un goût âcre, un peu amer, aromatique, qui 
enflamme toute la bouche , qui caufe cependant un 
certain fentiment de froid; de l'odeur pénétrante 
du romarin , mais plus forte. Celui-ci eft préférable 
au précédent. | “À 

Ces deux efpeces ne different entr'elles, que pat 
la purification qui fe fait par la fublimation. 

Le camphre eft apporté brut de la partie occi- 
dentale du Japon & des ifles voifines , par les Hol- 
landois dans rs pays où ils le purifient, pour 
en fournir à toute l'Éurope. On en tire auf du 
Japon. TEE. | à 

“L'arbre , qui donne le camphre ordinaire ou du 
Japon , s'appelle Laurus camphorifera, Kæmpr. 
Amœnit. 770. Arbor camphorifera japonica , foliis 
laurinis ; fruëlu parvo , globofo , calyce breviffimo 
Breyn 2°. Prodr. & Hort. Amft. Laurus foliis 
lanceolato-ovatis trinerviis, nervis fuprà bafim unitis, 
Lin. Arbor fera, Japonie incola : M. Wein- 
MAN en a donné la defcriprion dans l'ouvrage 

intitulé : Phytanthozoïconographia. tab. 165. 
Cet arbre eft une vraie efpece de laurier ; il s'é- 
leve, dans fa vigueur, & s'étend comme le tilleuË 
& le chène. Son rronc eff droit, cylindrique, revèru 
_ d'une écorce unie %& verdâtre, lorfque l'arbre et . 


Arbre gta por 7/2 Canplre PAP LIDLOP 


_ Æbor Camphori/era Japoruca 


Le 


< Po é ETES TL A - 00 = 
mener à 


OP CR PDA PTE ER 


LUTTER EE 


(es 


Vhtr 


AS 


l'A LR | 
L 


CAM 207 : 
Jeune : elle eft inégale, raboteufe, cendrée; lorf. 
qu'ileft vieux. Son bois, en féchant , eft rougeatre, 
& panaché d'ondes noïrâtres comme le bois de’ 
noyer, & d'une odeur aromatique très agréable. 
_ Ses feuilles reflemblent à celles du laurier; elles font 
terminées en pointes longues & étroites aux deux 
_ bouts, un peuondées & crêpues a leur circonférence, 
vertes en deflus , cendrées en deffous, nerveufes: 
elles ont une odeur forte de camphre ; lorfqu’on les 
a froiflées. Des aiffelles des feuilles, fortent des 
grappes de petites fleurs blanches d’une feule piece 
en forme de tuyau, divifées en cinq & rarement en. 
fix parties arrondies : elles ont neuf étamines cour- 
n tes, garnies de fommets. Elles fe changent én des 
fruits ou baies de couleur de pourpre foncé, dans 
leur maturité, de la groffeur d’un pois, portées. 
chacune fur un calyce très court, d’une odeur plus 
pénétrante que celle des feuilles. L’amande, qui y 
eft contenue, eft blanchâtre, de la groffeur d’un 
gi de poivre, féparée en deux lobes, hui- 
paies or DV | | 
Le camphre eft contenu dans toutes les parties 
de l'arbre. Cette réfine ne fe retire pas par incifion D 
les payfans de la province de Satfuma & desifles 
de Gotho, dit K&MPFER , coupent les racines & le 
bois en petits morceaux; ils mettent le tout dans 
un alambic, & ils verfent deffus une aflez grande 
quantité d'eau fimple, pour qu'elle pale un peu 
_au-deffus : au lieu d’alambic, ils-fe fervent encore 
d'une chaudiere de fer où de cuivre, qu'ils cou- 
vrent d’un grand chapiteau de terre à bec, enduit 
intérieurement d'étains ils font cuire à un feu 
modéré, après avoir bouché toutes les fentes, & 
adapté un récipient : le camphre s’éleve dans l’a- 
Jambic , où 1l s'attache au chapiteau d’étain fous 
…_ une formeféche, & pafle auf en partie avec l’eau 
| Y uj 


‘qui s'écoule dans le récipient. Tel eft le camphre 
crud ou groflier : il eft encore firempli de chofes 
étrangeres , qu'il faut le fublimer pour qu'il prenne 
Ja forme, & qu'il acquiere les propriétés du cam- 
phre des boutiques. Les Vénitiens le rafinoient 
“autrefois; ce font aujourd’hui les Hollandois : on 
he fçair pas précifément leur procédé. Quoi qu'il 
en foit, la fublimation érant bien faite, le cam- 
phre. qu'on retire alors, eit un concrer végétal, fec, 
“blanc, refplendifflant, cryftallin, volaul', inflam- 
mable, d'une odeur très pénétrante, d’un goût. 
âcre brûlant, & un peuamer. | 
La plûpart des arbres, qui donnent cette réfine 
en plus grande abondance , dit GRimMivs, jettent 
du canphre naturel, pur, blanc, fans qu'on foit 
obligé de le féparer par aucune fublimation, ni 
diftillation ; quand on à connu par cerrains fignes 
extérieurs que l'arbre, qui porte le camphre , en eft 
bien chargé, on le dépouille de toutes fes feuilles, 
‘de fon écorce, & de fon bois extérieur jufqu'a la 
moëlle , on le fend, & on en tire le camplire qui y 
paroît, fous la forme de fel coagulé, mince, cryf- 
tallin & en feuille. La récolte cependänt n’en eff 
as fi abondante; car de grands arbres en four 
niflent à peine une livre & demie, deux livres, ou 
tout au plus trois livres. Cette efpece de camphre 
n’a pas befoin d'être purifiée. Il paroïc que c’eft 
celui qu'on nomme CAMPHRE DE BORNEO ou DE 
SumaArTrA. Il eft très eftimé par les Orientaux. 
L'arbre d'où on le tire eft nommé Ærbor Liono 
diéta, SLADI. Arbor camphorifera fumatrana, foliis 
caryophylli aromatici , longius mucronatis , fruélu 
majori oblongo , calyce ampliffima tulipe figuram 
-quodam modo reprefentante , BREïN. 2°. Prodom. 
Par fa figure extérieure, il reffemble beaucoup à 


l'arbre décrit pag. 6315 1l eft plus petit & plus 
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grêle. Son tronc eft d’environ fept travers de doigt ; 
il eft fongueux & rempli d’une moëlle peu difié- 
rente de celle du fureau ; il eft noueux comme le 
fureau. Quant à fes fruits, ils ne refflemblent pas à 
ceux de l'arbre précédent : ils font de la groffeur 
d’une petite aveline , oblongs, arrondis , couverts 
d’une peau mince; mais, comme les avelines , ils 
en ont une feconde qui eft très belle & panachée de 
différentes couleurs : c’eft l'enveloppe propre du 
fruit. Confit, il eft très agréable , & a le goùc & 
l'odeur fubrile du camphre. L | 

Cet arbre croît dans les ifles de Bornéo: & de 
Sumatra. | 

Suivant M. Vocse, le Camrure eft une fubftan- 
. ce très odorante , âcre , aromatique , très volatile &c 
inflammable , capable de fublimation , produite 
dans le cœur & dans les interftices dubois , & qu'on 
extrait en le fublimant dans des vaiffeaux deftinés 
à cet ufage. C'eft un mixte particulier . qui ne 
peut ètre comparé à aucune fubftance, ni mème 
aux réfines ; il lui paroïît cependant qu'on peut Fy 
rapporter, puifqu'on ne fçauroit le mettre dans 
aucune autre claffe. C’eft un remede d’une vertu 
très efficace , qu'il doit à fa fubrilité & à fa péne- 
ætrabilité: il fut connu dans le fiecle des Arabes. IL 
diffoutfupérieurement les engorgements inflamma- 
toires des humeurs , pris à l'intérieur & par inter- | 
valles, à la dofe de quatre grains, mêlés avec le 
nitre ow dans une émulfon , ( méthode fuivie fpé- 
cialement par M. Wercuors, comme on peut le 
voir Comm. norimb. 1734 p. 258, 268 , 431. & 
1735,p- 153.) & appliqué extérieurement de dif- 
férentes manicres. Il eft d’une très grande utilité 
dans les fievres malignes & exanthémariques , dans 
les fymptômes effrayants qui les accompagnent , 
dans lés délires. & la rentrée des éruprions ; ce qui 
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VIERE ; Centur. j. obf. 24, 29i Centur. ij. obf.18, 


62, 64, 73. WERLHOFF, loco cit. HALLER, Le 


1736, P« 74. HoFrMANN, différt. de ufu. camphs 
SCHUSTER ; 0bf. therapeut. app. Rosen , in Schwed. 
AbB.1V: p.61 , 81, &c. Il y a cépendant des prati- 
£iens qui en défapprouventl’ufage , fçavoir, Cart, 
in Comm. nor. 1736; p. 332. & GEELHAUSEN , dif- 


Sert. de febrib. malign. contag. Prag. 1735. Maisil 


cft très bon dans toute efpece de cachexie, fui- 
vanc LenTicivs, Zatromn. p.375; dans les affections 
fpafmodiques, fuivant Horsmann , med. confulr. 
dec. 4, caf. $. & fpécialement dans le fpafime de 
l'œfophage , Id. med. [ÿft. 1W. part. ïij.c. $ ; dans 
les hémorrhagies caufées par Le fpafme, pour lef- 
quelles les anciens l'ont employé , en Le mélant dans 
des portions aftringentes. On l’a prefque regardé 
comme le fpécifique de la manie qu’il a heureufe- 
ment diflipée, pris à grande dofe, c’eft-à-dire , de- 
puis quinze grains jufqu'à un demi-sros, fouvent, 
de jour à autre , & continué aflez long-temps; mais 
après avoir fait précéder les émériques : ces fuc- 
cès font rapportés par Kinnerr, Philof: tranf. 
N°. 400 ; par WerzHorr, Com. norimb. 1735:p. 
28; par ÎVERDENS, ibid. 1736, p. $; par TRIEWALD, 
“Schewed. Abb. vj. pag. 44. 1 y à guéri auf la 
mélancholie hyftérique , fuivant Wercaorr, Z c. 
1733, p. 221. Cependant KinneiR foutienr qu'il 
ne faut le donner qu'aux tempéraments froids , 
& quil eft nuifible aux rempéraments chauds & 
aux pléthoriques , chez lefquels il augmente le 
mal. C'eft peur-être la raifon pour laquelle plufeurs 
autres l’ont adminiftré fans fuccès, & que Mu- 
ZELIUS, Wahrnechm , pag. So, 6$ , ne l’a point vu 
séuflir , tant dans la manie que dans la mélancholie , 


quoiqu'il l'air donné vous les jours à la dofe d'une 
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eft prouvé par des obfervations multipliées : Ris 
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demi-once. Quant à la vertu que le camphre a 
d’appaifer les mouvements violents & irréguliers , 
elle paroît avoir déterminé la plupart des médecins 


à le placer parmi les anodyns :mais, quoiqu'il ait 


réellement cette qualité, c’eft être extrème que de 
dire , comme d’autres, & fur-cout M. Pontrin, 
( Recueil des Mém. de Chir. qui ont remporté le Prix , 
tom. j.) qu'il faut le mettre au nombre des narcoti- 
ques , & le placer à côté de l'opium. Une autre pro- 
priété. finguhiere du camphre , c'eft d'empêcher Les 
effets du mercure furles glandes falivaires , fans lui 
Ôter cependant la vertu de détruire radicalement la 
vérole ; 11 l’angmente mème, au contraire. Il y a 
dans le camphre une vertu anti-vénérienne : un 
Médecin digne de foi à communiqué fur ce fujer 
une obfervation remarquable à Hoffinann, auquel 
1l a afluré avoir reconnu par plufieurs expériences , 
que le camphre feul su dans la graiffe de vi- 
pere , fufhfoit pour guérir la vérole , pourvu qu'au- 
paravant on ait préparé le malade par un purgatif 
convenable. HoreMANN lui-mêmeaflure , d'après fa 
propre expérience , qu'il n'a rien trouvé de plus effi- 
cace que lecamphre pour guérir la gonorrhée , & 
pour combattre la vérole commençante , differr. cir. 
$-. 1 4: Ces obfervations paroiffent avoir déterminé 
quelques médecins & chirurgiens françois à faire 
entrer le camphre dans leurs onguents mercuriels ; 
ils ont remarqué enfuite que l'ufage de cet on- 

uent évoit für , & qu'il guérifoit la vérole fans fa- 
ons Ces expériences ont été faites & répétées 
plufeurs fois par M. Rav, obf. de med. Paris, 
1754,pu M.Miss4, differt. An lui veneree hy- 
drargyrus camphoratus , 1756, & par plufieurs au- 
tres dont il eft fait menrion dans le Journal des Mé- 
decine , Mars & Avril, 1756. M. RaAuziN dit que 
fur quatre onces d’onguent napolitain , il fuffit d'y 
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. inêler un fcrupule de camphre; 8 de mème, qu'il 
empêche l’effer du mercure fur les glandes falivai- 
res ,- ainfi il modere & arrète la falivation lorf- 
. qu'elle exifte & qu’elle eft exceflive, commé Fa 
.obfervé Zac. Vocer in Wahrnhem, j. pag. 16. 
Le camphre enfin eft efhicace dans la fyncope, 
qu'il ne fait pas feulement cefler, mais qu'il pré- 
vient encore lorfqu’on en mâche un grain ou deux, 
 Fiscer, rraët. de fenio, p.142, 145. Refte à 
examiner fi le camphre échauffe ou rafraïchit. Les. 
auteurs font partagés , & apportent chacun des 
expériences pour prouver leurs fentiments; ceux 
qui foutiennent le premier, difent qu'il produit 
des ferrements , des oppreflions , des ébullitions , 
une grande chaleur : le contraire a été obfervé par 
ceux qui embraffent le fecond. Du nombrede ces 
derniers eft fur-tout HoFrMANN , qui l'ayant donné 
à forte dofe , c’eft-à-dire , un fcrupule ou demi-gros , 
diflous dans l'efprit de vin , & pris parun homme 
fain ,ne remarqua chez lui n1 chaleur plus grande, nt 
plus d’élévation dans le pouls ; mais plutôtun réfroi- 
diffement fenfible, principalement vers le diaphrag- 
me : il ajoute même qu'une once d’efprit de vin & 
un feul verre de bon vin communique au corps plus 
de chaleur que deux gros. de camphre, diff. cir. 
$-10. Dans un ouvrage compofé exprès , ( Exerci- 
tatio de virtute camphore refrigerante ; Uratifl. 
1734, in-8°.) M. TRALLES à démontté 4 priori, 
que le camphre avoit une vertu rafraïchiffante ; 
mais ce fçavant médecin (Hifforia cholereatrociffime 
. qua iple fuflinuit , & perfanavit Uraufl. 1753, ën-8.. 
P- 75 » 76.) déclare qu’ila éprouvé chez luiun effet 
. contraire. Suivant moi, ajoute M. Vocez , la vertu 
échauffante de cette réfine eft prouvée; & quigon- 
que voudra tenir dans fa bouche. pendant deux 
migut:s, un demi-gros d’efprit de vin camphré, 
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_. & s’en gargarifer, fera forcé d'en convenir; cat 
- non-feulément il fentira de la chaleur , mais un 
feu ardent & brülant dans toute l'habitude du 
_«orps. Cependant , je ne dirai pas avec Ludovic & 
avec d’autres , qu'il faille condamner & rejetter 
l’ufage du camphre ; car on a également befoin de 
. remedes échauffants & rafraîchiflants ; & les pre- 
_miers peuvent s’adminiférer avec autant de fécuriré 
que les derniers; mais je n’ai jamais vu perfonne 
faire ufage , dans la vue de rafraïchir, du camphre 
feul, au moins on Punit alors avec le nitre & les 
. autres tempérants. On met ordinairement le cam- 
__phre au nombre des remedes qui éteignent les 
feux de l'amour ; ce quin’eft pas conforme à l’ex- 
 périence ; 1l les alluine, au sontraise , fuivant Horr- 
MANN ; differt. $. 10. ou au moins il ne les affoupit 
pas, comme l’a obfervé Pauzrr, M. N. C. dec. j, 
an. Vj. vij. par le confeil duquel une mere qui , pen- 
dant quelques femaines , fit prendre du camphre à 
fon fils, prefque pour toute nourriture & pour 
coute boïffon ; fans rien changer à fon naturel tou- : 
jours porté à la galanterie, ; : | 
: CAMPHRÉE. Camphorata , off. Campkorata hir-- 
Juta, C.B. Pin. 486. Camphorata Monfpelienfium, J. 
B. Camphorofina foliis hirfutis linearibus | Lin. 
Anænit. acad.ÿ. pas 9%. ee 2 | 
De fa racine, qui eft de la groffeur du pouce, 
ligneufe, longue, s’élevent des tiges nombreufes, 
hautes d’un pied & démi, blanchätres , un peu ve- 
lues, garnies de nœuds alrernativement. De ces : 
nœuds , fortent ur grand nombre de petites feuil- 
les, velues, d’une odeur aromatique, & qui ap 
proche un peu du camphre, quand on les frotte 
. entre les mains; d’une faveur un peu âcre. Ses fleurs 
n ont point de pétales , mais quatre éramines, dont 
les fommets font couleur de rofe. Le 'calyce eit 
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d’une feule piece, divifé, tantôt en trois patriés? 
tantOc en cinq, de couleur herbacée. Le piftil de: 
vient une petite femence oblongue , arrondie, ca. 


chée dans une capfule qui étoit le calyce de la 
fleur. | 

Cette plante croît en France dans le Languedoc 
& la Provence ; dans les terreins fablonneux de 
l'Efpagne , & de la Tartarie. 

Elle à une odeur fort agréable : il faut la choifir 
fraiche, odorante; on préfere celle du Languedoc 
& des environs de Montpellier : elle eft apéritive 
& incilive, expectorante; on la dit aufli vulné- 
rare, mais en général toutes les plantes apéritives 
font vulnéraires. Les anciens n’ont point cofau la 
camphrée : M. Burlet, méd. de Paris, en a parlé 
dans les mém. de l’Aead. On l’eftime beaucoup à 
Montpellier : on en fait infufer deux onces fur 
deux pintes d’eau, quand il faut inctfer les humeurs 
de la poitrine, comme dans l’afthme; on dit qu’en 
décoction, elle eft un peu fudorifique, & diurétique 
& on la vante dans le fcorbut & dans les cornmen: 
cements d'obftructions : on l’eftime pour l’hydro- 

ifie, mais alors il faut la faire infufer dans du vin 
lanc. On ne s’en fert point à l'extérieur. 

La vertu de cette plante , qui a une légere odeur 
de camphre, eft déterfive & échauffante, dit M. 
Voce : c’eft une découverte de notre fiecle *. Son 


infufon, dit M. Darrer, Confule. j, eft recom- 


mandée contre l'hydropifie récente, les flueurs 
blanches, & principalement contre l’afthme. 


* Elle eft plus ancienne, fi ce que dit M. Geoffroi eft 
exact ; voici fes paroles : » Parmi les botaniftes, Losez eft 
» prefque le feul qui ait fait mention des vertus de cetre 
æ plante : il lui attribue la vertu aftringente & vulné- 
w xaire. Or ce botanifte eft mort en 1616, 
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_Anas sylveshris, Canard Sauvage . 
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"CANARD SAUVAGE ordinaire ô2 commuri. 
Anas [ylveftris, off. Bofchas major, five Anas 
torquata minor, ALbROV. ornithôl. 3.284. Anas 
caude reciricibus intermediis recurvis, Lin. 

Oifeau fauvage d’eau douce qui devient de taille 
imoyenné, Sa longueur, depuis le bout du bec 
jufqu'au bout de la queue, eft d'environ deux 
pieds. bi 
Il a le bec âpplati, large au bout, d'un verd 
jaunâtre , les narines en long. 

Le mâle à la tère & la moirié du col d’un beau 
verd , terminé par une bande blanche ; la poitrine 
& le ventre d’un blanc cendré ; mouchéeté ; le deffus 
du col & des aîles cendré, roux; le deflous de la 
queue noir; une bande blanche à chaque aîle; 
Vers fon milieu une tache bleue, large à l'origine 
des plumes du fouet de l’aîle, terminé par une 
bande blanche ; ( /a femelle eff entierement d’un gris 
roux ; marbré de blanc © plus blanc au ventre ;) les 
jambes & les pieds fafranés ; les ongles bruns; les 
nageoires fales jaunes. qe” 

! La femelle fait fon nid près de leau, dans des 
touffes de jonc ou de bruyere : elle pond jufqu’à 
quinze œufs. Les jeunes canards de l’année fe 
nomment hallebrans. ; c 

Les canards fauvages fe trouvent fut toutes les 
eaux, foitcourantes, foit dormantes, où ils vivent 
d'infeétes d’eau, d'herbes, & de tout ce qu'ils y 
fencontrent. 

Le canard fauvage, ainfi que le canard domefti- 
que, contiennent beaucoup d'huile, de fel vola- 
ul & de phleome : le premier fournit moins de 
phlegme , & plus de fel volail.… a Lo 0 COR 

La chair du canard fauvage , qui fait plus d'exer- 
cice , eft préférable à celle du canard domeftique, 
qui en fait moins. FAN UN ao 
Torre LEA. 4 ME 
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. Onditque le foie arrête le flux hépatique. Sa präiffé 
eft réfolutivé, anodyne, émolliente. Son /ang palle 
pour alexirere : on en fait avaler, depuis un gros juf- 
qu'à deux, dans un verre de vin chaud, contre la 
morfure de la vipere & des animaux venimeux: mais 
nous avons un reméede bien plus für & plus efficace; 
c'eft l'eau deluce. M. L£mer y ditquele canard, ap- 
pliqué furle ventre, immédiatement après l'avoir ou- 
vert vivanr, eft bon pour appaifer la colique venteufe. 
CANNE A SUCRE. Voyez Sucre. 
CANNEBERGE ; Coufines; Coufinettes ; Couf- 
finets des marais. Oxycoccus, off. Wiris idea pa- 
luftris , C. B. Pin. 471. Oxycoccus, five Vacci- 
nia paluftris, Dovon. Pempt. Acinaria paluftris , 
GEsN. Vaccinium ramis filiformibus , repentibus , 
foliis ovatis perennantibus , Lin. Le Ru 
Sa racine, qui eft rampante, rougeätre, grêle, 
fibreufe, pouffe plufieurs tiges très menues, longues, 
rampantes. Ses feuilles, qui reffemblent à celles du 
* ferpoler, font dures, vertes en deflus, d’un verd 
cendré en deflous, liffes, réfléchies par leurs bords. 
De l'extrémité des rameaux , fortent des fleurs de- 
coupées en quatre parties pointues, purpurines : 
elles font portées fur des pédicules très déliés & de la 
… longueur du doigt : fes éramines font jaunes. Ces 
fleurs devienent des baies ovalaires , rougeätres ou 
d’un jaune verdatre , d’une faveur aigre ou acéreufe : 
elles contiennent, dans quatre cellules, des graines 
fort menues. | 
Cette plance, qui Aeurit aux mois de Mai & de 
Juin, & dont le fruit eft mür en Juillet & Août, fe 
plait dans lieux marécageux & incultes, fur les 
montagnes & dans les vallées arrofées par des 
ruifleaux ; dans les bruyeres, & dans tous les en- 
droits humides. On en trouve abondamment au- 
près de Forges en Notmandie. 
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$es baies ont une faveur acide, qui laiffe, après 
elle, un peu d’aftriction ; ainfi elles font rahtat, 
chifflantes ; déterfives, aftringentes. On en pref- 
érit l’ufage en décoétion dans les fievres ardentes 
& malignes; pour appaifer le flux de ventre bi- 
Heux , les dyfenteriés ; pour ranimer l’eftomac 
affoibli. NUE SPP EE 4 
‘Les fleurs & les feuilles ontles mèmes vertus. 
CANNELLE. . Cinnamomum , five Canella vulga- 
ris , orr. C’eft une écorce mince, roulée en pe- 
tits tuyaux ou cannules, de la longueur d’un pied 
& demi; d’une fubftance ligneufe & fibreufe; caf: 
fante cependant, dont la fuperficie eft tantôt ri: 
dée, tant unie; d’un jaune rougeître, ou tiranc 
fur le fer; d’une faveur âcre, piquante, aromari- 
que, mais agréable ; d’une odeur douce & très pé- 
nétrante. | 
Cette écorce eft la feconde & intérieure d’un 
arbre nommé par les botaniftes, Cinnamomum , 
five Canella zeylanica, C. B. Pin, Laurus zeyla- 
nica, baccis calyculatis Hermanm , Rarr, hift: 
Caffia cinnamomea ; H. Ludg. bat. Canella que 
€ourdo, Prison. M.arom. Arbor canellifera zeyla- 
niça cortice acerrimo feu praftantiffimo, qui cinna- 
momum', Off. BREYN. 2, Prodr. Cinramomum foliis 
latis , ovatis, frugiferum , BurM.Thef. zeyl. p. 62, 
tab. 27. Laurus-foliis oblongo-ovatis, trinerviis, 
nitidis, planis ; Eann. Hort. cliff. 

_ Éa racine de cet arbre eft grofle ; branchue , f- 
breufe, dure. Son écorce , qui eft d'un roux grifà- 
tre en dehors & rougâtre en dedans, approche de 
l'odeur du camphre. Le tronc s'éleve de vingr à 
vingt-quatre pieds; 1l en part beaucoup de bran- 
ches , Jefquelles, ainfñ que le tronc, font revètues 
d’une écorce verte d'abord, & qui rougit avec le 
temps : elle a peu de faveur , lorfqu’elle eft verte; 
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mais, lorfqu’elle eft féche, elle eft telle que nous 
l'avons dite , âcre, piquante, aromatique. Son bois 
eft blanc intérieurement, dur, fans odeur. Ses 
feuilles reflemblenc à celles du laurier : elles fone 
longues de huit pouces, ovalaires, terminées en 
pointes, luifantes ; de couleur de foie , lorfqu'’elles 
font tendres, mais, en vieilliffant, elles devien- 
nent d’un verd foncé en deflus, & d’un verd plus 
clair en deflous : elles ont le goùt & l'odeur de la 
cannelle. Ses fleurs font petites, étoilées , à fix pé- 
tales, difpofées en bouquets, d'une odeur agréable ; 
elles ont deux rangs d’étamines, & un piftil verd 
qui devient un fruit, ou baie ovalaire : 1l eft gros 
comme un gland de chène, ou comme des olives, 
auxquels ils reffemblent en quelque façon. Ils font 
d'abord verts, puis rougeätres, & deviennent en- 
fin d’un noir luifant , d’une odeur aromatique fem- 
blable à celle du girofle, & empreints d’une cer- 
gaine huile plus épaiffe, que l’on tire après l'avoir fait 
bouillir dans l’eau : elle reflemble , par fa nature, 
à l'huile de noix mufcade, & par fa blancheur & 
f1 confiftance , au fuif des animaux. 

Cet arbre croît dans l’ifle de Ceylan, où il ef 

très commun dans les forêts. 

La cannelle des boutiques eft l’écorce de cer 
_ arbre qu’on dépouille au mois de Mai : il meurt de 

certé opération. Mais, comme il s’éleve plufeurs 
branches de fa racine , quand on a coupé le tronc, 
Jefquelles deviennent des arbres d'où l’on peut tirer 
Ja cannelle, l’efpece ne peut point manquer. 

Après avoir dépouillé l'arbre de fon écorce, & 
avoir purgé celle-ci de fa partie extérieure cendrée, 
on l’expole au foleil , afin de la faire fécher : alors 
elle fe roule en baguettes, & les véficules dè la 
membrane intérieure très mince, & très étroite- 
ment adhérente à celle du milieu, venant à fe 
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rompre ; l'huile éthérée, qu’elle renferme, pénétre 
dans route l'écorce , & lui communique également 
une faveur gracieufe & une odeur aromatique, 
qu'elle n’avoit pas auparavant. On fent par-là pour- 
quoi les bâtons, dont l'écorce eft plus mince, font 
toujours préférables à ceux dont elle eft plus épaife, 
En effer , une certaine quantité d’écorce, la plus 
épaiffe , contient plus de fubftance inerte & ftyprti- 
que, & bien moins d'huile aromatique qu'une même 
quantité d'écorce mince ; ainfi, comme la vertu aro+ 
matique vient uniquement de cette huile , il ne 
Ai pas étonnant qu'elle foit plus foible dans 
es écorces plus épaiffes. Le 

Il faut choifir la cannelle d’un jaune pâle, en 
beaux morceaux, point trop épais, ni pefants, ni 
ligneux , roulés fur eux-mêmes, d’une odeur forte, 
douce , fuave , d’un goût piquant , mais fans fenti- 
ment de feu. . Es 

La cannelle eft un des aromats les plus doux, 
nervin, cordial , céphalique , ftimulant , échauffant, 
fudorifique , apéritif , emménagogue, ftomachi- 
qe Mutant it | 

Elle fe donne en fubftance à cinq, fix, dix, 
même quinze grains dans les maux d’eftomac pro- 
venants de caufe froide, ce qu’il faut bien diftin- 
_guer; car les aromats de notre pays ont une qua- 
lité amere, qui les rend en tous temps amis de 
l'eftomac : mais il n’en eft pas de mème des aro- 
mats des pays étrangers, & conféquemment de la 
cannelle. On donne plus fouvent la cannelle en 
infufiou dans du vin ou de l’eau, mais fpécialement 
dans du vin; on en met deux gros fur une cho- 
pine , & on en fait des roties pour corroborer & ré- 
tablir des perfonnes affoiblies & languiflantes qui 
relevent de maladies , qui & ont Huflere de grandes 
hémorrhagies : fi on n'y met point de pain , c'eft 
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un vin cordial, dont l’ufage eft recommandable 
dans toutes les fievres éruptives , rougeoles ; petié 
tes véroles, fievres mihaires, pourpre blanc, pour- 
pre rouge, fievres peftilentielles :: on le donne 
avant l'éruption, pendant & après, quand: elle æ 
peine à fe faire, ow qu’elle efl languwfante. Ce 
cordial eft très bon, & n’eft point trop-échauffanr. 
La cannelle convient dans toutes les maladies" 
de la tète & des nerfs. provenantes’ de relache- 
ment. | | 
À l'extérieur, elle eft bonne dans les paralyfes ; 
dans les tremblements & foibleffe des parties, &s 
.fur-tout fon huile eflentielle qui eft un excellena 
remede dans les caries.rebelles, pour: Fépine foi- 
ble des enfants qui commencent à fe nouer, dans 
les paralyfies, les douleursde dents & d'oreilles. On: 
peut la donner à l'intérieur, maïs à fort petite dofe: 
La cannelle eft d’un grand ufage pour la cuifine ÿ 
elle entre dans les paftilles , les dragées, les con- 
firures, & la plüpart desliqueurs. | 
La cannelle, dit M. Vocer , échauffe, fortifie; 
rétablit tout le corps; corrige les foibleffes de l’efto- 
mac & de la matrice ; guérit les flux de ventre, en 
en mâchant tous les jours, & avalantla falive qui 
en eft impreignée : voyez Baczivr, de diarrh: 
BorRHAAVE, chem. ij, p. 129, dit qu'il ne con: 
oît point de remede comparable à l'huile dé can- 
nelle, lorfqu’il s'agit de rappeller les forces abatrues 
des femmes enceintes, de celles qui font en tra 
vail, & des nouvelles accouchées, pourvu qu'il 
ny ait point d’inflammation, ni de ruptures de 
vaifleaux. à MR è 3 
En effer, l’ufage inconfdéré & immodéré de Ia 
cannelle & des autres aromats difpofe l'eftomac 
à l'inflammarion : il en-crifpe les fibres , reflerre & 
ferme les orifices des glandes ftomachales. Il rend. 
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les Hiqueurs trop épailles & trop âcres; alors elles cir- 
eulent lentement dans leurs vaifleaux, & les fécré: 
tions font imparfaites : d’où naiffent les inflamma- 
tions , les obftructions du foie & des autres vifce- : 
res; la cachexie, Patrophie , &c. 
 Canwezze blanche. Canella alba & cortex Win 
teranus fpurius, off Coflus corticofus, quorum- 
dam. | | Hd Mie 
C’eft l'écorce d’un arbre nommée Canella alba , 
quorumdam, J.B. Canella cubana, Jonst. Caffia 
dignea Jamaicenfis, cortice acri, candicante, Prucx. 
Phyt. Arbor baccifera, laurifolia:, aromatica, fruëlu 
viridi ,, calyculato, racemofo, SLoANs, Tranf phik 
N°. 192 & Hift. Jam. vol. ij.. 82. ES 
Le cronc de cet arbre eft environ de la groffeur 
de la cuife, die M. Szoane : il s’éleve de vingt ou 
trente pieds, & pouffe plufieurs branches & plu- 
fieurs rejettons qui pendent en bas, & forment 
un afpect fort agréable: Son écorce eft compofée 
de deux parties, une extérieure & l’autre inté 
tieure ; la premiere eft aufli mince qu'une petite 
piece de monnoie, de couleur de cendre , blan- 
châtre ou grisâtre, & parfemée çà & là de quel- 
ques taches plus claires avec plufieurs perites cre- 
vafles à fon extérieur qui la rendent inégale, d'un 
goût âcre, aromatique, piquant & brülant; l’é- 
corce intérieure eft beaucoup plus épaifle que la 
_ cannelle, life, plus blanche que celle de dehors., 
d'un goût plus aromatique, plus piquant, appro- 
chant de celui du girofle, plus féche que la can- 
nelle ,. & fe brifant entre les dents. Ses feuilles 
fortent de l'extrémité des rejettons, fans ordre ; 
elles font portées fur des pedicules d’environ un 
pouce de long fur un pouce de large , leur extré- 
_mité eft large & arrondie; elles font étroites vers 
leur bafe , & vont toujours en s'élargiffant vers leug: 
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extrémité , d’un verd jaunâtte, unies; lmifanres 
fans dentelures, & approchantes de celles du lau- 
rier-cerife. Les fommets des tiges font chargés de 
bouquers de fleurs difpoféés à-peu-près en forme dé 
parafol : elles font attachées à un pédicule à l’ex- 
trémité duquel eft un calyce compofé de quelques 
petites feuilles ; elles ont cinq pétales couleur de 
pourpre, ou d'écarlate, au milieu defquels eus : 
gros piftik H leur fuccede un fruir compofé de 
plufieurs grains, gros commè um pois; arrondis ; 
verds, qui tous contiennent fous une chair mueïla- 
pin & d'un verd pâle, quatre femences noires ; 
luifantes, inégales, approchantes des pepins de 
raifin. ; 

Toutes les parties de cetarbre ; lorfqu’elles font 
récentes, ont un goût brûlant, aromauique & pi- 
quant, qué approche de celu: du oirofle, & qui 
met {x bouche en feu. 

Ikcroïît dans les vallées, ou dans les bois de: la Ja- 
maïque. On le dépouille-de fonécorce, & onlafus 
fécher à l'ombre, fans autre préparation. Il faut la 
choifir roulée en tuyaux oblongs, dépouillée de 
fon écorce extérieure, blanchâtre-owjaunâtre:, taht. 
en dedans qu’en dehors, plus grôffe que lacannelle, 
d'un goût âcre, piquant, aromatique, & comme 
compofée de cannelle, de. gingembre & de clous 
de girofle, Elle eft employée par lesapothicairesde 
Londres, fous le nom. d'écorce de Winter, quoi- 
que en différe: abfolument. Voyez Écorce De 

INTER: | 
: On: peut en tirer une huile-effentielle fembla- 
bles à pewprèsa celle de girofle, mais elle eft peu 


 d’ufage: 


La cannelle blanche peut fervir à affaifonner les | 
ragoûts & les aliments; on peur la mettre dans les 
ratafats, & les épiciers en frelatent les figes épices. 
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Pour la médecine, il faut la chôifiren pros mor- 
_ Ceaux épais, point vermoulue, d’un goût fort, 
aromatique , brûlant ,) &-qui tiénne long-temps au 
gofier. Elle eft ftimulante, pénétrante, fondante , 
ftomachique , antifcorbutique : mais elle feroit 
mieux placée dans la claffe des aromatiques amers ; 
elle en a toutes les propriétés. On la donne en fub- 
ftance depuis vingt jufqu’à quarante grains en bol, 
ou dans quelques opiats ; rarement on la prefcrit en 
infufion , &, quand on le fait, c'eft dans le vin 
blanc comme le curcuma : fi on la donne en dé- 
coction dans l’eau, il faut en doubler la dofe , ordi-. 
nairement trois gros fur une pinte d’eau : on la fait 
prendre en fubitance dans le fcorbut; on la mêle 
dans les gargarifines pour raffermir les gencives ; 
en en bafline les ulceres ou les taches fcorbutiques: 
en infufion dans le vin blanc, dans les cachexies, 
foit fcorbutiques ou autres, dans les maladies co- 
mateufes provenant de relâchement , l'hydropifie, 
leucophlegmatie, paralyfe, atrophie, tremble- 
ments de membres; pour lever les obftruions : 
dans ce cas, quelques-uns la mêlent avec avantage 
‘aux martiaux & mercuriaux. Elle eft contraire dans 
les circonftances où Le curcuma ne convient point. 

CANTHARIDE ; Mouche Cantharide ; Mou- 
che d'Efpagne. Cantharis vulgaris , off. Cantharis 
cæruleo-viridis , thorace teretiufculo , Lin. 

Infecte aïlé du genre des fcarabées, long d’un 
pouce , gros comme un tuyaw de plume , compo- 
fé d’une tête , d'un corfeler & du corps : le tour, 

ainf que les chapes des aîles & les jambes, fonc 
d'un beau verd_refplendiffant ; les yeux: couleur 
d'or. Il a deux pinces tranchantes du côté de la bou- 
- che , un plaftron fur le milieu de la tête , le corfe- 
her plus large vers la tête que vers le corps : fix 


jambes, Les premieres partent du corfelec , les qua- 
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‘tte autres du corpss les chapes ou couvertires 


des aîles renferment quatre ailes rranfparentes. : 
Les cantharides s’accouplent comme les hanne- 


tons , C'eft-à-dire, que la femelle eft montée fur le i 


Tout l'animal a une odeuf aromatique très-forte 
& défagréable. | 


Elles paroiflent fur la fin du printemps fur plu- 
fieurs efpeces d'arbres fur lefquels elles volent eri 
grande bande, Aa AR A fur les frènes; on en 
trouve auf fur l’orme , le peuplier. Elles mangent 
les feuilles, s’accouplent , puis difparoiffent toutes 
en mème temps. Cette expédition eft d'environ 
quinze jours ; après quoi sa UE leurs œufs 
enterre; il en provient de faufles chenilles , qui 


après avoir fubi toutes leurs transformations , de- 


viennent des fcarabées comme les premiers , & re- 
paroïffent fur les arbres au Ton fnivant. 


Elles répandent dans l'endroit où elles font une 


odeur vireufe ; on les ramafle dans le printemps, 
& on les fait mourir à la vapeur du vinaigre. En 
Italie , elles font plus groffes que dans ces pays-ci, 
auffi ont-elles moins de vertus; dans le nord de 
l'Allemagne , elles font de peu d'ufage. On doit 
. choifir les cantharides petites , entieres , nouvelles, 
parcequ'en vieilliffanc elles tombent en poufñliere , 
& perdent leurs vertus. 

Les cantharides agiffent pat un fel tellement em- 
barraffé dans une réfine , qu'il eft impoñlble de 
l'en féparer ; un menftrue aqueux s’en charge , & 
fait que fa vertu eft fpéciale fur les reins. Ce fel des 
cantharides ne nous eft pas bien connu ; je crois ce- 
pendant qu'ileft plus acide qu’alkali : l'analyfe chy- 
mique par laquelle on en tire un {el & unefprit vola- 
tilne prouve rien, le feu peut donner naiflance à ces 
fubftances ; l'odeur vireufe ne conclud pas davan- 
| rage; 


+ 
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ages &ce qui fait que je le crois acide , C'eft que 


les fourmis ont en petit la même vertu, & donnent 
un fel acide : de plus, jamais les älkalis, foit 
fixes , foit volatils , ne font jamais confondus avec 
les réfines mais toujours les acides : enfin , le 
Vinaigre augmente leurs vertus : donc leur fel eft 
acide; car, s’il étoit alkali , le vinaigre l’'émoufle- 
roit. Les cantharides {ont fondañtes, apéritives, 
fimulantes , irritantes | échauffantes & diuré- 
tiques. 

Les anciens régardoient les cantharides comme 
un bon diurétique ; les ordonnoient dans la 
chaude-pifle , les rétentions d’urine ; Caüfées par 
des matieres glaireufes dans les reins, & c'éroit 
avec raifon. Les modernes les oht regardées comme 


un poifon ; il eft vrai qu'à trop forte dofe, où 


les continuant trop long-temps, elles caufent des 
Es « £ : À : € 
éréthifmes, des douleurs, des chaleurs dans les 
voies urinaires & des piflements de fang; mais 
tout remede par l'abus devient un poifon.- 

On ordonné les cantharides à de bons tempéra= 
thents , & à dofe médiocré , comme trois , quatre 


À cinq grains en fubftance, ou un fcrupule infufé 


dans une pinte de vin blanc; on en fait prendre 


de remps en temps au malade, & on a foin de le 


faire boire beaucoup : elles font d’un ufage merveil- 
leux dans le tiffu relâché des reins > quand ils 
abondent en matieres glaireufes, dans là molleffe 
des fibres, dans l’hydropifie : c’eft un excellent 
fpermatopée; je l’ai employé avec fuccès dans ce 
cas à la dofe de huit grains. * 

* Cette dofe paroît bien forte, Quoi qu’il en foit, les can- 
tharides, prifes intérieurement , peuvent être très dange- 


reufes, fi elles ne font pas adminiftrées par une main pru- 
dente. 
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-: L'emplatre veñicatoire qui..eft fait avec du.le- 
vain , de la térébenthine & des cantharides plus ou 
moins fuivant le cas, convient dans bien des ma- 
ladies. Avant que de l’appliquer , on rafe la partie, 
on la frotte & on la mouille de vinaigre, puis on 
applique l'emplâtre d’une grandeur convenable , 
fuivanc le cas : il fe place entre les deux épaules 
pour faire révulfion de la tête , aux cuifles & aux 
jambes, pour rappeller quelque fécrétion ou dé- 
tourner quelque humeur ; il convient dans les ma- 
ladies foporeufes, Ja Iéthargie , l'apoplexie humi- 
de , le coma fomnolentum qui furvient dans les fe- 
vres putrides, la pianene , La rougeole mali- 
one ; 1l détourne fort à propos les fluxions des yeux 
& des oreilles ; mais il faut en entretenir long- 
temps l’écoulement : il eft généralement utile dans 

es fievres malignes, dans la fievre nerveufe des 
Anglois , dans lhydropifie , la leucophlegmatie. 
J'ai guéri, par un emplâtre veflicatoire en chargé, 
appliqué aux deux cuifles, une hydropifie de poi- 
trine confirmée. Ilconvient dans les épanchements 
de férofité, dans les phlegmatiques & mélanco- 
liques chez qui les efprits languiffenr. Les cantha- 
rides ainfi adminiitrées , procurent une révulfion, 
tandis que leurs fels ftimulent le genre nerveux , & 
arcénuent la férofité. | 

.Siles cantharides font données à trop forte dofe , 
ou continuées trop long-temps , foit intérieure- 
ment, foit extérieurement , leurs fels fe portent 
aux reins , y caufent éréthifme , ardeur d'urine , pif- 
fements de fang , ulceres des reins & des voies uri- 
naires. Pour remédier à ces accidents , il faut faire 
boire au malade du lait , du bouillon gras , des hui- 
es, préférablement aux émulfions , de crainte de 
trop rélâcher l’eftomac; ces fubftances emportent 
és {els âcres des cantharides : on peut lui faire des 


> 
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‘injeétions dans la veflie avec ces fubftances . lui | 
faire prendre les bains ou demi-bains ; mais il ne 
faut pas tout-à-coup s’effrayer d’une légere ardeur 
d'urine. 4 Re 
Ces infectes fe trouvent fur-tout dans les pays 
chauds de l’Europe ; ils fe rendent l'été par pelot- 
tons dans nos contrées feprentrionales , dit M. Vo: 
GEL ; mais ils n'y demeurent guere que trois ou 
quatre jours ; 1ls difparoiffent bientôt fans s'y ac- 
coupler , ni y dépofer leurs œufs ; ils aiment fur- 
tout le troëne , la Éctbe de chevre, le fyringa bleu , 
le froment , le frène. 

Al y a dans tout l’infeéte quelque chofe d’âcre 8e 
de brülant qui peut le rendre nuifible au corps hu- . 
main ; foirt qu’on en fafle ufage intérieurement , 
ou qu'on en applique fur la peau ; ce qui l’a fair 
mettre au nombre des poifons par les anciens & par 
quelque modernes, entt'autres VALISNIERt , Opp. 
1j & J. PLANcus, diff. de veficanr. En effer , il arta. 
que fpécialement & d’une inaniere très vive les 
voies urinaires ; fouvent mème il excice le piffe- 
ment de fang, mr de l’ardeur & de lin- 
flammation des parties , foit qu'onprenne intérieu- 
tement de la poudre de cantharide, foit qu'on en 
frotte la peau, où même que l'on tienne long- 
_ temps cet infecte dans la main; BrocrANus de 
| wenenis , pag. 66. Ces mauvais effets n’ont cepen- 
dant pas empêché les anciens médecins, ni les 
modernes de les mettre en ufage. HrProcRATE, 
penfant que tout le poifon des cantharides étoir 
renfermé dans la tère, les aîles & les pieds, rejet- 
toit ces parties, & n’employoir que le tronc, de 
viét, acût. $: 66. I] le donnoit intérieurement dans 
une potion hydragogue (/oc. cir.) pour procurer 
l'écoulement des urines ; extérieurement fous la 
forme de peflaire, pour exciter les regles, & pour 
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expulfer l'arriere-faix , & le fœtus mort ; ( de morb: 
mul.) Case en faifoit une compolition pour ron- 
ger doucement les chairs pourries & baveufes des 
ulceres.. Des médecins modernes fe font fervis de 
a genre contre l'hydropifie, depuis deux grains 
jufqu’à fix; parmi lefquels eft JAc. GRAINGER, Hif£. 
© febr. anom. Edimb. 1753. D'autres l'ont prefcrite 
dans l'ifchurie, à la dofe d’un grain, comme VAN 
Hermonr, delithias, c. $,S.14;& WerrHoren 
émulfon, Comm. norimb. 1733 ; p.356. MATTHIA- 
_ Des, 4 de fuperfæt. p. 660, rapporte qu'un méde- 
cin de Lyon a guéri plufeurs perfonnes d’une go- 


norrhée maligne par l’ufage interne des cantharides 


infufées dans du vin; WerLHor, Z. c.a donné aufli 
‘es cantharides pour la mème maladie avec desos de 
 féche. G.GREEN FIELD (qui a écrit en faveur de l’ufage 
‘interne des cantharides dansunlivreintitulé : Treac 
‘ofthe fafe internal ufe of canthar. Lond. 1706 ) les 


a beaucoup vahtées contre l’ulcere des reins & de 


la veflie ; contre le calcul & la goute : il-les unif- 
foit roujours avec le camphre pour tempérer leur 
caufticité. Mais autant leur ufage intérieur, modé- 
ré & à petite dofe, eft utile, autant il devient 
nuifible, & même mortel, s'il eft exceflif. ErAs- 
TÜS, de pharmac. occult. pot. c. 36 , rapporte plu- 
fieurs exemples d'accidents furvenus à ceux qui s'en 
étoient fervis dans la vue de fe rendre plus vigou- 
reux avec Les femmes; fçavoir, des inflammations 
de l’œfophage, de l’eftomac, des inteftins : SAL- 
Murz, L.j, obf: 81. 1j. 23 , & H. De Heers, obf. 
9, ont été témoins de piflement de fang , accom- 
pagné de tenfon douloureufe de la verge, & de 
ftrangurie : LANZONI, animad. 1j. 28, & BARRERE, 


obferv. anat. ont vu une inflammation des reins, 


de la veflie & de la verge, ‘qui s’eft terminée par 


un fphacele mortel : Forestus, /. 24, obferv. 7, 


\ 
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fait mention d’une érection exceflive avec piffe- 
ment de fang : on lit aufi dans les M. N. C. dec. fe 
ann. 9 & 10; qu'un homme avoit les defirs les plus 
violents, avectumeur dufcrotum, & émiflion de 
fang, faute de femence ; il mourut l'onzieme jour. 
Tous ceux qui eurent ces accidents , avoient pris 
des cantharidas, depuis un gros jufqu'à deux, pour 
exciter en eux une vigueur d'Hercule. 

Appliquées extérieurement. avec du levain ou 
un emplatre, à la dofe de quinze où vingt grains , 
les cantharides produifent fur le corps vivant des 
veflicules ; c’eft dans ce deffein qu'on les emploie 
dans lapoplexie , la céphalaloie, le vertige, lés 
fievres malignes & les affections rhumatifmales & 
gouteufes, ordinairement fans aucun danger; ce- 

endant , fi on les laiffe trop long-temps, où qu'on 
És applique une feconde fois fur la peau. ulcérée, 
on en reflent quelquefois des douleurs en urinanr : 
il furvient même un piflement de fang , la fievre & 
d'autres accidents. C’eft Arétée, qui, le premier 
après Archisenes, mit les cantharides en ufage 
comme veflicatoires , contre la douleur de tête & 
l'épilepfe : il paroït même avoir obfervé que l’ap- 
plication fur la peau, pouvoit caufer des défordres 
interhes ; puifque trois jours auparavant, il faifoir 
boire du lait au malade, afin que la veflie ne füt 
point offenfée. De curat. morb. diut. 1. f; Cd 

CAPILLAIRE; ox Cheveu de Vénus. Capillus 
Veneris. Sous ce nom, étoient compiis dans les 
anciennes pharmacopées quatre efpeces de plantes, 
qui font : la premiere , le vrai capillaire, ou le ca- 
pillaire de Montpellier : la féconde , le capillaire 
noir : la croifieme ; la fauve-vie : la qguatrieme , le 
capillaire rouge ou le polytric; on en a depuis ajouté 
une cinquieme qui eft Le cétérac. | 

Aujourd'hui on en compte fept efpeces dans les 
boutiques. ; À a ii 
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1°. Le Capillaire de Montpellier: | à 
1°. Le Capillaire de Canada. 
3°. Le Capillaire commun où noire 
4°. Le Capillaire blanc. U 

s°- Le Capillaire blanc à feuille de rue ; où Sauve 

vie. 
6°. Le Capillaire rouge où Polytric 
7°. Le Capillaire doré ou Perce-moul]e. 


Nous donnerons la defcriprion particuliere de 
chacune de ces plantes, & nous ferons remarquer 
ce qu’elles peuvent avoir de particulier ; mais au- 
paravane nous allons indiquer ce qui les regarde 
en général. | 

Tous les capillaires contiennent une grande 
quantité d’acide , uni à beaucoup de terre : ils ont 
auili un peu de fel ammoniacal : ces deux fels fonc 
env. loppés dans beaucoup d'huile, & délayés dans 
beaucoup d’eau. Leur faveur eft un peu aftrin- 
gente. 1 ! HS 

Ces plantes conviennent pour adoucir les âcre- 
tés de l’eftomac, appaifer le hoquet & la diar- 
rhée, qui en font les fuites. Elles favorifent l’ex- 
peétoration de la pituite épaiffe & vifqueufe ; elles 
conviennent dans la toux opiniâtre, dans l’afthme , 
la difficulté de refpirer, bé la péripneumonie , 
la pleuréfie. Elles pafñlent pour incifives, & capa- 
bles par conféquent de lever les obftruétions Fa 
vifceres. On les fait entrer dans les bouillons , les. 
 décoctions & les apozemes apéritifs. On leura re- 

roché , contre route raifon, de caufer la ftérilité : 
Les Arabes n’ont pas été mieux fondés de leur at- 
tribuer une vertu-purgative. | 
On prefcrir ces plantes en infufion ou en décoétion, 
on les emploie féparément ou mêlées les unes avec 
les autres. On prend une poignée de chaque efpece 
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de capillaire; qu'on fait légérement bouillir dans 
quatre livres ou deux pintes d’eau , avec un peu de 
réoliffe. | 

| 12. CAPILLAIRE DE MONTPELLIER, ou Vrai Ca- 

 pillaire , Adiantum verum ; Capillus Veneris verus ; 

+ Capillus Veneris Monfpelienfis , off. Adiantum foliis 

coriandri, C, B. Pin. 355. Tourxer. Inft. rei Herb. 
(543: | 

Sa racine eftmenue, fibreufe , couchée oblique- 

ment fur la terre; fes tiges s’élevent à la hauteur de 

huit pouces , elles font noires, grèles, luifantes , 
 fiffes , branchues ; fes feuilles font alternes, ver- 

tes , tailkées en maniere de crête, ftriées en forme 
de rayons , liffes & crénélées profondément comme 
les premieres feuilles de la coriandre ; molles, un 
peu odorantes , d’une faveur agréable , légéremenr 
aftringentes & ameres. Cette plante paroît n’avoir 

_ pas de fleurs; mais dans le mois de Septembre, 
. des crénelures s’allongent , fe replient & s’uniffent 
enfemble. Dans ces replis des feuilles, font contenus 
les fruits, où des capfules membraneufes fphé- 
riques , très petites , garnies d’un anneauélaftique ; 
ce qui a été remarqué & décrit par M. Tourxes- 
FORT, éléments de Botan. Ces capfules s'ouvrent 
par la contraction de l'anneau , & on découvre, 

. parle moyen du microfcope , qu’elles font pleines 

_ de femences très menues , femblables à de la fine 

pouflere. da, 

Elle croit fur le bord des puits & fur les rochers 
- humides du Languedoc : elle eft toujours verte, 
_ mêmeenhyver. kr SSD SEE: 

Cette plante , qui eftd’un très grand ufage ; non- 
 feulement dans les maladies aiguës, mais encore 
dans les chroniques, pafle pour peétorale : on la 
place aufli parmi les tempérantes ; & la vertu apé- 
rive qu'on lui a reconnue la rend très utile aux: 


_reure, d’une odeur agréable, fur-tout 
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hypochondriaques. Le fyrop qu’on en prépare 4 
Montpellier eft très célebre & fe ne + pat= 


tout ; on le regarde comme un bon remede pour les 
maladies de la poitrine , l’enrouement, la diff. 
culté de cr. & la toux. 


Un Médecin de Montpellier , nommé PiERRE 


For M1, donna en 1644 un ouvrage in-8° intitulés 


Traité de lAdianton ou Cheveu de Venus, imprimé 
à Montpellier : il y releve fi fort Les vertus de’cette 


plante , qu’il femble en faire une vraie panacée, ün: 


véritable remede univerfel. Suivant lui , elle étoit 


apéritive , diaphorétique , héparique & hyftérique ; 
1l la prefcrivoit en ptifane pour toutes fortes de: 


 fievres, fimples ou malignes, intermittentes ou con- 


tinues; pour la plüpart des maladies occafionnées 
par l'embarras & l’obftruction des glandes du foie , 
du méfentere, &c. & par conféquent dans la jau- 
nifle , dans la fuppreflion des regles ,: dans les ma-: 
ladies des reins & de la matrice : mais aujourd’hui, 
ainfi que les autres capillaires , elle n’eft guere em 
ployée ; que pour les. maladies de poitrine. 

11°. CAPILLAIRE DE CANADA. Adiantum Ameri= 
canum; Adiantum Canadenfte, off. Adiantum Ameri- 
canum ; J. CorNurTi 7. Tourner. Inft. rei Herb. 
Adiantum fruticofum brafilianum ; C. B. Pin. 355. 
Prodr. 1 50. 

Sa racine eft fibrée , très menue & garnie de che-: 


velus noirs. Ses tiges font grèles , hautes de huit 


pouces, & quelquefois d’un pied & demi; elles 
font luifantes , de couleur de pourpre foncé , ter-! 
minées par des rameaux qui s'étendent en tout’ 
fens. Ses feuilles , qui reffemblent à celles du capil- 
laire vrai, font petites , obtufes, oblongues , dente- 
lées à la partie fupérieure , entieres à la partie infé- 
Értateltes 
font humeétées d’eau chaude ; d’une faveur un peu 
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_ fcetbe , mais agréable. Ses fleurs ne font point appa- 
rentes. Comme dans le capillaire de Montpellier, fes 
fruits naiffent fur la partie poltérieure de la feuille. 
Elle croît abondamment dans le Bréfil, la Virgi- 
nie, le Canada. . + UT 
_ Pourfes propriétés & fes vertus, elle convienten 
-tour avec l'efpece précédente. 
… HI. CAPILLAIRE COMMUN ou NOIR, Adiantum 
nigrum, Off, Filicula que, Adiantum nigrum, off. pin- 
aulis obtufioribus ; Tourx.lInft. reiherb. Adiantum 
foliis longioribus pulverulentis , pediculo nigro,C. B. 
Pin. 35,5. Dryopteris nigra , Donox. Pempt. 466. 
Sa racine fe répand obliquement ; elle eft garnie 
de chevelüs noirs ; elle eft d’une faveur acerbe & 
un peu douçâtre. Ses tiges , qui s’élevent de huir à 
dix pouces, font noires, luifantes, branchues, 
- fermes. Ses feuilles approchent de celles de la fou- 
gere mâle, mais plus petites , divifées en des feg- 
ments crénelés, pointus & oblongs. Il n’a point 
de fleurs ; mais fur le revers des fewlles on apper- 
çoit de petites lignes chargées de poufliere, comme 
dans les fougeres , lefquelles contiennentles fruits, 
ou des capfules fphériques, remplies d’une pouflere 
{éminale dorée. | 
, Cette efpece croit aux environs de Paris , à l’om- 
bre , fur les racines des arbres & des arbrifleaux , 
fur des éminences & fur les vieilles murailles. 
Outre fes vertus communes avec les autres capil- 
‘haires, quelques-uns la difent bonne dans la jaunifle. 
1V°, CaPiLLAIRE BLANC. Adiantum album filicis 
_ folio, off. Filicula fontana major , five Adiantum al- 
- bu folio filicis, €. B. Pin. 358. Tourx. Inft. rei 
herb. $42. Dryopteris candida, Dopon.Pémpt. 465. 
Sa racine, qui s'étend obliquement, eft un peu 


grofle, verdâtre, garnie de fibres noirâtres , d'une . 


faveur douceâtre & fort aftringente. Ses tiges s’é- 


{ 


4, VANNES ALE CPANP :, | 
|. levent de néuf à dix pouces ; elles font gtelés, caf- 

fantes , verdatres ou noirâtres , terminées à leur ex- 
trémité par une feule feuille ; lesrameaux font tan- 
tôt oppofés deux à deux, tantôtalternes. Ses feuilles 
font alternes , oblongues , découpées profondément, 
molles, tendres, fe fanant aifément , marquées en 
deflous de petits points verdâtres d’abord , enfuite 
rouffâtres, qui renferment des capfules féminales : 
fa faveur n’eft pas évidemment aftringente ; elle eft 
douce , prefque infpide & vifqueufe. | 
Le capillaire blanc naït à l'ombre , fur les vieilles 
murailles, & fur le bord des ruifleaux &c des fon- 
taines. | | 

V®. CapiLLAIRE BLANC à feuille de rue , ou 
SAUVE-VIE. Adiantum album foliis rute; Ruta mu- 
raria; Salvia vite, off. Ruta muraria, C. B. Pin. 
356. Tourner. Inft. rei herb. $41. Paronychia ; 
Matra. Saxifraga , {eu Empetrum , Fucus. Fii- 
cula petrea rute facie; Morts. oxon. A/plenium 
frondibus alternatim decompofitis foliolis cuneiformi- 
bus crenulatis | LiNN. A/fplenium ramis duplicato ra- 
mofis , pinnis ferratis ; aqualibus & laxè difpofitis. 

Sa racine eft menue, chevelue, noirâtre & un 
peu aftringente. Ses tiges, qui ont deux ou trois 
pouces de longueur , font grèles, verdâtres OU noi- 
râtres , ou d’un rouge foncé près de la racine , éva- 
fées & découpées à leur fommer. Ses feuilles ref 
femblent à celles de la rue des jardins ; mais beau- 
coup plus perites , étroites , anguleufés , crénelées 
tout autour, d'une faveur acerbe , un peuaftringen- 
re & douceâtre; vertes en deflus , roufftres en def- 
fous , couvertes d’une poufliere fine , qui n'eft au- 
tre chofe qu'un amas de capfules fphériques , fem. 
blables à celles du vrarcapillaire. 1 

Elle naît fur les rochers & les montagnes , dans 
les environs de Paris & ailleurs. 6 

| ; n 
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On vante fpécialement cette plante comme un re- 
Mede tonique & pectoral dans la toux. M. CHowet. 
_ditquila Fr vuider une vomique à un malade qui 
avoit été mal guéri d’une pleuréfie , en lui faifanc 
ufer pour boiflon ordinaire d’une ptifane faite avec 
une poignée de cette plante fur une pinte d’eau 
bouillie pendant un demi-quart d'heure , y ajoutant 
deux oncès de fucre , après l'avoir paflée. Suivane 
HorrmMaAnx , elle eft bonne rs le fcorbut. On met 
en ufage par-tout fon infufon, à laquelle on peut 
ajouter avec fuccès du miel. Quelques médecins 
recommandent contre les hernies des enfants , la 
poudre prife intérieurement pendant quarante 
jours. Enfin, dit Scnuzz , les femmes & Les nour- 
rices ont coutume de prendré un petit bouquet de 
cette plante nouvellement cueilli, qu'ils trempent 
dans 1e miel rofat , pour en toucher les aphthes 
des enfants, & pour enlever la mucofité de la bou- 
che & du gofier; elles trouvent que cette pratique 
a beaucoup plus de fuccès que de fe fervir d’un 
fimple pinceau. | 

Cette plante a le goût de l'huile douce, dit 
BorrHAAvE, & elle corrige la puanteur de l’ha- 
leine : broyée avec de l’eau chaude & du miel , elle 
foulage les afthmatiques & les malades qui ont la 
poitrine attaquée ; elle provoque les urines , elle 
chafle le gravier, & elle eft d’un ufage faluraire 
dans l’afthme & dansla pleuréfie. 

On Pa prife pour l'hyflope de Salomon. 

VIS. CarilrAIREROUGE 02 Poryrric. Adiantum 
rubrum; Trichomanes ; Polytrichum , of. Afplenium 

, Jrondibus pinnatis ; foliolis fubrotundis crenatis , 
Lx. 

Sa racine eft chevelue, noirâtre, fibreufe. Ses 
tiges, qui s’élevent de dix à douze pouces , fonr 
d’un rouge foncé, luifantes, cylindriques , un peu 

Tome TI. B bij 
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roides & caffantes. Ses feuilles, qui naïflenr cons 
juguées, font obtufes, lies, vertes; elles ont 

deflous de petites éminences écailleufes, formées 

de plufieurs capfules membraneufes, prefque fphé- 
siques, garnies d’un anneau élaftique, de même 
que dans les fruits du vrai capillaire ; elles s’ou- 
vient par la contraction de cet anneau, & jettent 
des graines brunes en forme de pouñliere très fine. :. 
Cerre efpece vient à l'ombre dans des endroits éle- 

_ vés , fur de vieux murs, & dans les fentes humides 
‘des rochers : on la trouve aux environs de Paris. , 
Elle eft du nombre des plantes tempérantes hé- 
patiques. Non feulement elle convient dans les 
obftructions du foie fur lefquelles elle agit d’une 
maniere douce, mais encore dans celles de la rate 

& des autres vifceres du bas-ventre. Elle eft plus 
incifive que le vrai capillaire ; elle convient mieux 
dans la coqueluche des enfants, dans l’afthme hu- 
mide : elle eft encore fort apéritive. On dit que la 
leflive de fes feuilles arrête la chüte des cheveux, 
fi on en lave la tête, & qu’elle guérit la morfure 
des ferpenits .& autres animaux venimeux. | 

Le polytric foulage dans les fievres pulmoni- 
ques , dans la gravelle des reins, & dans la ftran- 
gurie : quelques fermiers s’en fervent pour guérir 
les maladies des porcs. | | 

VII-. CaAprILLAIRE DORÉ , ou PERCE-Mousss, 

Adiantum aureum ; Polytrichum aureum , off. Muf- 
cus capillaceus major ; pediculo G capitulo craffiori= 
bus, Tour. Inft. rei herb. Po/ytrichum aureum ma- 

jus, C. B. Pin. 356. Polycrichum cap/ulä paralle- 
dipipedä , Lin. Polytrichum vulgare & majus ; cap- 
fulà quadrangulari Hazrer, Helvet. 156. 01 

Sa racine eft longue, menue , fibrée. Elle poufñfe, 

à la hauteur de quatre ou fix pouces, des tiges gaï- 
nies de petites feuilles étroites, longuettes ; jaunä+ 
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ttes depuis lemilieu jufqu’auhaut;ces tiges font nues 

_& unies. I naît, à leurs fommets, une petite tête 
oblongue , remplie d’une fine poufliere qui tombe 
dans le fuite, lorfque cette tête panche & s'ouvre 

à la maniere de plufieurs efpeces de moufle. Cette 


2 MOUTE naît dans les bruyeres , dans les 
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de Paris ; 


# 


A ADI Rte 
vi “Elle tft légerement, aftringente. & vulnéraire. 
. Sa décottion , dans du vin rouge, eft récomman- 

dée par SOLENANDER contre le flux excelif des re : 

_gles (Confil. 8, feët. 4, p. 319); pour la pleu- 

réfie , on la fair dans l'eau, felon Tourner. On 
dit aufli qu'elle eft très bonne pour prévenir la 
chüûte des cheveux ; à cet effet, on la fait bouillir 
dans de l'eau , & l’on s’enlavela tête. Le peuple la 
Met au nombre des remedes contre les fortileges. 

On en tire un efprit qui fe donne dans la pleu- 
réfie, à la dofe de deux ou trois onces , pour exci- 

_ter la fueur. | | ; 

Quant au céterach , qui a les mêmes vertus gé- 
nérales que les capillaires, & qu'on peut employer 

. dans les mêmes cas, voyez CÉrÉRACH. 

CAPRES. Voyez CAPRIER. 

CAPRIER. Caopparis , off. Capparis fpinofa ; 
fruülu minore , folio rotundo , C. B. Pin. 480. Cap- 
paris retufo folio , Lost. icon. 635. Capparis acus 

_deata, Linn. 

Ses racines font srandes, Honeufes -& revêtues 
d'une écorce épaifle. Il s’en éleve plufieurs bran- 
ches longues dé trois pieds, gatnies d’épines ron- 
des &. Oiftues. Ses feuilles font alternes, rondes 

; PONS » & fort ameres. De l’aiflelle de 
chaque feuille, fort un pédicule long, qui fert de 
douütien à une fleur en rofe, blanche, compofée 


238 5 LION 52. : ENS pes ti 
de quatre pétales, ‘dont le centre eft occupé par 
un grand nombre d’étamines, & par un pifulfore 
long, qui s'éleve d'un calyce à quatre feuilles ons 
vertes. Le fommer du piftil devient un fruit ap=. 
; prochant de la forme d’une poire, gros comme 
une olive ou-un gland : les femences, qu'il con- 
* tient, font petites, & en forme de rein. 
| Cet: arbrifleau croît dans l'Arabie, en Efpagne:, 
en Italie, en Provence aux environs de Toulon, 
où on le cultive. - PRIS ARE : 
(Ce que tout le monde connoît fous le nom de 
capres , font les boutons des fleurs, que l’on cueille 
avant qu'ils foient épanouis, & que l'on ‘confit : 
elles font plus d’ufage dans la ne ,-qu'en mé- 
decine : elles excirent l'appétit ; & fondent les 
glaires des premieres voies. DPF ECTS 
La racine du caprier eft un peu amere & un peu 
aftringente : fon écorce a beaucoup d’efhicacité , 
aufli eft-elle feule employée. Lorfqu'on a dépouil- 
16 la racine de fon écorce, celle-ci fe roule, en fé: 
féchant, comme la cannelle : elle eft grife, amere, 
âcre, acerbe, marquée de quelques lignes & de 
rides tranfverfales. Cette écorce, cuite & mangée, 
ou appliquée fur la région de l'eftomac, fuivant 
. :  Droscorine, fortifie ce vifcére ; excite l'appétit; 
leve les obftruétions des vifceres du bas-ventre; & 
_… métoie les ulceres fordidés,.& ceux dont les bords 
Ve à {ont calleux : fon la mâche, elle calme la douleur 
de dents. On la dit aufi diurétique, emména- 
goguess-antiparalytique. On la donne en poudre 
à la-dofe d’un gros; & en infufñon, ou en décoc- 
? tion, jufqu’à une once dans une chopine d’eau où 
4 de vin. . | | 
CAPUCE DE MOINE: Voyez AcoNIT BLEU. 
CAPUCINE (cr ANDE); ou Grand Creflon d'Inde 
ou du Pérou. Cardamum , five Naflurtium indicum » 
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Of. Naffureinm indicum majus ; C. B. Pin. 306. Car- 
damindur# ampliori folio & majori flore , Tourner. 
Anft. rei herb. 430. Viola indica fcandens, naflurtié 
Japore , maxima , odorata , Her M. Hort. Lugd. bat. 
Flos fanguineus, MonarD. T ropaolum foliis f[ub: 
quinquelobis ; petalis obtufis ; Linx. ps. 


Sa racine eft petite , fibreufe, blanche, ram 


pante. Elle pouffe plufeurs tiges affez minces, qui 


grimpent &.s’entortillent autour des arbres & des 


plantes voifines. Ses feuilles font alternes ; atron- 
dies, d’un verd clair en deflus, plus pâles en def. 
fous, un peu velues. Des mêmes nœuds qui don- 
nent nafflance aux pédicules des feuilles , partent 
d’autres pédicules qui foutiennent les fleurs : elles 
{ont à cinq pétales, arrondis, d’un beau jaune, 
plus étroites à leur naiffance , & barbues en cet en- 
droit, difpofées dans les échancrures du calyce, 
lequel eft d’un jaune verdâtre & d’une feule piece 
découpée en cinq parties oblongues, étroites, & 
terminées à leur pe poftérieure d’un long épe- 
on creux, qui a la figure d’un capuchon. Du cen- 
tre de la leur , s’élevent quelques étamines rougea- 
tres, furmontées de fommets de même couleur. Le 
-_piftil fe change en un fruit à trois capfules, dans 
chacune defquelles eft contenue une graine prefque 
ronde. 4 
Il y a une variété de la grande capucine qui eft à 
fleur double, qui fubfifte plufeurs années, & qui 
fe multiplie de boutures. Elle a les qualités & les 
vertus de a grande caipucine avec l'avantage de fe 
trouver en toute faifon; il fufhit de la garantir de la 
gelée. | 
CAPUCINE ( PETITE); ou Petit Creflon d'Inde. 


Cardamum, feu Naflurtium indicum minus , ‘off. 


Cardamindum minus & vulgare ; Tourner. Inft. rei 
herb. Fos fanguineus verus ; quorumdam, 
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240 PANÉCRATRRE NL | 
Cetre efpece reffemble à la précédente ; mais elle 


eft plus petite dans toutes fes parties; &e les trois 
pétales , qui font le bas de la fleur, font marqués 


{ 


à leur bafe d’une tache couleur de feu : elle et 


quelquefois double ; elle fe multiplie aifément 
de boutures. | 


La grande & la petite capucine ont été apportées 


du Pérou, où elles donnent des fleurs toute l’année. 
On les cultive dans nos jardins ; elles y fleuriffent 
pendant l'été, & durent jufqu'aux prémieres gelées. 
Ces deux plantes ont toutes les propriétés des 
antifcorbutiques. | 0 
Ses fleurs fe mettent fur les falades. Simon . 
Pauzzr raconte, fur la foi d'autrui , qu’on fait avec 
ces fleurs une huile excellefite contre la gale invé- 
térée & les plaies récentes : la préparation en eft 
fimple ; ‘on prend une bouteïlle dans laquelle on 
met de l'huile d'olives , jufqu’à moitié ; on la rem- 
plit avec des fleurs de capucine; on la bouche bien, 
& on la laifle au foleil jufqu'à ce que le tout foit 
en confiftance de bouillie. ( 
CARAGNE, ou CAREGNE ; o4 Gomme de Ca- 
ragne. Caranna , off. Ar 
C’eft une mafle endurcie, gommeufe-réfineufe , 
tenace lorfqu’elle eft fraîche, duétile comme la 
POix ; dure, lorfqu'elle eft vieille, friable, d’un 
gris brun, ou d’un jaune ferrugineux , d’une odeur 
pénétrante & affez gracieufe , lorfqu'on l'allume ; 
d'une faveur vifqueufe-réfineufe , légerement bal 
famique , & un peu amere. à 
Elle vient de l'Amérique, & fur-tout de la Nou- 
velle Efpagne ; on l’apporte en mafles, enveloppées … 
dans des feuilles de jonc. | à 
L'arbre, par les incifions duquel cette gomme | 
découle en larmes , eft nommé caranna , MoNARD. 
C.B. Pin. 503. Tlahueliloca Quahuirl, (c'eft-à-dire, 
| arbre 
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de arbre de la folie.) Arbor infaniæ à Caranna n'incis 


VCXT : 3jt 


pata, HEerNAND. Mex. | Fe 
Cet arbre eft grand, dit HEerKANDr>. Ses ti- 


L ges font fauves , liffes, brillantes, odorantes. Ses 


feuilles font rondes, femblables 4 cèlles de l'oli- 
vier , difpofées en forme dé croix. PAvr. HERMANN 
dit que fes fruits reflemblent à de petites pommes. 
Cette gomme réfine, diftillée, donne une huile 
effentielle éthérée de couleur jauhe, d’une odeur 
gracieufe-aromatique ,» d'une favèur âcre & ameres 
c'eft cette huile feule qui donne l'odeur ; la faveur 
& les forces aux prificipes fixes somineux-réfineux. 
La caragne à plufeurs Le communes avec 
le galbanum & la g6mme tacaimahaca ÿ héanmoins 
On la fait rarement prendre intérieurement; elle 
entre fimplement dans les eplâtres traumatiques , 
nervins ; antifpafmodiques & réfolutifs, pour les 
Blefures des nerfs & des tendons, la foibleffe des 
articles, les tumeurs, le fpafme de l'eftomac, la 
lienterie, le vomiffement, la douletr de dents, &c, 
On l'ajoute aufli quelquefois aux fumigatoires uté- 
rins & fortifiants. Lorfqu’on trouve à propos d'en 


_ faire ufage pour les affections rhumatifmales, ca- 


tarrhales, fpafmodiques & convulfives ; on peut la 


. donner depuis quelques grains jufqu'à un demi- 
. fcrupule. | 


_ CARDAMOME. Rien def difficile à éclaircir 


_ dans l’hiftoire des médicaments, que ce qui re- 


. garde les différentes fortes de cardamome : les au- 


teurs les plus anciens, ni lés modernes ; ie S’âccor- 
dent point à ce füjer. 


: Les unsn’enontconnu & n’en admetrténr qu'une 


_efpece : AVICENNE en diftingue deux, en quoi il 


_eft fuivi par Bonus : MarrHiozri & les droguiftes 
en connoiflent trois; PLINE & Pommer ont parlé 


_ de quatre; Scuroper, G, Baurin , T'ABERNA- 


Tome IT. a be H'AUGu 


‘45 NT GUAR 


_ des tiges cylindriques, vertes , fimples , 


| 


MonTaAnus & d’autres, font mention de cinq. 

= Mais de toutes les efpeces de cardamome dont 
il eft parlé dans les différents auteurs, on ne faic à 
ufage que du Perir CarDamMoMEs; Cardamomum 
minus, MaTTH. Cardamomum , veterum Græc. Car- 


damomum fimpliciter in officinis diétum, ©. B. Pin. 


414. c'elt le fruit de l'Ecertart, Horc, Malab.11. 9. 
La racine de cet arbre eft groffe d’un pouce ou 
d’un pouce & demi, oblongue , genouillée , tor- 
tueufe , garnie de petites racines fibreufes , ram- 
pantes. ï s’en éleve à la hauteur de douze pe ; 

embla- 
bles à celles du rofeau , remplies d’une moëlle blan- 
che, infipide. Ses feuilles font longues de près de 
trois pieds, larges de quatre pouces , d’un verd 
clair en deffous, d’un verd plus foncé en deflus, 


_ d’une odeur forte , d’un goût un peu âcre & aroma- 


tique. Les fleurs naïffenc à part fur des bourgeons 
verdâtres qui s’élevent de deux pieds & plus ; elles 
font à quatre pétales, dont trois font verd-blan- 
châtres ; le quatrieme , qui eft le moins long , eft 
blanc : le calyce , en groffifant , devient un fruit 


qui, dans fa maturité, eft encore accompagné des 


LA 


feuilles des fleurs qui font replies, Ce fruit ref- 
femble affez bien par fa forme , à des grappes de 


raifin , puifqu'il eft rond , & par fon goût qui eft 


affez agréable & un peu acide : ileft couvert d’une 
écorce verte & parfemée de cannelures très fines dans 
toute fa longueur; il eft partagé en trois loges où 
font contenues des graines triangulaires , roufles , 
d’une odeur gracieufe , d’une faveur âcre , aroma- 
rique & un peu camphrée. | É, 
On cueille ces fruits dans leur maturité, & on les 


_ met fécher à l'air. 


On dit que cet arbre croit dans le Cananor, le 


Calecut & l'ifle de Ceylan, régions de l’Inde Orien- 


tale. 
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. Les habitants du pays s’en fervent pour affaifon- 
mer Jeurs mets. En médecine, le cardamome eft 
mis au rang des céphaliques , ftomachiques, car- 
minatifs & cardiaques les plus chauds : il eft 
 fpécialenient utile dans Le vomiffément pituiteux , 
les foibleffes de l’'eftomac., lesaffections venreufes À 
le vertige ftomachat, le Hipothymie , la palpita- 
tion du cœur qui provient de l'affection de la ma- 
_trice & de l’eftomac. On lui attribue auf la vertu 
de fortifier la mémoire, la vue & louie. Il eft 
€hcore mis au nombre des mafticatoires & des 
etrhines : il fe prefcrit en fubitance depuis fixgrains 
jufqu'à un. fcrupule : on en ordonne jufqu'à un 

demi-gros dans des infufions qui fe font avec 
le vin. Ah - ANS 

Quelques-uns donnent au cardamome le nom de 
Graine de Paradis : fuivant d’autres , ‘c’ett plutôt 
une efpece de poivre. Voyez GRAINE DE PARADIS. 

CARDIAQUES. Voyez Corpraux. 

CARDONS D'ESPAGNE. Voyez ARTICHAUx. 

CAREGNE. Voyez CARAGNE. 

._ CARLINE. Onen diftingue de deux efpeces. 

7 19. CARLINE, où CHARDONNERETTE. Carlina 3 
Off. 1£fyn, Tusornr. Helxine vera , Puit. Chame- 
deon albus , off. & MaATTH. Carlina acaulos ; J. B. 
Carlina acaulos ; magno flore albo , C. B. Pin. 380. 


… Carlina caule unifloro , Lin. 


Sa racine, qui s'étend beaucoup en s’enfonçant 


qe ‘enterre, eft longue- de huit: pouces. & au-delà, 


groffé d’un-pouce ou deux, rouffe en dehors , blan- 
châtre en dedans ; fon odeur eft aromatique , 
agréable ; fa faveur aromatique & âcre : elle n’a 
point de tige. Ses feuilles font très épineufes, d'un 
verd pâle, longues environ.d’un pied. Ses fleurs 
font radiées , blanches; fon difque eft à fleurons . 
blancs ; le calyce eft grand & épineux ; les enx- 
gr .:  Cciv 


244 in AR | 
bryons deviennent des femences aigrettées. 
.. Cette plante , qui fleurit en été, croît fur les 
Alpes , furles Pyrences & fur le Mont d’or en Au- 
vergne ; on la trouve aufi abondamment fur les 
montagnes & les lieux efcarpés de la Suiffe , de la 
Bohème , de la Moravie, de la Thuringe. . 
. $a racine, qui eft d’ufage en Médecine , fe gâte 
 & fe carie très facilement , à moins qu’on n'ait le 
{oin de Ha bien creufer pour la deflécher , & de la 
 gonferver dans un lieu ee 
C'eft un excellent fudorifique , alexipharmaque 
& antihyftérique. Elle produit.de bons effets dans 
lapefte , les fievres malignes , exanthématiques , les 
affections galeufes, la paffion hyftérique, & l'affou- 
iffement extraordinaire ; elle eft recommandée 
par GE ist comme uf fpéciique dans les 
tremblements des membres occalionnés par les mer- 
curiaux : cette vertu , lorfque l'événement répond 
à l'attente , paroît uniquement provenirde la fueur 
qu'elle caufe. Onla fait prendre en décoétion & en . 
infufon dans de l’eau ou du vin, depuis un gros 
jufqu'à deux & au-delà : on l’emploie extérieure- 
‘ment dans les décoétions vulnéraires. On fair ce- 
pendant peu d’ufage en France de cette racine qui 
gtoit fi eftimée des anciens. hi 
. I. CARLINE GOMMEUSE, ou CHAMÉLEON BLANE - 
Kauasréoy neunde, Dioscor.1Ëiz quorumdam, Dros- 
gor. Chamaleon albus , qui & Ixia, Prin. Cha- 
- meleo albus , apulus , purpureo flore gummifer ; 
Es Corumn. Carlina acaulos gummifera ; ©, B. 
in. | ii 
Cette efpece reffemble beaucoup à la précédente; 
lle en dre cependant en ce que fes feuilles font 
lus grandes, plus découpées & plus épineufes » 
blanchâtres & velués en deflous; que fes fleurs 
fonc couleur de pourpre, & que fa racine eft plus 
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Broffe , plus longue , laireufe , & frappant l’odorat 
d'une odeur agréable qui porte à la tête. Toute 
cette plante , c’eft à-dire , la racine , le fommet de 
la rère & les feuilles épineufes , font abreuvées d’un 
lait gluant qui fe durcit comme de la cire , & de- 
Vient noir étant manié. 4 
Cette larme, qui découle du chamæléon, fe nom- 
ME , &ravdi uasinn T'HEOPH. 1Ëiuc, Diosc. Ixia , 
Pzin. Cera di Cardo , rufticorum Apuliæ , Faz. Co- 
_LUMN. Elle n’eft point défagréable. DroscorinE 
dit que Les fémmes s’en fervoient autrefois comme 
du maftic, c’eft-à-dire, qu’elles en tenoient tou- 
jours dans la bouche pour fortifier les dents & les 
| gencives, & corriger À puanteur de l’haleine. 
IOSCORIDE & GALIEN prefcrivoient l'infufion 
de cette racine dans du vin, pour faire mourir les 
-vers plats, & pour évacuer les eaux des hydro- 
piques. 
Au refte, il paroît qu’elle a les mêmes vertus que 
a précédente ; mais elle eft encore moins em- 
ployée , puifqu'on l’apporte très rarement. 
CARMINATIFS. Voyez Introd. p. 79. 
Indépendamment de ce qui à été dit de ces re- 
medes en général , 11 nous a paru à propos de dire 
ici quelque chofe des plantes carminarives en parti- 
culier. tr se 
Elles paroiffent avoir affez d’analogie avec les 
aromatiques, mais leur odeur eft moins forte, 
frappe l’odorat moins vivement , & leur huile ef- 
fentielle n’eft pas fi douce. Tous les auteurs de bo- 
tanique ont mis leurs graines au nombre des car. 
| minatives. | | 
Toutes ces plantes fe refflemblent d’ailleurs ; 
_ én figure, principes & propriétés , comme on peut 
le voir dans les auteurs de botanique, & dans ceux 
qui ont traité de leur analyfe ; elles ont toutesles 


on: 
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mêmes vertus, elles font carminatives , ftomachi= ” 
ques , ftimulantes, fondantes, apéritives, diuré- 
tiques, emménagogues. À l'extérieur ; élles font « 
réfolurives & ‘fondantes : on emploie les graines 


_ fpécialement en décoétion-, plus communément 
eninfufon dans le vin ou l’eau-de-vie; caräk faut 


remarquer qu'il eft befoin de liqueurs fpiritueufes » 
pour extraire leur principe huileux , d’où dépend | 
eur efficacité : elles fe donnent par cuillerées, 
par Due verres, On peut aufli donner ces graines 
en fubftance depuisun demi-gros jufqu'à ungros. 
. On tire de toutes ‘ces femences une huile par | 
expreflion, affez odorante, d’une certaitie con 
fiftance : on entire une autre plus légere parla dif- 
tillation ; ces huiles font les huiles ffentielles de : 
ces plantes; elles font plus mordantes que Fhuile 


3 18 fujeres 


ques; maisil faut que ce foir à fort petite dofe , 
& que l’ufage n’en foit point continué long-temps. 
Par la fermentation, ces plantés fourniflent un efprit 
ardent, & par la diftillarion , une eau chargée 
d'huile effentielleque quelques-uns recommandent 
dans les maladies des yeux & des oïcilles , & re 
gardent. comme réfolutives. Il faut obferver que 


_ les racines de toutes ces plantes font apéritives 


diaphorétiques & diurétiques. ; 4 
CAROTTE des jardins. Daucus fativus , radice 
dluteä vel alba, Tourner. Inft. ret herb. Paflinacæ 
cenuifolia , fativa , radice luteä vel alba , ©. B. Pin. 
151. Paflinaca [ativa , five Carotta lutea vel alba , 
J. B. Daucus feminibus hifpidis , Lin. 
. Sa racine eft longue, groffe , charnue , caffante , 


jaune ou blanche : elle pouffe des feuilles, gran« 
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des, vertes, finement découpées , d’un odeur afféz 
forte & agréable. Sa tige s’éleve à la hauteur de trois 
à quatre pieds ; elle eft droite , un peu velue , ra- 
meufe ; au fommert naïffent des ombelles qui por- 
rent de petites fleurs blanches compofées chacune 

de cinq pétales inégaux, difpofés en lys à l’extré- 
mité du calyce, lequel devient un fruit compofé 
de deux graines jointes enfemble , velues & rudes 
au toucher. à Me 07,0: 

La racine de cette plante qu’on cultive dans les 
jaïdins potagers , eft d’un très grand ufage dans la. 
cuifine : elle pafle pour légérement relâchante. On 
dit qu'elle entretient le.ventre libre &° calme la 
Toux. | | ( | 

. Ses femences font du nombre des quatte petites 
fémences chaudes ; elles font apéritives, lithon- 
triptiques , emménagogues. Dans la fuppreflion 
des regles, ScHRoDER ordonnoit de boire le matin 
un verre d'infufon de ces femences , faites dansdu 
Vih. | | 

Ses feuilles font vulnéraires & fudorifiques. 

CAROTTE fauvage. Voyez Daucus vulgaire, 

CAROUGE oz CarouBier. Siliqua edulis , C, 
B. Pin. 400. Tourner. Caroba , off, Ceraunia Jili- 
qua , THEoPHR, Ceratonia , LiNN. 

Cet arbre , qui eft de grandeur médiocre , 
jette beaucoup de rameaux au loin. Ses feuilles 
font arrondies, elles reflemblenr à celles du téré- 
binthe ; mais elles font plus grandes , nerveufes, 

_ dures, charnues. Ses fleurs ont cinq étamines qui 

_ naiffent des échancrures du calyce; elles fe changenc 
en une filique plate affez longue , d’un rouge 

obfcur , où font contenues des graines plates. 
Il croit dans les Indes orientales , en Égypte , en 

Italie . en Sicile , dans l'ile de Candie, en E£ 

agné. - 
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ger, elle eft adouciflante , elle calme la toux & 
diffipe fouvent cette vive ardeur de l'eftomac qu'on 
nomme /oda ou fer chaud. Elle convient aux afthma- 
tiques ; on la fait entrer dans les infufions pecto- 


rales ; la dofe eft depuis une demi-once jufqu’à une 


once, pour chaque livre de. décoétion. La pulpe 
qu’on én tire eft employée comme celle de la cafle. 
En Italie, on prépare avec le carouge un fyrop dont 
on fair beaucoupd’ufage; & qui eft 1c1 peu commun. 

CARPE. Carpio , off. Cyprinus , RoRDes Pic. 
2. 150. Cyprinus cirrhis quatuor , officulo tertio pin= 
narum dorft.anique uncinatis , ARTEDI. 

Voyez la figure du érocher, celle de la carpe s’y 
trouve repréfentée. o 

Poiflon d’eau douce, écailleux, qui repréfente 
un ovale alongé & renflc. : 

® Elle a les yeuxaffez grands, l'iris doré & argenté, 
la prunelle bleue ; les narines à égale diftance des 
yeux & du bout du bec : la mâchoire fupérieure un 
peu plus longue que l’inférieure , quatre barbillons 
à la mâchoire fupérieure , les écailles dures & 
grandes ; fix nâgeoires , deux aux ouies, deux 
au ventre, une à l'anus vers la queue, une qui va 
du milieu du dos à la queue , la queue fourchue. 
La couleur des carpes varie; on en voit de noires, de 
dorées , d’argentéés ; les plus communes font orifes. 
. Elle eftovipare. J'ai voulu voir combien il y avoit 

d'œufs dans une carpe, dit M. Perir, Mém. de 
l’Acad. 1733, j'ai pour cela mis dans une balance 
très fine la quantité d'œufs qu’il falloit pour la pefan- 
teur d’un grain, & j'ai trouvé qu'il en falloit 71 ou 
72. Les deux paquets (rirés des ovaires } pefoient 


8 onces 2 gros, qui font 3752 grains , qui, multi- 


pliés par 72, font 342144 œufs ou environ, que 


certe carpe contenoit : C’étoit dans une carpe de 18 . 


* Le fruit ou la filique qu'il porte eft bonne à matrà : à 


oi. 
üces de longüeut , compris la tête & ja queue. 
ans une cape moins profle , les deux paquets 
d'œufs ne pefoient que 7 ohces 2 gros 42 grains , 
& ne contenolent que 303552 œufs; c'étoit dans 
une carpe de 16 pouces : & dans une carpe de 14 
pouces, je n'ai trouvé que 6 onces 4 gros 42 grains, 
& que les ne fie cohteñoliehr que 262234 
sub. Les œufs de ces carpes m'ont paru de la mê- 
me grofleur. Il confte pe ces obfervations , que 


plus les carpes font grolles , plus elles contiennent 
d'œufs: nu | 

La carpe vit lonig-temps & parvient à unie grof- 
feur très confidérable : on en voit qui vont au-delà 
de quatre piéds. Sa chair eft facile à digérer & faie 
unaflez bon aliment. Les friañds eftiment fur-touc 
là laitanice , laquelle peut ; dit-on, tenir lieu de 
viande aux infirmes, & douit l'ufage à guéri des 
hectiques. La carpe, pour être botine, ne doit pas 
ètre trop vieille : celles qui ot âcquis uñe grofleur 
énorme fürit dures, coriaces & mal faines. 

Où ttouve dans la tête de la carpe , au haut du 
palais, un os pierreux ; triangulaire, a PAC, 
blañc , & deux petites pierres ovales au-dellus des 
yeux; on les pulvérife, & on les donne depuis un 
demi-ferupule jufqu'à uñ gros : on a eftimé certe 
D ua » lithontriptique , abfor- 

ante ; propre 2 appaifer les douleurs de colique , 
de li pleuréfie & du calcul, & pour guérir l’épilep- 
fie : mais elle n’a point toutes ces vertus , ellé eft feu- 
lement abforbante. 

Lupovie à dit que le ffe/ de carpe en liniment , 
étoit un fpécifique contre l'éryfipele; on lui attribue 
aufh une vertu déterfive pour les maladies des 
yeux. | | ‘ 
 CARPOBALSAMUM. C'eft ainf que l'on 
nomme le fruit du baumier, dont il a été parlé 


Ddij 


Le 
m 


#59. nu: CAR MN Re 
article, Baume DE Jupée, arbre qui fe cultive: 
avec un très grand foin , par les ordres du Grand 
Seigneur , dans quelques jardins dont la garde eft 
confiée à des foldats. Ainfi on ne trouve pointce, 
fruit dans nos boutiques. | 7. 
_ C’eft une baie oblongue; arrondie , plus petite: : 
qu’un pois , terminée par une petite pointe, dans: 
laquelle eft contenue un peu de moëlle huileufe 
blanchâtre , qui a l'odeur & la faveur agréable du 
baume , dont il a les mêmes vertus; mais à un: 
moindre degré. MES CAES 

CARTHAME. Safran bâtard ou d'Allemagne >. 
Graine de Perroquet. Kvixos , Græcor. Kourttou- 
moun , vel Kerttemoun , vel Karttam. Arab. Knicus 
& Carthamus Latin. Carthamus officinarum » flore 
croceo , Tourner. Inft. rei herb. Cnicus farivus , 
feu Carthamus, off. C. B. Pin. 378. Carthamus foliis 
ovatis integris ferrato aculeatis ; LiNN. 

Sa tige , qui croit à la hauteur de deux pieds, eft 
cylindrique , ferme , rameufe. Ses feuilles font al-: 
ternes, arrondies à leur bafe ; embraffant la tige, 
terminées en pointe , & dont les bords Lines 
de petites épines. D'un calyce écailleux , fortent 
AA fleurons de couleur de fafran foncé, dé- 
coupés en cinq parties. Ses Brranss . dans leur ma-. 
turité, font blanches , luifantes , lifles ; l’efpece 
d'amande qu’elles renfermenteft blanchatre , d’une. 
faveur d’abord doucçâtre , enfuite âcre & nauféa- 
bonde. 

Cette plante, qui fleurit en été dans le mois. 
d'Aoùt, vient d'Égypte : on la cultive principale- 
ment dans la Thuringe, & dans quelques endroits’ 
de France , d'Efpagne & d'Italie. Le | 

L'ufage le plus ordinaire des fleurs eft pour la 
teinture; on s’en fert auf pour donner de la cou-. 
Jeuraux ragoûts: on en recommande l’infufion pour 
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pour la jaunifle.. La dofe eft d’un demi gros en 
poudre ou en infufion. (4 
La graine de carthame évacue par bas les hu- 


. meurs féreufes; on en fair prendre deux gros fous 


Aa forme d’émulfion. Les anciens s’en: fervoient 
beaucoup dans les embarras du poumon, dans la 
toux & dans l'afthme. On emploie rarement au- 
jourd'hui le carthame , parcequ'il eft contraire à 
l'efloinac, qu'il agit lentement & qu'il trouble les 


vifceres. : 
CARVI. Carvi , off. Cuminum pratenfe; Carvi , 


off. C. B. Pin. 158. Caros , J. B. Carum , Law. & 
Doponx. Pempt. 299. Careum , Fuscu. 


.. Sa racine eft unique , longue , de la groffeur du 
pouce , âcre ,aromatique , fibreufe. Ses tiges, qui 
croiflent . quelquefois à la hauteur de deux pieds, 
font cannelées, liffes, branchues. Ses feuilles por- 
tées fur un long pédicule, font creufées en gou- 


tiere , lifles , & d'un verd foncé. Ses fleurs font en 
parafol , en rofe , compofées de cinq pétales iné- 


gaux & un peucrépus, placés en rond ; fon calyce 
eft verd ; fes étamines fines & blanchâtres, & les 


. fommets verdâtres. Le calyce devient un fruit où 


Paris. 


font contenues deux petites femences noirâtres 
A . 
_ âcres & aromatiques. 


* Cette plante vient fur les Alpes & fur les Pyre- 
[4 Ê ’ ü n . 
nées ; on la trouve daus les piés aux environs de 


Ses graines font.du nombre des quatre femences 


… chaudesmajeures; elles font remplies, dit M. Vo- 
+ GEL, d'une huile âcre éthérée. Infufée avec dumiel, 
la graine de carvi chaffe les vents , augmentele lait, 
…  fortife l’éftomac , & favorife l’expulfion de la mu- 
… cofité des poumons & celle du pus qui s’y eft formé, 


* fes maladiës de la poitrine; elle incife lapituite vif- 


. queufe, & eft diurétique; on la croit bonne aufñii 


/ L pi" # +4 } 


DE NUE RS Re 
BLair. (dec. V. pag. 193.) dit qu'ajoutée au feñnñés … 
elle corrige ce qu’il a de vénteux. Stivañit THONER © 
(obf: pag. 126.) fon huile éft très utile dans lès 
douleurs de colique , on en oïint le bas-ventrée. : . 
A encôte le carvi pour Là fur 
ité, | | 4 
CASCARILLE , ox ChAckir. Kina Kinä hro- 
matica ; Caftarilla ; Schacarilla ; Cortex péruvianas: 
grifeus; Zagarilla, off. Cortex Eleurérii ; JoAK. 
AxDR. Srisseri. China china falla; & cortex Eleu- 
terii , D'ALE , Pharmac. D ALES dé ut 
C’eft l'écorce d’un arbre défigné fous le nont dé: 
Ricinoïdes el&agni folio ; CATESB: Carol. ïj. p. 46. 
tab. 46. Clufia foliis lanceolatis acutis inrégérrimis: 
petiolatis , LiNN. e ’ 7. 
Il s'élève de cinq à fix pieds de haut; fon tronc 
eft coutt & gtos, & couvert d’uñé écorce cendrée : 
fes branches font noimbreufes, fe fubdivifant dé … 
_ plus en plus jufqu’au haut. Ses feuilles font grandes. : 
comme céllés du faute, couvertes d’une pouflieré ! 


d’un blanc-vérditre. Les fleurs font à Fextrémité 


des dernieres branches , én épi; lés mâles font fté: 
files en haut ; les femelles ou à fruit , immédiate 
ment deffous : les mâles font à cinq pétales blancs , 
très petits ; les femellés portent un embryon.qui de- 
vient un petit fruit à trois loges, chargé d'une 
pouffiere blanche-verdätre ; chaque Iogé contient 
une graine noire , . comme un pois. | et) 

IF croît dans le Pérou, KR Floride, lé Paraguat, 
Ja Caroline : toute la plante à une odeur aroma= 
tique , agréable. Sa faveur eft âcre & amere., , 

L'écorce de cet arbre, connue dans lès bout | 
ques fous le nom de ca/carille ; eft rouléé en petits 
tuyaux, de la largeur du doigt; dé la longueur de 
trois ou quatre pouces, & de l’épaiffeur d'une où 
deux lignes. À lextérieur, elle eft de couleur cems” 


| Czrearille ou Chacriz,. 
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| qu'on la brille, & approche 


‘ 


La cafcari 


les fievres rebelles, fur-tout celles dont l’accès éft 
accompagné de friffon:, ou qui font épidémiques. 
Donnée en fubftance avec la poudre des fleurs de 
camomille , ou en décoétion avec les mêmes fleurs, 


. c'eft un.excellent fébrifuge. On la préfereau quin- 


quina pour appaifer les crudités acides qui trop fou- 


: vent accablent l’eftomac, & pour rendre à ce vifcere 
le ton que lui ont fait perdre les matieres pituiteu- 


fes & vifqueufes qui le furchagent. En fubftance & 
réduite en poudre très fubrile, on la donne depuis 


demi-gros. jufqu'à un gros; &. en décoction depuis 


un gros jufqu'à deux. 


La cafcarille, dit M. Vocrt, poffede à un haut 
degré une vertu. tonique ; c'eft un remede fort 
vanté, non-feulement dans les fievres intermit- 


tentes, mais aufli dans les. péréchiales ( Comm. 


norimb. 1736 p..400,406, 414): on la donne en 
Aubftance , ou infufée dansdu vin. Deener , dyfent. 
epid. $. ss, dit qu'elle eft bonne dans les flux de 
ventre ; Re contre les afcarides, fuivant les 46e, 


med. Berol. dec. j. vol. ij. p. 60. Elle contient , difent 


HorrmAnx & Bosumer , une huile éthérée. 4 
_ CASSE folurive. Caffia folutiva ; Caffia nigras 
Gliqua egyptiaca, off. Caflia fiflula ; quorumdam. 
Karoia pédasx, ACTUAR. & Græcorum." 
C'eft le fruit ou gouffe d’un arbre qui eft nommé 


Dis 


LESC CAES : 
par les botaniftes, Caffia fiflula alexandrina, ©. Bè 
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Pin. 405. Caffia purgatrix , J.B. Arbor caffiam fo- w 


lutivam ferens, Bot. Conna, Hort. malab. T,, i. 
Quauhayohuaïli fecunda ; five Caffia fiflula , HEr- 


NAND. Caffla foliolis quinquepinnis , ovatis, acu=. 


Mminatis , glabris, petiolatis, Lin. 


Voici la defcriprion os donne le P.Prumier: « 


cet arbre reflemble aflez au noyer ; le bois du 
tronc eft dur, d’un roux noirâtre intérieurement. 


Son écorce eft plus fine que celle du noyer, plus : 


polie, d'un gris cendré ên dehors, & de couleur 
de chair en dedans. Ses feuilles, difpofées deux à 
deux, ont à-peu-près la couleur & la folidité de 
celles du noyer, quoiqu'elles foient plus unies fur 


la faperficie; longues de quatre ou cinq pouces , 


larges de deux environs, & de la forme d’un fer 
de lance. Ses fleurs, qui font à cinq pétales, font 


portées fur un pédicule long de deux pouces; ces. 


pétales ( qui forrent d’un calyce concave & fermé 
de cinq petites feuilles ovalaires & d'un verd jau- 
patre) font placés en rond , d’un fort beau jaune, 
creufés & arrondis en maniere de cuiller. Du fond 


du calyce ; s'élevent dix pétires éramines inégales 


ed 


& de différentes grandeurs ; elles font d’un jaune 
pile & garnies de fommets jaunes. Entre les éra- 
mines paroïît un piftil long , cylindrique, verdâtre 
& courbé en crochet ; il devient une gouffe cylin- 


drique , droite, longue d’environ un pied & demi, 
& d’un peu moins d'un pouce d'épailleur : cette 


goulle eft d’une fubftance ligneufe, mais mince ; où 


à proprement parler , c'eft un tuyau ligneux, fermé : 
de toutes parts , & couvert d’une pellicule d’un noir 


châtain: fur laquelle on appercoït de petites rides 


qui font en travers, excepté du côté du ventre &.. 


du'dos, fur lefquels s'étend une petite côre fait: 
Jane, Life & unie :ce tuyau eft partagé en plu- 
fieurs 


y 


: LUN CNET 


… fleurs petites cellules formées par des lames min- 


_ ces, ligneufes, orbiculaires & paralleles, & en- 


duites d’une pulpe moëlleufe, douce, qui d’abord 
eft blanche , enfuite jaunâtre, & enfin noirâtre en 
muüriflant : dans chaque cellule eft renfermée une 
graine dure, un peu arrondie, plate, qui appro- 
che fort de la figure d’un cœur, tirant fur le ch- 
tain, & attaché par un fil très délié aux parois de 
chaque cellule. | 
Cet arbre croît dans l'Inde & en Egypte, d’où 
où l’a tranfporté en Amérique. Il fleurit avant que 


. d’avoit pouffé des feuilles. 


On fait, dir M. Grorrrot, avec les fleurs une 
conferve très bonne qui purge doucement, de 
même qu'avec les gouiles, lorfqu'elles font jeu- 
nes, en les confifant dans le fucre. 


La moëlle, tirée de la gouffe & paflée dans un 


tamis, fe nomme ffeur de cafe ou caffe mondée ou 
pulpe de caffe. Elle lâche doucement le ventre, 
appaife lacrimonie de la bile, & l’ardeur de la 
flevre , étanche la foif; Les anciens la mettoient au 
nombre des cholagogues. Ainfi on la donne pour 
adoucir les mucoftés de l'eftomac, l'effervefcence 
de la bile & l'ardeur de la fievre : on la donne auñi 
dans les chaleurs des reins & de la vefie. Elle lâche 
le ventre dans les enfants, à la dofe d’un demi- 
gros, à celle d'une once dans les adultes foibles, 
& à celle d'une once & demie dans les perfonnes 


robultes. BoëRHAAVE, Preleë, vj, p. 319, dit 


u elle rend l'urine noire & féride; mais GMELIN, 


Diff. de rhab.. 34, aflure qu'il n’a rien vu de 
1l lait donnée deux fois à plus 


femblable, quoiqu 

dune once. { Vocet.) | 
On la prend feule, au jointe avec d’autres put- 

gatifs fous la forme de bol , ou délayée exactement 

dans une liqueur appropriée. : | 
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après l'avoir feulement concaffée, pours’en ferviren © 


clyftere; alors on la prefcrit depuis une once &c 


demie jufqu'à quatre onces. 
La pulpe de caffe, nouvellement extraite, s’ap- 
plique avec fuccès fur les hémorrhoïdes externes 


où 1} y a inflammation; on s'en fert aufli en cata- 


plafme daris la goute'& l'inflammation du foie. 
Casse du Bréfl. Caffia brafiliana. C'eft le nom 


d’une gouffe beaucoup plus groffe que la caffe dE 


gypte ou caffe folutive : elle eft un peu applatie & 
très dure , & vient du Bréfil. + AM 
L'arbre , qui la produit, eft appellé Caffia fiftulæ 


brafiliana ; C. B. Pin. 403. Tapiracoaynana Braft- 


lienfibus , Pison & Marcor. Cafia fiftula brafilia= 


na, flore incarnato , BREYN, Cent j. cap. 21. 


Cet arbre eft grand & fort beau; fon tronc eft. 


droit, Life, d'un blanc cendré. Ses branches, qui 


s éténdent au loin, portent des feuilles d’un verd 
clair, attachées à des pédicules fort courts, velues 


& un peu inclinées. De l’aiffelle des feuilles , naif- 


fent des fleurs difpofées en maniere d'épi; compo-: 


fées de cinq pétales, de couleur de chair. Au cen- 


tre font dix étamines recourbées , garnies de longs 


* fommets, entre lefquelles fe trouve un ftyle long, 


velu , qui devient une goufle verte d’abord, en- 
fuite noire, longue d'environ deux pieds, épaifle 
de cinq doigts, & un peu courbée ; bordée, d’un 


côté dans toute fa longueur , de deux côtes, & de 


Paurre , d’une fimple côte qui repréfente une corde 


collée fous l'écorce. L'écorce de cette gouffe eft rude. 
en dehors, comme l'écorce extérieure de l'arbre, 


ligneufe, & blanche en dedans ; & fi ferme, qu'on. 


ne peut la caffer qu'avec le marteau : l'intérieur 


de certe goufle eft féparé en plufeurs loges qui 
chacune font de l’épaiileur d'une plume doie, & 


brasiläna , 
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PAS #67 
. tenferment une graine de la grandeur & de la figure 
d’une amande, d’un blanc jaunâtre, luifante, life, 
dure, & comme divifée, d’un côté dans toute fa 
longueur, par une ligne roufsâtre dont l’intérieur 
_eft blanc & dé fubftance de corne. Outre cela cha- 
que cellule renferme une pulpe gluante , brune où 
‘noirâtre, pareille à la cafle ordinaire, mais amere 
& défagréable. 
__ Cefruit encore vert donne une pulpeaftringente: : 
elle eft laxarive , lorfqu'il ef parvenu à fa maturité. 
Lorsez, Baumin & TournerorrT, qui l'ont em- 
poyée , difent qu’elle a une vertu purgative. Jons- 
Fo , dans fon Hiftoire naturelle des arbres, a donc 
* tort de l’appeller caffe du Bréfil non purgauive, 
Caffia fiflula non purgans Brafilienfis. 
Casse qui fent le clou de girofle. Caffia caryo- 
phyllata, off. Pison. M. Aromat. * 
_ Ecorce qu'on tire d'un arbre appellé Caringa, 
HerNAND. Myrtus americana Caninga diéla , HEer- 
MAN. Mat. med. Caryophyllus aromaticus Indie 
occidentalis ; foliis & fruëlu rotundis ; dipyrene , 
Prucx. Phyt.155.fo/. 3. Myrtus arborea foliis lau- 
rinis, aromatica pimienta ? Philofoph. ‘Franf. N°. 
192. Myrtus foliis obversè ovatis ? LiNN. Cet arbre 
eft grand & haut, dit HERNANDÈS. Son tronc eff 
gros & brun. Ses feuilles reffemblent à celles du 
cannelier ; mais cependant plus grandes : elles fen- 
tent aufñli le laurier , & font en forme de myrte, fi ce 
n’eft qu’elles font beaucoup plus longues & plus lar- 
ges. Ï porte , fuivant Pison, de petites fleurs com- 
me celles de la violette, d’une couleur bleue , pana- 
chées de lignes, de couleur de fafran & d’or. Her- 
MANN dit qu'il ne produit pas d’abord des girofles, 
mais, dans le commencement, des baies rondes, 
en ombilic, d’un brun noitätre, un is plus gran- 
(11 
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des que les grains de poivre otdinaire , d'une » 


/ 


odeur & d'une faveur de girofle que Fr. Rue 


appelle piper chiapæ; piper tavafti; pimiente de 
chapa ; d'autres caryophyllum où amomum Punnué 


piper Jamaicenfes oculi indi aromatici. 
Son écorce eft mince, roufsâtre : étant enlevée 


de l'arbre, coupée en lânieres & féchée , elle fe 


3 


.. 


roule de li même maniere que la cannelle orien- 


tale. Son gout eft celui de la cannelle & celui du 


clou de girofle : celui de la cannelle fe perd , étant | 


plus foible ; celui du clou de girofle domine & au- 


gmente avec le temps ; il devient même fi vif, fi fore 
& fi âcre, qu'il affecte la langue , comme fi c'éroit 
un léger cauftique. 


ne, dans l'ifle de Cuba , dans la Guyane. 
C'eft un desbons remedes fortifiants, échauffants, 
nervins, céphaliques , ftomachiques , dans les ma- 


Jadies caufées par la pituite, l'épaififfement des 


humeurs & le relichement des parties folides. On 
_ peut la fubftituer au girofle aromatique , lorfqu’on 
a befoin d un médicament dont lopération foit mo- 
dérée. On la donne fort bien en infufon dans du 
vin, depuis un demi-gros jufqu’à un gros & plus. 


Casse EN Bois. Cafjia lignea, of. Xylocaffie | 


Græcorum recentiorum : dénomination impropre 
puifque cette fubftance n’eft pas ligneufe , mais une 


pure écorce qui, de même que la cannelle , eft tour. 
née fur elle-même en bâtons, plus rouge, plus 


AS 


épaife & bien inférieure par rapport au goût , à 
l'odeur & aux vertus. En effet, elle exhale une 
odeur plus foible, & au lieu d’une faveur âcre, 
mêlée d’une douceur très gracieufe , elle n’en à 
qu'une aromatique légere : d’ailleurs , après l'avoir 
mâchée pendant quelque temps , elle ne laiffe pas, 


Cet arbre fe trouve dans le Bréfil, dans la Jamaï: 
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Casse en bois, 


Cassia lg 772272 


PL, 168, 
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_£omme la cannelle, fimplement du bois ; mais une 
* fubftance a qui fe diflout infenfñblement 
© avec la falive. | 


_ Quelques-uns la prennent pour l'écorce exté- 


 rieure de l'arbre qui donne la cannelle ; d’autres 
 difent que c’eft l’écorce d’un arbre qui donne aufñf 


la cannelle dans le Malabar & l’Ifle de Java : en effet, 


dans l'ifle de Ceylan, parmi les vrais & les beaux 


arbres qui portent la vraie cannelle, on en trouve 
ui ne fourniflent que de la caffe en bois. 
L'arbre qui la fournit eft nommé Cinnamomum , 


feu Canella malabarica & Javanenfis ; C. B. Pin. 


Carua ; Hort. Malab. Caffia vulgaris , Calihacha 
dicla , Pison , M.Arom. Caffia malabarica, BurM: 


* Zeyl. 63 ,t.28. Laurusfoliis lanceolatis trinerviis s 


neryis fupra bafin unitis , LiNN. Arbor canellifera , 


_indica, cortice acerrimo , vifcido feu mucilaginofo » 


Brevn, lequel en a donné la figure & la defcrip- 
tion. On peut voir celles qu'on 2 données, 
Pa£g- G4z s Urte CANNELLE 

. La caffe en bois , ou caffia lignea , eft fortifiante, 
échauffante , nervine , mais à un depgré plus foible 
que la cannelle. La grande quantité de mucilage 
épais qu’elle contient la rend très incraflante & 
adouciffante ; vertus que l’on n’obferve point du 
tout dans la cannelle : c’eft par-là que cette écorce 
eft fpécifique dans les maladies qui proviennent de 
la diffolution & de l’acrimonie des humeurs, de 
lérofion des parties folides; par exemple, dans 
l'âpreté du goler , la toux, l’ardeur de l'eftomac, 


le cholera - morbus , a dyfenterie, la ftrangurie. 


Quelques auteurs lui attribuent aufli des vertus ad- 
mirables contre le relâchement de la luerte, les 
flueurs blanches ; mais la cannelle eft préférable dans 
çe dernier cas, parceque la caffia lignea a des princi- 
pes trop grofliers, &.qu'elle eft bien moins efficace 


/ 
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dans les maladies qui exigent de doux aftringents. 


# 


On la fait très bien prendre en infufion dans du 
vin, & en teinture fpiritueufe : la décoction & 
T'infufñon, dans de l’eau , ne font guere d’ufage, à 
moins qu'on n'ait égard à l’aétion ë 


u mucilagé épais ii 


& glutineux, & conféquemment à l’épaiffiffement & 


à l'adouciffement que ce mucilage peut procurer. 
On la donne auffi en poudre , depuisquelques grains 


jufqu’à un fcrupule , & mème au-delà. 
CASSE-MONDÉE. Voyez CASSE-SOLUTIVE. 
CASSE LUNETTE. Voyez BLEuET, 


CASSE-PIERRE , ou Perce-muraille. Joyez PA- 


RIÉTAIRE.  : 


Casse PIERRE. Woyez SAXIFRAGE. ra 
: CASSIA BRASILIANA. Voyez Ca: 
RÉSIL. 


CASSIA CARYOPHYLLATA. Voyez CANNELLE: 


 CASSIA LIGNEA. Voyez CASSE EN BOIS. 


Cascra cor TIV A. Voyez CASSE SOLUTIVE. | 


CASSINE. Voyez ALATÉRNE : feconde efpece. 
 CASSIS. J’oyez GROSEILLIER NOIR. DA 
CASSÜMMUNIAR 6 Casmunar , Anglorum. 


: Ryfagon , Muf.Reg.fociet. Bingalle Indorum, A&. 


philof. Reg: foc. Lond. N°. 264. Zedoaria radice 
lure& , BREYN, Prodr. 2. 105. an Zerumbeth [eu 
Z'ingiber rubrum ; [ylveftre ; ternatenfe, CaMmez. 
fyllab. DALE. | | 
. Racine qu’on a apportée dés Indes orientales, 
dont on parla beaucoup il y a cinquante ans. Elle 
eft de la groffeur environ du petit doigt, & coupée 
tranfverfalement par tranches, de couleur brune, 
d'un goût aromatique , piquant, mêlé de quel- 
qu'amertume , & entourée par dehors de lignes 
circulaires, comme le galanga. 

On ignore quelle eft là plante dont on tire cette 


sacine : M. Gsorrrot dit que le mot caf/ummuniar 


Zerumébeth de Ley lan, 


_Zerumbeth Zelaniit. 
| voyez Larkile fl # Zerumbelh , 
d'El 5 
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ft un nom imaginé par quelques médecins an< 


 glois pour cacher cette plante. R 
* Certe racine a été vantée comme ün remede exs 
_cellent pour les maladics des nerfs, pour la paraly= 
fie , les convulfions, la colique, les tranchées &r les | 
affections hyftériques, Micrer. On la dit auf 
ftomachique , carminative : elle paffe pour le cor- 
rectif du quinquina; on luisattribue aufli la vertu 
de fortifier la mémoire. Elle eft rarement mife en 
ufage. & 
On la donne en poudre, depuis cinq grains juf- 
qu’à quinze : eninfufion, depuis un gros jufqu’à 
deux. ALrerTus SeBA aflure que rien neft meil- 
leur, pour lapoplexie, qu’une forte teinture de 
certe racine, tirée par le moyen de l'efprit de vin, 
dont on oint la têre; & dont on peut donner au 
malade une cuillerée. 
On en fait aufli un extrait, dont la dofe eft, 
depuis fix grains jufqu’à quinze. 
CASTOR , que quelques - uns appellent auff 
Bievre. Caftor ; off. Kaswp, Græcor. Caftor, five 
Fiber, Raït, fynopf. Caftor caudä ovatä , pland, 
Lin. Canis ponticus feu fluviarilis , quorumdam. 
Animal fauvage, étranger , amphibie , à quatre 
pieds. Dans les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces , année 1704, eft inférée une Lettre de M. 
SARRAZIN, médecin du Roi en Canada, écriteau 
célebre Tournsrorr : elle contient l'hiftoire de 
cer animal. Les plus gros caftors , dir ce médecin, 
ont trois ou quatre pieds de long, fur douze ou 
quinze pouces de large au milieu de la poitrine, 
& d’une hanche à l’autre ‘ils pefent ordinairement, 
depuis quarante jufqu’à foixante livres. A l'égard 
de leur vie, on ne croît pas qu’elle foit de plus de 
quinze ou vingt ans. Ils font ordinairement fort 
noirs dans le Nord le plus reculé ; on y en trouve 


262 LL ONAUS A 


LA 


aufi de blancs. Ceux du Canada font la plüpare 
bruns; mais cetre couleur s'éclaircit à mefure que 


les pays font plus tempérés; car ils font fauves, & 
mème ils approchent de la couleur de paille, chez 
Les Illinois & chez les Chaovanons. 

Le caftor eft par tout rev'tu de deux fortes de 


poils, excepté aux pattes qui font couvertes d’un : J 
poil très court : le poil de la premiere efpece eft 
long de huit à dix lignes, jufqu'à deux pouces, & ne 


diminue en approchant de la tête & de la queue; 


c'eft le plus luifant, & il donne la principalecou- 


leur au caftor; l'autre efpece de poil eft-un duver 

très fin & très ferré, long d'environ un pouce qui 

“garantit le caftor du froid, & qui fert à faire des 
chapeaux & des étoffes. SEE 

Ses yeux font fort petits, l'ouverture des pau 

: pieres n'ayant qu'environ quatre lignes. La COr= 
née eft ronde, & l'iris d’un bleu foncé. 


Les deux mâchoires font très fortes & prefqu'é- 


gales , garnies chacune de dix dents, deux incifi- 
ves, & huit molaires : les incifives font fituées au 
bout du mufeau; celles d'en haut font longues 
d'environ huit lignes, & celles d'en bas ont environ 
un pouce de long : les racines des fupérieures ont 
deux poucés & demi de longueur; celles des infé- 
rieures en ont plus de trois, & fuivent la cour- 
bure de la mâchoire ; ce qui leur donne une force 
prodigieufe : aufli les caftots abattent, à coups de 
dents, de grands arbres. | 
La queue de caftor n’a aucun rapport avec le refte 
du corps; elle paroît approcher de la nature des 
poiflons, car elle eft couverte d’une peau écail+. 
fur. Les écailles font exagones, épais de demi: 
ligne fur environ trois ou quatre de long , couchées 
les unes fur les autres, jointes enfemble par une 


pellicule fort délicate enchäflée dans la peau, dont | 


elles 


Pod SPAS, tu 
14 à fe féparent aifément, après la mort de l'ani- 
Les pieds de devant font femblables aux pieds 


des animaux qui, comme lui, aiment à ronger , &c 


qui tiennent ce qu'ils tongent entre les pattes, 
comme les rats, les écureuils ; c'eft-à-dire, qu'ils 
font compofés de cind doigrs Les pieds de derriere 
ny, ont auçuh rapport, & reffemblent à ceux des 
ofeaux de riviere : les cinq doigts fonc unis par 
une mérmbrane, comme ceux des oies & des ca. 
LR Fe FERA ASS OPA FF GS Fe 

. Au bas des o$ pubis, fous la peau , font placées 
gnatre genes porhes : les deux fupfrieures fons 
tuées au milieu; elles reprélentent toutes deux 


enfemble une forme de cœur, dont le haut eft à. 


un pouce environ au deffous des os pubis; & les 


côtés , après s'être étendus circulairement, s'appro- 


chent pour fe réunir en la partie fupérieure de 
l'ouverture commune des excréments & de urine. 
Au bas de ces poches fupérieures, il y.en a deux 


autres, lune à droite, & l’autre à gauche :elles 


ont chacune la figure d’une poire un peu applarie ; 


elles font fituées de maniere qu'elles forment, con- 


jointement avec l'ouverture FREE » la figure 


d’un V forrouvert , au-dedans duquel les deux pre- 
_mieres poches s'élevent en forme de cœur. Ces 
poches inférieures font aflez étroitement jointes 
avec les fupérieures aux environs de l'ouverture 
commune des excrements & de l'urine : il y a ap- 
parence que la matiere connue fous le nom de caf 


coreum, ayant commencé à fe préparer dans les deux 
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poches fupérieures, pañle dans les deux autres, 

pour s’y perfettionner, & pour ceqprir plus de 

confiftance , plus d’onétuolité, plus d'o 

même une couleur plus jaunâtre. 

Ils font très communs au Canada & pays circon- 
Tome II. | 


‘odeur, & 


L 


| 
L 


En UNE 7 


oifins : on en trouve quelques-uns en Europe ,.êh 


Pruffe , en Pologne, en Mofcovie, en Sibérie, eù 
Tartarie., | 


Les caftors fe nourriffenit de feuilles, de fruits, 
ee RE 4» ji À : d'é ONCNS 2: ;s fe 
d’écôrce d'arbres, de poiffons, d'écrevifles : ils fe 


bâtiffent dans l’eau même des logements , dans lef- 
quels ils fé retirent. Voici comme ils s’y prennent: 
ils choififfent un canton plat, abordant en vivres, 
c’eft à-dire, en arbres, où il pafle quelque petite 
riviére ; ils la barrenr par une digue, pour que l'eau 
s’éleve à une hauteur permanente, qu'ils confervent, 

‘au moyen de plufeurs trop-pléins qü'ils y ménagent. 
: Cerre digue eft de bois qu'ils ont coupés avec leurs 
dents,& qu'ils oht raffemblés, debout & près-à-près, 
liés & entretenus dans leurs places paf des bran- 
thes entrelacées. Ils bouchent, avec de la glaife, 
les jours qui s'y rouvent. Cette chaullée va en di- 


iminuant d’épaiffeut , à mefure qu'elle s’éleve. Tous 


leursontils, pour ce travail & le fuivant , font leurs 
dents, pour couper le bois, & leurs queues pour 


imaçonner & crépir. Tous leurs ouvrages font of: 
dinairement finis an mois de Seprembré. 4 
S’étant donc fait un petit lac, ils fongent à y 
éonftruite ‘leurs habitations, par la mème mécha- 
nique : ils s’afflemblent alors par fociétés , plus ou 
moins nombreufes, auxquelles ils proportionnent 
leurs maifons. Les fondations font dans l’eau fur 
ün piloris plein, près du bord du lac; elles fonë 
“te ou ovales, couvertes en calote, crépiesert 
dehors & en dedans : il s’en trouve à deux & trois 
étagés; précaution qu'ils prennent en cas que les 
eatx bäiflent : alors 1ls defcendent, pour être tou- 
jours plus près de l’eau. épi yre 
C'eft dans ces habitations qu'ils fe retirent, y 
font leurs provifions d’écorces d'arbres, forrent pout 
fe baigrier, vont fur verre chercher des écorces 


La 
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Édbhes : y font l'amour : le tout par des buver< 
* tures qu'ils ont placées à leur bienféance pour tou- 
_ té$ ces fonctions. C’eft ainfi qu'ils paflent l'hyver 
& les mauvais temps. . DR UUT Ge | 
On range la chair de caftot dans les pays où fe 
trouve cet animal. Elle reffemble beaucoup à celle 
du bœuf, mäis elle eft grafle ; dure ; d’une odeur 
forte & difficile à digérer. Sa queue pale pour uni 
mets délicat ; mais de quelque maniere qu’on l'ap- 
prête, on ne peut lui Ôrer fa vifcofiré ; ni la rendre 
derfacile digeftiôthe ss 4. AT te 

On a cru long - temps que le éafforéuin étoir 
contenu dans. les :tefticules du caftor ; lefquels 
font placés dans les aines fous la peau : l'anatomie 
moderne à découvétt lerreur des anciens, & a fair 
voir que cette matiere étoit renfermée dans les 
poches dont. ona vu plus haut la defcription exacte ; 
& qui fe trouvent également dans le mâle & dans 
la femelles: , j EN ae te ea ANRT LS 5 Ro cr 
… Le caftoréam eft üñe fubftance qui reffemble à un 
mêlange de cire & de miel ; il eft de couleüt brune ; 
d’une odeur forte, & fétide, d’une faveur amere 
& dégourante. On le fait féchier, où à l'ombre où à 
la fumée, dans les poches où il eft contenu, afin 
_ que les parties aquefes venant à fe diffiper, il 

_ acqüierre une odeur plus forte, & qu'il puiffe fe 

conferver plus long-remps, fans fe corrompre. 

. On l'apporte de différenits endroits ; on eftime 
particuliérement celui qui vient de Pologne ; de 
Rüuffie & de Prufle , par la voie de Dantzich : on 
* fait moins de cas de celhi du Cariad4, parcequ'ik 
a peu d'odeur; ce qui fait croire qu'il eft falffié. 

Al peut fe difloudre dans des menftrues fpiritueux, 

 burleux & aqueux. - . Hi 


, - Le cafloréum, dit M. Voce, eft un remede 
bu #rès efhicace , à .çcaufe de fa vertu anodyne & féda- 
Re | Ffi} 
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tive; ce qui en arendu l’ufage très fréquent, dè 

puis deux grains jufqu’à dix, dans les maladies con- 
vulfives, dans la colique, la paffion hyftérique. Il 
eft recommandé par LenrTizius, latromm. p. 307, 


contre les convulfions de [a mâchoire dans les en- 


fants; contre le hocquer, même en amulette par 


TRALLIEN, 4 7.p. 387; pour prévenir l’avortement 


par Fiscuer, Breflav. tentam. $, p. 1610; & par: 


GouLius, Aë. Berol.1j, vol. x: 25 , contre la paraly- . 


fie par Aerivs, 2 6, c. 28 ; contre les contractions: 


fpafmodiques caufées par l’intempérie des faifons, 
ton Scauzz, Dijffert. de alterat. moment. . 36. 
Il eft mis par Forestrus, Z 10, obf. 99, au 


nombre des remedes propres contre le tremblement 


des membres. On n'eft pas certain, dit Bacuivir, 
que le cafloréum ; corrige la vertu narcotique de 
l'opium. À caufe de fa mauvaife odeur, Rivinus, 


« Differt. cenfur: medic. off. c. 2, $. 8, veut qu'on 


l'efface de la lifte des médicaments; Juncker & 
SrAHz, fon maître , le profcrivent , parcequ’il-rend 


la tête pefante, & qu'il excite des refferrements 


du diaphragme avec des envies de vomir; Tab. 
theor. prait, xxjx, caur. 35, & 1. xxxv. caur. 20. Il 


eft vrai qu’il nuit à quelques femmes hyftériques : 


cependant plufeurs d’entr'elles en reçoivent un 
prompt foulagement ; enforte que GonLius, 4€, 
Berol. dec. 1j, vol. x. 21, ne veut pas qu’on entre- 
prenne de guérir aucune maladie des femmes , fans 
cafloréum. | Le 

La graiffe de caftor, que l’on trouve feule dans de 
petites cellules, & qui, dans les grandes poches, eft 
adhérente à une fubftance plus dure, ou au ca/fo< 
reum mème proprement dit , d'où on la tire pourla 


faire fondre, & a conferver enfuite féparement, 
cadre avecle caf{oreum, à caufe de fes principes vo- 


lauls. Elle a, eneffer, l'odeur pénétrante , &c la fa 


ki 
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veur fpécifique.du cafforeum :: il ne faut donc en 


aucune façon douter qu'elle ne foit-remplie de par- 
ticules. fpiritueufes fort femblables, & qu’elle n'ait 


les mêmes vertus. On ne lapreferit ns intérieu- 
xement , à caufe des naufées qu'elle peut exciter; 
mais on la fait entrer très fréquemment dans les 


onguents nervins, antiparalytiques, antifpafmodi- 
ques, antiépileptiques, contre la colique, &c. la 


colique venteufe, convulfive, hyftérique ; or en 


frotte Ja région ombicale & les.hypochondres., ou 
l'epine le dos-dans l’épilepfie. 
CATAGMATIQUES. Caragmatica medicamen- 
ta : Karayuarinæ.gépuare. Ce mot.eft formé du 
grec nafayua, fraitlure. | 
Remedes qui conviennent pour :les fraétures., 


& -que les anciens croyoient propres à accélérer 
la formation du cal, que nous fçavons être l'ou- 


vrage feul de la nature, & nonde l’art. 
(CATAIRE. Voyez HERBE A CHAT. 
 CATAPASME. -Catapafma 3 "K2Tamar pue. ‘On 


donne ce nom.à des poudres odorantes , {oit fim- 
ples, foit compofées .de plufeurs , dont on:fe fert 
‘pour parfumer les cheveux &:leshabits. Onappelle 


aufli catapafme des poudres roborantes qu'on ap- 
pe fur l’eftomac, après l'avoir oint de quelque 
huile fortifiante. On donne encore ce nom à des 


poudres farcotiques. & épulotiques.. 


_CATAPLASME. Cataplafina Kara Addue. C'eft 
un semede topique , -de confiftance molle, :à-peu- 
rès comme la bouillie qu’on prefcrit dans la vue 


id'amollir ,-de-dérendre , d’exéiter la fuppuration , 


d'échauffer, de digérer, d’appaifer les douleurs, de 
réfoudre , de refferrer. | 
Les cataplafmes fe font de racines , de feuilles , 


….de femences, de fruits, de fleurs, de mucilage, 


de farine , d'huiles, d’axonge, &c. Ils ne doivent 
| | F£iü 


+ 


pet ER 


ps excéder une livre : on fair cuire les racine£ ; . 


es feuilles &les autres fubftances jufqu'à ce qu'elles 
foient en confftance de pulpe ; on les ordonne 
comme pour l'apozeme , depuis une once jufqu'à 


deux ; lés huiles ne doivent pas excéder deux ou: 


rrois onces au plus, & les graifles deux onces ; fl 

on ajoute des poudres , on né paffe pas deux onces. | 
CATAPUCE. Voyez Erures. Res 
CATHARTIQUES.- Carhkartica medicamenta. 

KaSäplina papuana. Les catharriques font les mè- 

mes que les PurGATIrs. Woyez cemot. 

| CÂTHÉRÉTIQUES. Catharetica medicamenta. 


KaSaiperina qépuaxa. Les cathérétiques font des re- 


medes qui rongent, qui confument les endroits 
du corps humain fur lefquels on les applique : ce 


font des fubftances qui font de la claffe des corfo- 


fifs ; mais des corrofifs moins adifs que ceux 
qu'on nomme caufliques. | Lu 


Ils font fpécialement d’ufage en chirurgie, où l'on 


s'en fert pour confumer des tubécules &’autres ex- 
croiffances calleufes , pour déterger des ulceres for- 
dides, pour détruire les chairs baveufes dés plaies , 
& des ulceres, & quelquefois pour arrêter des hé- 
- morrhagies. RARES dir un 

Les cathérétiques fontde deux fortes , ou doux , 
ou forts. DB NT PC ECT | 

On mét au-nombre des premiers l’alun brülé , les 
cendres de bois verd, le mercure doux, le pré- 
cipité blanc, le vitriol blanc & l’onguent æeyp- 
tiac. | 4e 
. Les plus forts font , la poudre de Sabine, la 
chaux vive, le colchotar , & les trochifques de mi- 


‘nium. 


 CAUSTIQUES. Caufica ou Urentia medica= 


Mmenta. Kavsixx papuaxæ. On donne ce nom à des 


fubftances âcres, brülantes, corrofves , qui, ap: 


sis... 
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A. Oxicedrus Licta, 
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| pus fartes parties vivantes du corpshumain, 


les confument, lés brûlent ., & y forment une : 


efcare. On les a aufli nommés e/caroriques. 
.…. Les remédes de ce genre font ou actuels on. po- 
æenriels : Les premiers font tour ce qui agit comme 


le feu, cels que le fer &.les autres métaux rougis, 
les fubftances enflammées , comme le moxa, le du- 
vec attaché aux feuilles de la molèné, le coton, le 


chanvre , qu'on applique fur la partie qu'on veut . 


Eole Po)eg Fine = à oi e 
Les feconds ou cauftiques. potentiels, font les 


_corrofifs les plus violents, comme le beurre d’anti- 
moine, la pierre. infernale ;.le mercure fublimé 
_corroff , les fels fixes & volatils alkalins, la. chaux 


vive , l'huile de vitriol , l'efprit de fel marin & l’eay 
forte. On les applique ou en onguent, ou en cata- 
lafme , on avec de la charpie. FE 
_CAUTERE ACTUEL. Poyez Feu & Caus- 
TIQUES. ON | ‘ 
Caurere. Fonticulus.; ‘fontanella. . On. donne 
auñfi ce nom à de petits ulceres qu’on fait fur diffé- 
rentes parties du corps, comme à la nuque, au 
bras, à la cuifle , à la jambe , parle moyen du feu 
ou autres. fubftances brülantes. On tient l’ulcere 
ouvert en y inférant un pois recouvert d’une feuille 
de lierre & d’une compreffe foutenue parune petite 


‘bande : onle panfe tous les jours une fois ou deux : 


on forme par-là une efpece d’égoût. par lequel s'é- 


coule une humeur féreufe. 


LA 


_ On prefcrit les cauteres pour évacuer les humeurs 
féreufes qui fe portoient trop abondamment fur 
une partie , foit exterhe , {oit interne, comme 


pour les fuxions des poulmons, des yeux, des le- 


vres. , des dents, des narines, &C.  . 
CÉDRA. Voyez Cirron ou CITRONNIER: 
CEDRE qui donne la Sandaraque.. Voyez SAN» 


BARAQUE. Ffiv 


ve LA 
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CENDRE GRAVELÉE, Cons ‘élavellaius. Où 
donne ce nom la lie de vin ‘brûlée & calcinée dans 


de grands troüs à la campagne. Elle doit ètre en 
tits morceaux blänc-verdâtrés, réffemblant beau. 


‘oupau'tärtie ‘ordinaire calcitié:, &/rempli comime 


Jui d'ün'fel fixe akalin erès êcre. 
. On éftime celle qu'on ‘tire de Lyon, de Bout- 
Ki EU Fe ; 1 7 TE ( î FT 
gone. j Rx . 13 
_ Elle ef brûlante, réfolüutive, apéritive, déter- 
five : on la fait entrer dans les dépilatoires'& les f6- 


Atiehrarions déterfives. 


On à dünñe mêtie “intérieurément, difloute 


‘däns bedicoup d'éau, ‘pour défobitruër & pour 


atténuer lés humeurs épaifles & vifquenfes : la dofe 
ft depüis frs grains jafqu's vingt. Rae 
Elle entre avec la‘chäuix dans laéémpoñition de k 
ierre à caütére ml "1, R 1 . 
_ CENTAURÉE (grande); oz Rhapontic vul- 
aite. Centaurium majus; Centaurea major; Rhà- 
ponticum vulgare Jeu Pharmaceuticum ; Off. Centau- 
fium majus ,'folio in'plures lacinias'divifo , CB. 
Pin. 177. Centaurium majus juglandis folio , J. B. 
Rhapoñtica qua hodie éentaurea major, TRAG. 
: Sa racine eftyroffe , longue ‘de trois pièds , noï- 
râtre en dehors , rougeâtre en dédans , rempli d'un 


_‘fuc auf rougeñtre, douce & un peu aftringente. 
Ses tiges’, qui s’élevent de trois à quatre piéds', 


fonr'éylindriques. Ses feuilles, qui teffémblent 
beaucoup à celles du noyer, font I6ngues ‘de fépt 
Ê huit pouces’, larges de trois ou quatre , déntelées » 
‘garnies de nervurés, d’un verd foncé : de l'éxtré- 
‘mire des rameaux fort une fleur compofée de plu. 
fieurs Heurôns bleus, découpés .en cinq parttés, 
portés fur des embryoïs. Son calyce eft écailleux. 
Chaqte ‘etibryon dévient un frait obloig , garni 
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On trouve cette plante fur les Alpes ; elle fe cul- 
tive dans les jardins. 

Elle eft incifive , défobftruante, emménagogue , 
aftringente. Macérée dans du vin , bouillie dans 
l'eau ou prife en poudre , elle eft bonne contre l’hy- 
dropifie & la jaunifle : la dofe eft d’un gros. 

C’eft mal à propos que quelques-uns emploient 
au lieu du rhapontique. | 

_ CEnTAURÉE (petite). Centaurium minus ; Cen- 
taurea; Felterre, off. Centaurium minus flore pur- 
| pureo:, J.B. Gentiana hydropica , HorrM. Gentiana 
corollis infundibuliformibus quinquefidis ; foliis li- 
neari-lanceolatis ; caule dichotomo ; LiNN. Gentiana 
foliis trinerviis, ovatis, floribus umbellatis ; tuba 
ffriétiffimo , Harrer , Helver. 475. 
: Defa racine , qui eft menue, fibrée, blanche, 
‘infpide , s’éleve de huit pouces une tige bran- 
chue, anguleufe, Ses feuilles , dont quelques-unes 
font couchées à terre , font oppofées deux à 
deux, de la figure de celles de il mille-feuille , 
mais plus grandes, d’un verd gat. Ses fleurs, qui 
naiflent en forme de bouquet au haut des bran- 
ches, font d’une feule piece à entonnoir, partagée 
en cinq quartiers , de couleur rouge ; le calyce de 
la fleur eft à cinq feuilles, aigués : le piftil devient 
un fruit cylindrique , membraneux , à deux loges, 
où font renfermées des femences fort menues. 
Cette plante vient dans les prés ; on la trouve aux 
._ environsde Paris. | 
La petite centaurée eft très connue ; c’eft la feule 
de la claffe des amers qui n’ait point déchue, de: 
puis la découverte du quinquina; unie avec la 
camomille , elle guérit plus fürement que le quin- 
quina les fievres intermittentes, excepté cepen- 
dant la fievre quarte. ; 
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. De l’aveu de tout le monde, dit M. Vocet 5. 
cette plante qui eft fort amere, eft fudorifique ; 
ftomachique , emménagogue , antifébrile. . Rt- 
LAND & ÉTTMULER faifoient ufage de fa décottiofz. 
lans prefque toutes les fievres inrermittentes; M. 
MARCHANT (Hifi. de l’Acad. des St. de Paris ; 
1701. p. 287.) dit que fonextrait va de pair avec 
l'écorce du Pérou. Sans parler de fa vertu anthel- 
mintique , on en obrient de bons effets dans routes 


fortes de cachexie , dans l’hydropifie mème, dans. 


l'engorgement skirrheux des vifceres ; récente ; elle 
eft purgative , aufli-bien que fon extrait & fon ef- 
{ence , dont on donne une cuillerée ou deux : fa dé- 
coction cependant n’agit pas de même dans tous les 
ujets , puifqu'elle excite le vomifflement chez quel- 
ques perfonnes. HD j< CE 
raire, & eft très propre pour mondiñer les finus & 
pour amollir les callofités. seb 
 CENTAURÉE bleue. T'ertianaire , ox Herbe aux 
fievres. Tertianaria, of. & TABERN. Lyfimachia 
cerulea , galericulata, vel Graticla cerulea; C. B: 
Pin. 246. Caffida paluftris vulgatior., flore ceruleo ; 
Tourner. Inft.rei herb. Herba judaïca altera ; Do- 
Don. Lugd. huift. Seurellaria foliis cordato-lanceola- 
tis , crenatis ; LINN, Lis mit | 
De la racine, qui eft menue, blanche , noueufe ; 
rampante , vivace, s’élevent à un pied & demiou 
deux pieds, des tiges quarrées , un peu rudes, inch- 
nées vers la terre , où elles s’enracinent de nouveau 


par le moyen des fibres qui partent de leursjointuress 


Ses feuilles , attachées à un pédicule rude , court, 
font longues, étroites, pointues ,; dentelées en 


. leurs bords. De l’aiffelle des feuilles, fortent des 
fleuis en güeule , de couleur violette , tirant fur le 


bleu. Il leur fuccede quatre graines prefque fon- 
a AM des à 


A l'extérieur , fa décotkioni eft un puüiffant vulné= 
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des ; toniténües dans une capfule qui à {ervi dé ca: 


lyce a la fleur. : 


. Cette plante , eurit en Juin, Juillet & Août; 


croit près des eaux & dans des endroits humides. 


: L'odeur de cette efpece eft aflez agréable. Elle 
eft fébrifuge, & fe prefcrit particuliérement con- 
tre les fievres tierces, ce qui l’a fait nommer 
Tertianaire. Elle eft cependant dé peu d’ufage 


à depuis qu'on a le quinquina. Elle eft.encore vuiné- 


raire aftringente. Elle fe donne en décottion; on 

en met une poignée fur une pinte d’eau réduire 4u 
deux tiers , & qu'on boit tiede par verrées. Suivant 
CAMERARIUS , cette décottion eft bonne dans l’ef 
quinancie & purifie le fang; 

CENTINODE. Voyez RENoUÉEz. | ‘ 
CEPHALIQUES. Cephalica remedia. Rernedes 
contre les maladies de la tête , laquelle eft nommée 

par les Grecs nepaañ. 

Les maladies de la tête, dit un célebre profef. 
feur , font de différents caraéteres, & dépendent 
fouvent de caufes oppofées ; il eft donc nécellaire 
de reftreimdre l’idée des céphaliques à fa jufte va- 
leur , de développet leurs effets , afin de n’y avoit 
recours que dans les cas où elles cotiviennent , & 
de ne pas fe laifler tromper par la dénomination 
trop générale de céphaliques. En effet, l'idée des 
céphaliques femble défigner un remede approprié 
& fpécitique pour les maladies de la tère , comme ft 
les médicaments avoient un difcernement pout 
choifir dans leurs opérations uñe partie préférable- 
mentà une autre , ou qu'il y eût une fympathie éta- 


_ blie entre les médicaments & les différentes parties 


du corps humain affectées. Leur action eft géné- 
rale fur les folides & les fluides , & fi, de laltéra- 


tion qu'ils procurent, il.en réfulre un bien , routes 


les parties du cotps s’en reffentént. Penfer autre- 
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ment , ce féroit retomber dans l’obfcurité des vain® | 


raifonnements des anciens. Ce que nous difons des 
= ÿ e ) ë C] e } 

céphaliques doit s'entendre aufli des antiépilép- 

tiques , des cordiaux , des hépariques & de D 


niques. À la vérité, toutes les parties ne fe reflen- 


tent pas des changements que les médicaments 
operent fur les folides & les fluides ; mais auñli 
quand une partie enflammée ou obftruée fe dégage, 
c'eft à altération générale des fluides & à l’ofcilla- 
tion rétablie des folides qu'on doit attribuer cet 


effet ; & non à la vertu particuliere & élective du 


médicament. Les céphaliques enfin ñe remédient 
pas indifféremment à toutes les maladies de la cète; 
& aux affections du cerveau. ù 


Les céphaliques échauffent , divifent & atténuent 


le fang :1ls ne conviennent donc que lorfqu'il eft 


2 


néceflaire de donner plus de mouvement aux folides 


& aux fluides, de rendre le fang plus fluide & 


de procurèr un mélange plus exaét de la férofité 
avec les autres principes. On peut les employer, 
quand les affections du cerveau font entretenués 
par un fang épais , appauvri & chargé d’une férolité 
trop dégagée , qui appefantit le cerveau à mefure 
qu'elle abreuve & relâche les fibres. 

Les plantes céphaliques ont prefque toutes un 
goût & uñe odeur forte & aromatique. Elles abon- 
dent en parties fpiritueufes & volatiles ; leurs par- 
ties font donc aïfées à fe développer & à fe mettre 


en mouvement. Elles peuvent fe conferver aflez: 


long-temps pour rompre la texture du fans , pour 
rallier & mêler plus exaétement les parties féreufes , 
& pour réveiller le reflore & les ofcillations des fo- 
lides affez promprement. | 


Les céphaliques approchent beaucoup de la na- 


ture des cordiaux, des alexipharmaques; & des 


€mménagogues, Leur action fe fourienc pluslong- 


temps que celle des alexipharmaques , parceque 


MS 


eus parties volatiles ne fe dégagent que peu à 
peu ; maisellesne fonc pas aufli actives que les èm- 
. iménagogues. Leurs parties fonc plus fines & ne di: 
… vifenc pas le fang aufli puiflamment; il n'eft pas 

même nécellaire , pour dégagef le cerveau , d'uñ 

effort aufli confidérable que pour défobftruet le foie 
ou la iattice 3 car le fang qui arrofe le cerveau eft 
très fluide & très.animé. | 
Le fang, qui eft porté au cœur, doit être plas fub- 
til & plus fluide que celui qui eft charrié aux 
âutres parties , puifque lé cœur eit obligé de vaincre 
la pefanreur qui s’oppofe prefque continuellement 
. à l'élévation du fang, & que ce fang trouve beau-- 
coup deg réfiftance fur fon paflage, plufieurs infle- 
xions ; des détours dans les vaifleaux & des retrai- 
tes à labafe du ‘crâne, qui rompent la vélocité de 
fon mouvement progreflif. La nature a prévenu 
_par-là l'effort du fang far un vifeere aufli mou , aufli 
délicat & aufli important que le cerveau. Il ny 
… à que les partiés les plus fluides du fang , celles qui 
confervent le plus de mouvement ;'qui continuent 
leur chemin:par les vaiffeaux du cerveau ; tandis 
que les parties du, fang qui font plus pefantes, 
moins miobiles & moins dégagées perdent beaucoup 
de leur mouvemeñt , & n’en confervént pas aflez 
| pour arriver au cerveau j elles font chaflées fur leur 
toute dans des vaiffeaux collatéraux par les par- 
ties les plus mobiles du fans. Par cette mécha: 
. nique la nature a prévenu les engorgements du cer- 
veau ;.& d'ailleurs le fang qui parvient à ce vifcere 
n'a pas perdu beaucoup de fa fluidité , & n'a fouf- 

_ fert aucune fécrétion. Ainfi les céphaliques reriant 
. ‘ün milieu entre Les fubftances qui agitent la mafle 
… du fang, & äbondant en parties volatiles , ils 
font très propres à procurer dans la maffe du fang 
le dégorgement des parties fluides &c mobiles , & 
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à pénérret les vaifleaux du cerveau pour y hâter la 
circulation, foutenir le mouvement imprimé au 
fang, qui arrofe ce vifcere, difliper les légers em- 
batras qui s'y forment, faciliter la fécrérion du M 
fluide des nerfs plus fin, plus actif & plus travaillé, "" 
& aider la force qui le chaffe dans les canaux inf- 
niment deliés des nerfs. On peut entrevoir par ce M 
que nous venons de dire, pourquoi & comment 
les céphaliques dégagent le cerveau & en rétablif= 
fent les fonctions , & la raifon de préférence qu’ils M 
ont fur les autres médicaments avec lefquels ils ont M 
quelqu’analogie. Cette préférence d'ailleurs eft 
confirmée par l’expérience. Ainfi nous leur confer- 
vons le nom de céphaliques, d'autant plus qu'il y 
a beaucoup d’affections du cerveau qui reconnoif- " 
{ent les caufes que nous avons aflignées , & queles « 
céphaliques détruifent. . : #4 
Puifque les céphaliques échauffent & raréfient le 
fang , ileft évident que l’on ne doit pas les mettre « 
en ufage, fans avoir fait précéder les remedes gé- w 
néraux, niles donner dans les maladies de la tête 
caufées par la rarefcence ou la pléchore du fang, 
Elle conviennent dans les cas d’apoplexie , d’épilep- M 
fie , d’affeétions cararrheufes, de paralyfie , de mé- « 
lancholie, d’affections hyftériques , qui reconnoif- 
fent pour caufescelles que nous avons rapportées; M 
& par leur ufage on peut efpérer de prévenirices 
maladies , leur fuite & leur retour. ra 
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Les céphaliques font: 40 00 
Les racines d’ache. ' Les racines d'impératoire, * 

- _ d’acorus. de raifort,  L! 
de béhen blanc, de ferpentairede « 
de bénoite. *" VirginieMi 
de calamus uro- de valériane des 

| maticus, jardins. 
de fenouil. de valériane fau- 


de galanga. vage. 
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| Lesfuilles debafñilic. 
de bétoine. 
de calament. 
de chamæpitys. 


1 de dictame de Cre- 
me te. 
de giroflier, 
d hyflope. 
d'ivette. 


de laurier, 
de marjolaine, 
de marrube. 
de mélifle. 
de menthe, 
d'origan. 
de pouliot. 
de fariette. 
de fauge, 
de ferpolet. 
de romarin. 
de thé. 
de thym. 
… Les fleurs de bétoine. 
de lavande. 
de muguet, 
de primevyere, 
de romarin, | 
de ftœchas d’Ara- 


bie, 


de tilleul. 
Les femences d’anis. 
| . de cotiandre, 
Les baies de genevrier, 
dé laurier, 
L'amome en grdppes 
. Le caffé. 
Le cardamome. 
Les clous de girofle. 
Les cubebes. 
- Le macis. 
SLA mufcade, 


Les écorces … cannelle, 


… cannelle blan- 


che, 


L'eau de cannelle fi mple. 


277 


. Les écorces … cafffa lignea. 


 Chacril. 
de Winter: 
Le gui de chêne, 
Le benjoin, 
Le ftyrax. 
Les baumes du Canada: 
. de Judée, 
du Pérou. 
… de Tolu, 
Le benjoin. 
Le ftorax en larmes. 
Le crâne humain. : 
Le kermèés. 
Le mufc. 
Les caux minérales de Bala= 
TUC» 
de Hourboit l’Archame 
bault, 
de Plombieres. 
de Vichy. 
E’ambre gris. 
Le cinnabre... : 
Le fuccin. 
L'eau de bétoine; 
de citron. 
d'écorce de citrons 
de fleur d'orange, 
de lavande. 
de méliffe des jardins, 
de menthe. 
de tilleul. 
Le fyrop de bétoine, 
d'œillet. 
de ftœchas. 
Ec baume apoplectique, 
du Commandeur, | 
La poudre de guttete. 
de. viperes. 
La confervede fleur d'orange. 
| de fleur de roma- 
tin 


. de cannelle orgées. 
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L'eau impériale. | de Eamothe, »* ” 
de mélifle compofée, Le lilium de Paracelfe. 
de laReinede Hongrie. L’effence antihyftérique. 
thériacale. ps L'élixir de Garus. | 
L'huile de cannelle, L'eau de luce. 
de girofle, L'efprit de corne de cerf, © 
«'delavande, de fel ammoniac. 
* La teinture de cafforeurn. ; volatil de vipere. 
+ de füccin. Le fel d'Angleterre, 
- Les vouttes d'Angleterre, volatil de corne decerf, 
anodyÿnes de Sydenham, volatil de viperes. % 


CÉRATS. Cerata. On donne ce nom À des mé- à 
dicaments externes quiont la cire pour bafe & qui « 
en ont la confiftance : on les faifoir autrefois plus fo+ 
Hdes que Les onguents & moins que les emplâtres. w 
£e nom convient aujourd'hui à des compofirions “ 
“aufli molles’ & même plus que les onguents :ilyen 

a quelques-uns qui portent le nom de céras , quoi- 
quil v’y entre point de cire : leurs vertus dépen- 
dent des ingrédients dont ils fonccompodés. * : 
Celui qui porte le nom de Gakien, (ceratum ak. 
bum Galeni) eft adouciffant ; il convient dans les 
douleurs, Les démangeaifons, la fécherefle & l’en- 
flure à la peau , les hémorrhoïdes douloureufes.  # 
Il fe compoñfe fur-le-champ avec de la cifeblan- « 
che & de lhuile rofat qu'on fait fondre à un feu 
doux , & qu'on lave enfuite dans beaucoup d’eau. 

. CERCIFL, Voyez SALSIFI. ,. 4 

CERF. Cervus , Latinor. Eragos, re Cervus … 
çcornibus ramofis teretibus incurvatis , Lin. se 
… Quadrupede ruminant, à pied fourchu; fon poil . 
eft fauve ou rougeatre, quelquefois brun; ileft de 
Ja taille d'un petit cheval, c'eft-à-dire, qu'elle ef 
environ de quatre pièds du dos à terre; armé de 
cornes branchues & folides, qui onr jufqu’à trois M 
pieds de haut, (on les nomme bis de cerf) : fes M 
areilles font coutres ; Sous l'angle intérieur de M 
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_ chaque œil eftune cavité affez longue ; il eft élan- 
. cé, fes jambes font grèles; fa courfe eft très ra- 
‘pide ; 1l eft fauvage, habite les forêts & les mon- 
_‘tagnes , & vit fort long-temps. La femelle, qu’on 
nomme biche , ne porte point de cornes ; le petit 
s'appelle faon ; fa premiere tête &les dagues ne pa- 
roiflent qu'à fa deuxieme année. Les cornes du cerf 
tombent tous les ans vers le mois d'Avril. Dans le 
» temps de la mue l'animal eft malade, il fe retire 
. dans lesbrouffailles , enfuite il lui repouffe de nou- 
velles cornes , lefquelles font fi tendres alors que, 
fi on les coupe, il en fort du fang ; elles font bran- 
chues & enveloppées avec leurs branches d’une 
coëffe couverte de poil ; à la fin cette coëffe fe perce 
& quand elle tarde trop à fe percer, le cerf, 
pour en häter la rupture , fe frotte contre les arbres ; 
elles paroillent enfin à nud, & fe durciffent ; Les 
» cornes du cerf & les cornichons varient dans les dif- 
férents individus. | | 
_ On diftingue plufieurs efpeces de cerfs & de 
biches : en Batavia , on dit qu1l y a une efpece de 
biche, qui n’eft pas plus groffe qu’un petit chien, 
_ & dont la vitefle eft incroyable. ne 
…_ Le cerf eft très fauvage , la biche left moins, elle 
_ ne porte qu'un petit à la fois , & fa portée dure huit 
mois ; elle entre en rut au mois d’Aoùt. Cet animal 
fe nourrit d'herbes , de vermifleaux , de fruits, de 
 ferpents, & c’eft de là, felon Pline , qu'il a la vertu 
“ alexitère. 
_  Ontire des remedes de la corne de cerf; de fon 
_ fang, de l'os de fon cœur , de fes ongles , de fa 
graiffe , de fon priape’, defes refticules. 
La corne de cerf s'emploie fans préparation ou pré- 
parée : on attribue la vertu aftringente à la rapure de 
. corne decerf; c’eft dans ce deffein qu’on la fait entrer 
. dans les prifannes contre la dyfenterie & le dévoie- 


280. cha CER 


ment. Cette vertuaftringente eft la mème que celle 
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de la grande confoude , je veux dire , d’être adou- w 


ciffante : c’eft une erreur que d’ordonner , comme … 


un diaphorétique , la corne de cerf, dans les pri- 


# 


EUR 
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fanes de fcorfonnere & de bardane , pour lesfe- M 


vres exanthématiques; cette rapure ne donne 
qu'un peu de gelée vifqueufe, & ainf diminue la 


vertu diaphorétique de la fcorfonnere & de la bar- . 


dane ; & fi le malade fue , c'eft l'effet de l’eau ; cat 
cette rapure n’eft qu'un adouciflant. | 

La gelée de corne de cerf fe fait en mettant bouillir 
dans un vaifleau exaétement fermé de la rapure de 
: corne de cerf avec de l’eau , jufqu’à confomption de 
12 moitié , fuivant que l’on veut lui donner plus ou 
moins de confiftance ; puis on la paffe par un linge ; 


. On y ajoute un huitieme de fucre en poudre, & un 
peu de vin blanc & d’écorce de citron; & on la 


kiffe prendre : c'eft un bon aliment dans les mala- 
dies aiguës en qualité de reftaurant ; il convient 
plutôt aux vieillards & aux enfants qu'aux adultes; 
A rafraïchit la bouche. Cet aliment eft médica- 
menteux, alexipharmaque , apéritif; il poflede ces. 
propriétés légérement. | | 
L'eau diftillée des cornichons a peu de propriétés 
confidérables ; en qualité d’aliment , elle eft tenace : 


h 


c’eft feulement un adouciffant, calmant & un tant. # 


foit peu plus nourriflant que l’eau diftillée de la 


corne de cerf. 
La corne de cerf brülée, où philofophiquement 


préparée, puis pulvérifée , n'a pas plus de vertu 


que ce quirefte dans la cornue après la diftillation 
de la corne de cerf, & dans ces préparations on 
perd les principes que la corne de cerf contient. 
Corne de cerf brâlée. On la ibrûle en la mettant 
dans un creufet ou fourneau deréverbere, puison la 
_pulvérife. C'eft un abforbant, quand il y a des aigres 


W CE 
Mans les premieres voies; fon effet eft très-foible 
dans la dyfenterie & le dévoiement., nousavons des 
abforbants qui valent infiniment mieux. ur 
* La corne de cerf philo[ophiquement préparée, puis 
- Séchée & muife en poudre , .eft un abforbant comme 
Ja corne de cerf brulée , excepté que la brûlée l’eft 
un peu plus; elle convient dans les aigres & les 
vices prédominants dans les humeurs, comme le 
fcorbut & la vérole ; mais fon efficacité eft très pe- 
tite. | | 
On tire de la corne de cerf de lefprit volail , du 
fe! volatil, 8 del'huile : Pour cela on remplit, le tiers 
d'une cornue, decotnede cerfcoupée par morceaux; 
on la met au fourneau de réverbere , on y adapte 
un técipient , on lutte les jointures, on donne un 
feu doux, & il fort la moitié du poids de phlegme ; 
on augmente le feu , il paroît des vapeurs blanches 
dans le balon; alors on change le récipient , on en 
adapte un bien plus grand, ces vapeurs blanches 


Î 


font l'efprit volaril; le fel volatil vient en mème 


temps, & s'attache au haut du récipient. On aug- 
mente à la fin Le feu, & l'huile fort. L'opération 
faite, on délutte aufli-tôt les vaifleaux , de crainte 
que l’efprit, à caufe de fa volatilité, ne rentre dans 
la cornue ; an bouche exactement le récipient pour 
Je lier réfroidir, puis on l’agie , afin de faire dif- 
foudre à l’efprit Le fel volatil qui eft attaché au haut ; 
cat , garder ce fel volatil fous une forme concrete, 
eft une pure ‘curiofité en Médecine , puifqu'il ne 
_s'emploie jamais fouscette forme. Si l'efprit ne pou- 
voit tout le diffoudre , quand on auroit retiré la li- 
queur.du récipient , on emploieroit du phegre qui 
eit venu le premier, pour achever de difloudre le 
fel. F | 
Ce phlezme, qui eft venu le premier dans le pre- 
mier récipient , eft l’eau de corne de cerf; elle a les 
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“mêmes propriétés que l’eau des cornichons ; elle 
eft rafraichiffante , rempérante ; on s'en fert très 
peu. Aa | k 
. Quant à l'efprit volatik, ce n’eft qu'une eau fa- 
turée de fel alkali volatil ; quelques-uns ont voulu 
le rectifier; mais:les rectifications ne font que l'af 

L'efprit volatil de corne de cerf eft: excellent 
dans les fièvtes malignes; c’eft:un nervin contre les 
convulfions ou maladies convulfives, comme l'épie 
fepfe , l’apoplexie. Il raréfie les humeurs : intérieu- 
rement , la dofeen eft decinqafix gouttes dans une 
liqueur appropriée ; on le fait Aairer pour rappeller 

Jes fens dans la fyncope : c’eft un fpécifique contre la 
morfure de la vipere ;'à l'extérieur, il déterge, mon- 
difie, cicatrife les vieux ulceres qui répandent une. 
odeur aigre. Les chymiftes prérendent que tous les 
alkalis volatils ontla même propriété. M. Malouin 
n'eft pas de ce fentiment. Pour moi.je crois , qu'à 
caufe de la combinaifon qui peut être différente 
chez lui de celle des autres alkalis volatils, il poffede. 
toutes ces propriétés , & fpécialement d’être fudo- 
rifique & diaphorérique. : 

* Pour faire l’e/prir volatil de corne de cerf fücciné 
on prend de l’efprit volatil de corne de cerf , on le 
fature d'efprit volatil de fuccin qui eft un acide; 
il en réfulte un fel ammoniacal qui eft un excel. 
lent calmant dans les vapeurs hypochondriaques , 
hyftériques , fievres exanthématiques, comme pe- 
 tite-vérole , rougeole, pourpre blanc & rouge , fie- 
vres cruptives & fievres pefttentielles : on le donne 
dans une eau cordiale , à la dofe de quatre, huit 
& même dix gouttes; on s'en fert dans la paraly- 
fie ; on peut aufli l'employer à l'extérieur dans l'œ- 
dème. | 
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Le el volatil de corne de cerf a lesmèmes pro" 
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nues que fon efprit volatil ; c’elt üne pure curio- 
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ité en médecine que de Île garer fous une forme 
concrete ,; puifquil ne fe donne jamais fous cette 
forme ; on avoit cru d'abord que le {el d'Angleterre 
étoit le fel volatil de corne de cerf; mais j'indi. 
querai dans fon lieu la compolition du fel volatil 
d'Angleterre. | 

L'huile fétide noire de corne de cerf, qu’on a fé- 
parée de l'efprit, en la filtrant fur un papier brouil- 
lard imbibé d’eau , lequel laiffe palfer lefprit, & 
retient l'huile ; cette huile, dis-je , à l'extérieur, 
eft fondante , réfolurive. Les rectifications ne lui 
font point perdre fes vertus : elle n’eft point d'ufage 
intérieurement. 

L'huile de Drrre étoit une huile qu'il tiroit du 
fang de cerf, par la même analÿfe que celle que 
l'on tire de fes cornes, & qu'il reétifioit vingt ou 
trente fois, jufqu’à ce qu’elle eùt acquis une odeur 
douce. À préfent pour faire cette huile , on prend 
l’huile fétide de corne de cerf, on en fait des bou- 
lettes avec la corne de cerf calcinée & réduite en 
poudre : on en remplit le tiers d’une cornue, 

n la place au fourneau de réverbere , & l'on 
diftille l’huile , puis on réitere les rectifications. En 
la diftillant avec de l’eau fraîche jufqu’à trente ou 
quarante fois, elle devient alors claire, limpide, 
tranfparente, volatile; c’eft un très bon remede 
pour réveiller les efprits dans les maladies coma- 
teufes, la paralyfe : on la donne à la dofe de 
quinze , vingt & trente gouttes avec l'éther. 
Plufeuts médecins ont vanté ce remede contre 
l'épilepfie ; pour moi, jai employé l'huile de 
Dippel, fans fuccès dans cette maladie ; mais il 
eft vrai que je n'y avois pas combiné l’ærher : enfin 
l'huile de Dippel eft un bon calmant antifpafmodi- 
que. Rs | 
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L'os de cœur de cerf eft de la largeur du bout dit 
pouce, il eft triangulaire & a peu d'épaifleur ; ceft 
une portion de l'aorte oflifiée; auili ne fe ren- 
contre-t-1l que daris les vieux cerfs. On donne d'or- 
dinaire l'os du cœur de bœuf pour celui de cerf; mais 
il eft affez facile de le connoître : celui de bœuf eft 
plus épais, quarré, ou d’une figure 1rréguliere ; 
au refte l’un & l’autre ont bien les mêmes vertus. 
Les anciens ont beaucoup vanté l'os de cœur de cerf ; 
ils ont dit que c'étoit un antifpafmodique, un 
diaphorétique, un alexitèré, un cordiak; mais à 

ine eft-il un très petit abforbant : it en eft de 
même de fon magifler qui fe fait en fe diffolvant 
dans l’efprit de nitre, & le précipitant enfuite. 

Quoiqu’on ait attribué des vertus admirables à 
Fos du talon, il n’en poffede pas davantage qu'un 
autre os, 1l eft feulement abforbant. 

La moëlle de cerf récente eft adouciflanté, reli: 
chante au même deoré que les autres graifles ou la 
moëlle debœuf, & ainfi elle peut avoir quelqu'uri- 
hté dans les rhumatifmes, la goute, les engelu- 
res & les vieux ulceres; quant à la vertu qu'on lui 
donne de fortifier les membres luxés, de produireg 
le cal dans les fraétures, & de guérir les maladies 
_ de la peau, cela me paroït un peu apocryphe. 

Drpet tiroit, du fang, fon huile; mais j'ai fait 
voir qu’on peut la tirer de corne. Il en tiroit de 
plus une eau qu'il difoit antiépileptique , laquelle 
n'eft plus d'ufage aujourd’hui. D’autres ont dit que 
le fang de cerf, defféché & en poudre à la dofe de 
vingt-quatre grains, poflédoit toutes les vereus dut 
fang de bouquetin ; qu’il étoit diaphorérique ; qu’il 
convenoit dans toutes les fievres éruptives : imais, 
par la fuite, je ferai voir, que toutes les vertus 
admirables, qu'on atttribue au fang de bouquetin, 
font autant d’abfurdités ; donc la vertu du /ang de 
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cerf fe réduit à être feulement légerement aftrin: 
gente, étant appliquée en poudre fur des vailleaux 
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La graiffe de cerf a les mèmes propriétés que fa 
moëlle & les autres graifles douces; c'eft-à-dire, 
d’être adouciflante & relâchante. | L 

On la faitentrer, dit M. Vocer, comme con- 
folidante, adouciflante & digeftive dans les on- 


* guents & les emplâtres. BARTHoLIN , Cenr. iij, obf. 


96, rapporte avoir appris d'un empirique que la 
graif[e de cerf, étendue fur un linge , puis fondue 
au feu & appliquée fur les gencives ;: faifoit fortir 
les vers des dents, & appaifoit les douleurs de ces 
parties. 

Autrefois on né connoifloir pas de meilleur fper- 
matopée que le priape de cerf donné en poudre ou fes 
tefticules grillésiremedes de peu d’utilité,ainfi que fa 
fémence à qui on avoit attribué les mêmes propriétés. 

On a dit que la veffie du cerf, appliquée toute 


- fraîche fur la tête, guérifloit la teigne; toute fa 


vertu alors fe réduit à celle d’un léger onétueux. 

Les anciens avoient un foin extrème de ramaffer 
les Zarmes du cerf, & ils leur attribuoient les ver- 
tus des bézoards : autant vaudroit la chañlie qui fe 
trouve autour des yeux le matin, elle auroit au- 
tant de vertus, & que les bézoards, & que les lar- 
mes de cerf. TO À | 

On a dit, fans preuve, que la queue du cerf étoit 
un poifon. 

Sa chair eft un aflez bon aliment , de difficile di- 


‘geftion cependant, quand elle eft trop fraiche : on 


mange aufli le foie & le poümon, & on en tire une 
eau qu'on dit antiépileptique; ce qui eft pure fa- 
‘daife : à caufe de la longue vie de cet anima, 


on a cru qué le bouillon fait avec fon cœur , ou 6e 


cœur donné en poudre, faifoit vivre long-cemps ; 


186 . FACUE AR} Q 
te qui n’eft appuyé d’aucunes raifôné. 
CERF-0ISEAU. Voyez AUTRUCHE. ie 
_CERF-VOLANT ; ou Grand Efcarbot ;:ou Scarabéé 
cornu. Scarabaus cornutus , Of. Cervus volans, AÂAL-:. 
DROV. 451. Taurus volans, OxrAr. Muf. 27, ts 
16,f. $. Scarabaus maximus platyceros, Taurus * 
volans, Raï, Infect: 74. Scarabæus cornibus duobus \ 
mobilibus aqualibus ; apice bifurcis, introrsim ramo 
denticulifque inftruëlis ; Lin. | | 
Cet infecte, différent de celui qu’on nomme 
unicorne ; licorne ou rhinoceros , eft le plus grand 
de tous les fcarabées de ce pays ‘11 s'en trouve qui - 
ont jufqu’à trois pouces de long. Sa tête eft quar- . 
rée , aflez dure , anguleufe, plus large que la poi- 
trine , armée en devant de deux cornes, d’un beau | 
rouge , luifantes, mobiles, dentelées ; divifées en : 
deux branches, dont l’infeéte rapproche les deux 
extrémités, lorfqu’il veut faifir fa proie, & tour ce qui 
{e préfente à lui. Sa bouche , qui ef affez grande & 
munie d’une trompe, eft placée entre les deux cor- 
nes. À la bafe des cornes au-deflus des yeux, font 
deux antennes noires , longues, compofées ce fx 
articulations. Ses deux yeux, qui fe trouvent à 
côté des cornes, fonr petits , ronds, noirs ou brun- 

| “roùgeâtres, un peu faillants, convexes. Le corfe- 

‘let (ou lafpoitrine) eft quarré, dur, cuiraflé. Les 
deux premieres paires de jambes y font arrachées; 

_ les quatre autres ont leur attache au ventre, lequel 
eft compofé de fix anheaux. Ses aïîles, qui font 
lirges & tranfparentes,. font repliées fous deux 
fourreaux cruftacés de couleur de châtaigne , auf 
longs que le corps. ï 

Il fe nourrit, dit SwAMMERDAM, d’une humi- | 
dité qui fuinte des chènes, & qui approche bean- 
coup de la fubftance du miel liquide. On le trou- 
ve àu mois de Mai, & en été dans les bois, & prin- 

cipalement . 
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jour, & ne prend fon vol que le foir , après le cou- 
cher du foleil. Si la tête vient à être féparée du 
corps, les deux parties vivent long-temps, mais 
fur-tout la tête qui pince encore fortement au boue 
de plufeurs jours. 

Il eft ovipare ; c’eft aux pieds des arbres que la 
femelle dépofe des œufs affez gros, pâles, remplis 
d’une humeur vifqueufe. Le ver, quien fort, s'en- 
fonce dans l’intérieur des arbres, s'y nourrit, y 
groflit, devient chryfalide, & enfin fcarabée où 
cerf volant, ; 

Toute là famille des fearabées donne un fel volatil 
cauftique, comme les cantharides, lequel excite fur 
la peau des vefhes , & agit fur les organes urinaires, 
Celui des fcarabées. eft cependant beaucoup moins 
cauftique que celui des cantharides;. ce qui en rend 
l'ufage moins dangereux. Ainfi on peut regarder 


le cerf volant comme diurérique, & s'en fervir : 


dans les maladies où il faut purger les. férofités, 
dans lFhydropifie, par exemple, le rhumarifme, la 
goute. S'il furvient quelqu'irritation dans les voies 
urinaires , on les calmera avec des émulfions. 

Le cerf-volant, féché & pulvérifé, fe donne de- 
puis quatre grains jufqu'à huit dans trois ou quatre 
onces d’eau de pariétaire. ScHRODER dit que l'huile 
extraite de ces infeckes par infufiom, &c inférée dans 
loreille, en calme les douleurs, & remédie à la 
 furdité. On attribue au cerf-volant d’autres vertus 
qui ne font prouvées par aricune expérience. 


CERFEUIL. Cherophyllum ; Charophyllon , Che: | 


refolium ; Cerefolium ; Gingidium , off. Cherophyl- 

lum fativum , C. B. Pin. 152. Scandix féminibus ni- 

ridis ovato-fübulatis, Linn. Cherophyllum femi- 

nibus levibus ; umbellis ad nodos feffilibus ; Bornm. 

Flor. lipf. 492. : * 
Tome II. n° . Hhuj 
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cipalement dañs les chenaies : ifrefte caché tout le 
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2 CER 


Sa racine eft unique, blanche, fibrée, ur pet 


âcre, Sa tige, qui s'éleve de deux pieds, eft cylin. 


_drique, noueufe, creufe, cannelée, branchue. Ses 
feuilles reflemblent à cellé de la cigué, mais elles 


font plus courtes, plus menues, un peu velues. Aw 


fommer des rameaux , naiflent des fleurs difpofées. 


en parafol ; elles font en rofe, à cinq pétales blancs, 


Inéoaux; du milieu defquels , forrent cinq petites : 
étamines blanches. Le. calyce devient un fruit où | 
font contenues deux femences oblongues, noirä= 
tres, femblables à un bec d’oifeau , d'une faveur” 


douce & aromatique. |  F) | 
Cette plante, qui eff d'un'rrès grand ufage, 
tant en médecine , que dans la cuifine, fe cultive 
dans lés jardins potagers. MR Da 
. Le cerfeuil, dit M. Vocrr, a la vertu de réfou- 
dre le fang coagulé & le laït-caillé dans les man 
melles, fur-rout fi l'on en fait ufage récemment 
cueilli; & de foulager les douleurs & la fuppref- 
fon de Furine, principalement lorfqu’on lappli-: 
que fur Le pubis , frit avec de l'huile de fcorpions ; : 
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Scauzz. Il'incife & atrénue parfaitement le mu- | 


cus des bronches dû poñmon : Grurs, de arcan. 


A2eds non arcan. p, 4, dit qu'il-eft égalemenc utile - 
pour les embarras & les éngorgements des autres 4 


vifceres. On lit dans Cornm norimb. 1736, p.283, 
qu'il eft vulnétire, & faivant Weverius, Prax. 
clin, A rémédie fpécialement au vertige. Son fuc 
convient pour l'hydropifie : & dans les flevres inrer- 


mittentes, à la dofe de fix onces; 1l guérit en ex. 


citant une fueur abondante. 

CERFEUIL MUSQUÉ ou anifé; Cerfeuil d'Efpa- 
gne; Cicutaire odorante; Perfil d'âne de Lobel... 
Cerefolium hifpanicum , five Myrrhis ; off. Myrrhis 


majors Vel Cicutsria odorata ; C. B. Pin. 160. 
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dinaire, & de la faveur de l’anis. Ses fleurs, qui 


nafleñt en ombelle à l'extrémité des tiges & des. 


branches, font compofces de cinq pérales inégaux, 


difpofés en 1ys, blauts; un peu odorants. Ses fe- 
mences, qui reffemblent à un bec d’oifeau, jointes 


deux à deux, grandes, cannelées, noirâtres, ont 


un goût d’anis. à 
Cette plante, dont la racine eft vivace, fleurie 
au mois de Mai. Elle croît dans les prés , & fe cul- 


tive dans les jardins; comme celles du cerfeuil ot 


dinaire , fes feuilles entrent dans les falades. 
. Elle eft bonne dans la phthifie , dans la cachexie , 
dans l’afthme, dans l’épilepfe, pour faciliter l’ac- 


couchement ; elle eft alexipharmaque & emména- 
gogue. ‘On la met au nombre des béchiques inci- 


fifs. M. Cuomez dit avoir éprouvé que fes feuil- 
les, féchées à l'ombre & fumées comme le tabac, 
foulageoient confidérablément'les afthmatiques. 
CERISES & CERISIER. < 

* Cerises ordinaires. Cerafa acida & yulgaria. 
L'arbre, qui-les donne, eft nommé CER1SIER en 
françois , & en latin Cerafus fativa, fruêlu rotundo , 
rubro & acido, Tourner. Inft. rerherb. 625. 

_ Cet arbre ne s’éleve pas fort haut, ni fort droit. 


Son tronc eft médiocrement gros ; il eft revêtu 
d'une écorce d’un rouge -noirâtre. 


# 


Son bois eft. 


«1 


LE 
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blanchître dans la circonférence, & noirâtre dant 


le centre. Ses feuilles font grandes , oblongues, cre- 
_nelées à leursbords. Ses fleurs font en rofe, com- 


pofées de plufieurs pétales blancs, du milieu def- 


. quels, fortent quelques étamines de même couleur 


Du calyce, découpé en cinq fegments, s'éleve un: 


piftil qui devient un fruit arrondi, charnu , rouge, 
fucculent, porté fur une queue longue & grêle. 
d’une faveur agréable & un peu vineufe : 1l ren- 
ferme un noyau dur, ligneux, qui eft rempli par 
une amande un peu amere. 
Il découle, de cet arbre, une gomme jaunûtre 
luifante , infpide. TA 
Les cerifes rouges & acides, que porte cet arbre, 
étanchent la foif, dit M. Voczt; appaifent l’ar- 
deur des fievres ; raniment les forces languiffantes 
de l'eftomac. Séches , on les emploie dans les dé- 
coctions tempérantes; on en prépare un: {yrop, un 


ob, une gelée , qui font d’ufage comme remedes;. | 


on les confit aufli avec le fucre. Lorfqu'elles fonc 
bien mures & nouvellement cueillies., elles ichene: 
le ventre. 

. On fait avec les amandes des noyaux: des émul- 
fions qu’on dit être diurétiques, & convenir dans: 
la colique néphrérique & la 
pour emporter les glaires & les graviers des reins. 


uppreffion d'urine, & 


On croit que la gomme du cerifier peut adoucir, 


par fes parties mucilagineufes, les conduits uri- 
naires, & favorifer ainf la fortie de l’urine , des: 
glaires owdu fable. Cuite dans le vinaigre, & ap- 
pliquée chaude avec des linges, elle appaife les 
douleurs de la goute, dit Time, epif£. L. s,, ep. 1, 
: 341. | 
à Il y a plufieurs autres efpeces de cerifiersauxquels 
on a donné des noms particuliers; tels ques: 
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Par Le port extérieur , il differe peu du précéa 


dent: il eft cependant fenfiblement moins haut. 


Ses fruits four gros, &' attachés à une queue fort 
courte : ils font nommés Griortes , & en latin 
Cerafa fativa majoras Agriotta. Cerafa hifpanica. 

II. Le BIGAROTTIER. Cerafus major, fruëlu ma 
gno cordato, Rat ; Hit. | 

Il a Les feuilles plus grandes que celles du cerifier 
ordinaire : elles reffemblent aflez à celles du chà- 
raignier. Ses fruits, qu'on appelle en françois Bigar- 
reaux , & en latin Cerafa duracina oblonga ; Cerafa 
crafla, carne durä. Cerafa pliniana ; font oblongs , 
gros. Leur chair eft dure, folide , douce. 

Dans leur maturité, les bigareaux font très fou- . 
vent pleins de vers : ils fe digerent difficilement; 
ainfi ceux qui ont l’eftomac délicat, ne doivent pas 
en mañger. AE 

II. Le Guicnier. Cerafus fruëlu aquofo , Inft. 
te1 hérb. 

il ne differe du bigarrottier , que par fes fruits ; 
les guignes, Cerafa carne tenera & aquofa; Cerafa 
aquea : elles font molles, plus fucculentes, d'un 
rouge foncé ; elles fe digerent moins difhcilement 
que les bigarreaux, & font moins promptes à fe 
corrompre. Leur ufage eft moins dangereux. 

IV. Le Merister. Cerafus major ac fylveftris 


 fruëlu fubdulci nigro colore inficiente, C: B. Pin. 


Cerafus fylweftris fruëlu nigro , J.B. 

Le tronc de cet arbre eft droit. Son écorce exté- 
rieure eft de couleur brune ou cendrée & rachetée, 
liffe : intérieure eft verdâtre. Son bois eft dur & 
roufsâtre. Ses feuilles fontoblongues, plus longues 

‘que celles du prunier , profondément crénelées, 
luifantes, un peu ameres. À fes fleurs, fuccedent 


ñ ? 


L A + 


26. LR T 


2,0 ans 
+ = m2: 
CAT FAN 


Ne 
nr EL 
Le 7” 

£s 


QUE 
+ 


des fruits prefque ronds, petits, peu charnusi 


doux, lefquels dounent un fuc noir quiteintlés 
mains. On les nomme cerifes noires où merifes: 


Cerafa nigra. 


Ces fruits ont une vertu témpérante & antifpaf: 


modique; ce qui fait qu'on en tire une eau, & qu'on * 
en prépare un fyrop qui fe gardè dans les bouti- : 


ues. 


L'écorce moyenne du merilier eft vantée pout … 


les fievres intermitrentes par M. CoNsTANT , Praf ! 


ad medic. hely. & eft égalée au quinquina. 


CERUMEN ou Cire des oreilles. 7. Hour: | | 


CERUSE. Voyez PLoms. | 
Ceruse d'étain, ox blanc d'Efpagne. Voyez 
Etain. R HT | 
CERVEAU de lievre. Voyez Lizvre. 
Cerveau de fanglier. Voyez SANGLIER. 
CERVELLE de belette. 7 oyez BELeT TE. 
CERvVELLE de chat. Voyez CHAT. 
CerveLze de chien. Voyez CHrex. 
CERVOISE ox Biere. Voyez Biere. | 
CETERACH. Cererach, off. C. B. Pin. 354. 


Scolopendria ; Loger. Icon. p. 807. Afblenium, 
Dopox. Pempt. 468. A/blenium fronde pinnatifidas 


laciniis alternis adnatis , Lin. 
_ De fes racines, qui font capillaires & noirâtres, 
forrent des feuilles difpofées en rond, longues de 
trois pouces, finueufes & ondées prefque jufqu’à 


la côte, vertes en deflus, revêtues en deflous de : 


perites écailles entre lefquelles s’élevent des capfu- 


les fphériques, qui fe rompent par la contraction 
de l'anneau élaftique dont elles font garnies, & 
répandent une fine poufliere dorce. 

* Cette, plante croît fur les rochers & dans les ma- 


fures : on la trouve en Italie, en Suifle , & en: 


France aux environs dé Paris. 
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anaras ou vrac Sordium, 
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: Le cérérach eft du nombre des biens 
{ka une vertu aftringente & tonique. Il réfoar 
puiffamment » felon FerNez, les obftruétions des 
 vifceres, & les maladies qui en proviennent ; celles 

que l’hydropihe & l'aflhme. 

… La poufliere dorée, qui fe trouve fur le revers 

des feuilles, prife à la dofe d’un gros dans du fucde 

pourpier avec un demi-gros de fuccin blanc en 

poudre , foulage beaucoup dans la gonorrhée , dit 
_Marrniour. por 

Ses feuilles, appliquées fur les plaies & les ul- 


_ 


veres, au rapport de SCHRODER , les mondifient & 


. Ales nétoient. 
 HACRIL. Voyez CASCARILLE. 
(CHAIR d'agneau. Voyez Bresis, 
Car de bélièr. Voyez Bresis. 
Caair de bœuf. Voyez Bœur. | 
Cuarr de brebis. Foyez Bresis. 
Carr de caille. Voyez CaïLLe. 
_ Cuarr de mouton. Voyez Bresis, 
. Carr de vache. Voyez Bœur. 
Carr de veau. Voyez Bœur.*. 
CHALCITIS. Joyez Vitrion : 
CHAMÆDRYS. Voyez OuÈN£ (rerir.) 
CHAMÆPITYS., Voyez Iverre. | 
CHAMARAS, ou Vrai Scordium ; Germandrée 
* d'eau ou aquatique. Scordium, off. Chamadrys pa- 
uftris canefcens , feu Scordium, of. Tourner. 
Anft. rei herb. 205. Scordium verum, GESNER» Cha- 


madrys paluftris allium rédolens, Moris. Hi. oxon, 


, — È é F P A = y A F £ ; = » + : - 
2% Nota On confultera -auffi l’article des différents ani- 
“maux, tant poiflons, que terreftres, dont il éft fait mention 
dans ce ditionnaires on y trouvera un mot fur lufage de 
eur chair, foit comme aliment, foit comme médicament, 
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T'eucrium foliis ovato-lanceolatis [effilibus, fioribus 
_fepiès binatis , LinN. Chamadrys foliis ellipticiss, . 
Jerratis ; mollibus ; verticillis inter folia paucifloris $* 
Hazzer, Helv. 631. ER 
Sa racine eft fibrée, rampante, vivace. Il s’en éleve 
plufeurs tiges, longues fouvent d’un pied, velues, 
quarrées, creufes, inclinées vers la rerre. Ses feuilles 1 
font oppofées, oblongues, ridées, dentelées en. 
leur bord , velues, blanchâtres, d’une légere odeur… 
d'ail, & d’un goût amer. De l'aiffelle des feuilles” 
forrent des fleurs, en gueule, petites, rougeâtres.n 
Son calyce fe change en un fruit qui contient qua* 
tre {emences menues , arrondies. É 
… Certe plante, qui fleurit en Juin & Juillet, croît 
dans les lieux humides & marécageux : on la trQUVEn 
aufli aux environs de Paris. 4 
Le chamaras ou fcordium eft un très bon remedes 
il leve les obftruétions & diffout les humeurs; il 
eft tonique, un peu aftringent ; & il convient" 
dans les dévoiements, les dyfenteries & les mau- 
vaifes digeftions. On le donne en infufon , en dé=* 
coétion, ou le fuc exprimé : il a toutes les propriétés 
de la patience ; mais, à l'extérieur, il n’eft pas fin 
_réfolutif, ‘ni fi incifif que l’eft la patience. On faits 
avec le chamaras, un éleétuaire nommé diafcordiumal k 
Son odeur tient un peu de celle de l'ail, dits 
M. Vocez. Sa faveur eft âcre & amere; fa vertu 
échauffante , réfolutive , diurétique, fudorifique ,« 
anthelmintique, bonne contre la pourriture, & 
vulnéraire, Quite avec du vin, cette plante, ru 
cente ou féchée, fut autrefois employée par Dios-w 
CORIDE contre les morfures venimeufes des fer: 
pents; & KirINKNECHT, vraël. de ftord, p..s$; 
a reconnu qu’elle étroit utile contre la morfure 
des animaux enragés : le mème auteur a vudes” 
perfonnes qui, par fon ufage, ont été-ouéries de 
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 CHAMOIS; Chevre fauvage 
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+.» PR TER MUC NS DE ge Fe un 


lécoulement des urines, & incife ka pituite. M} 
Linnæus la croit bonne contre les fievres intermit-=" 
tentes & le calcul. Elle palle aufli pour ftomachis® 
que, anthelmintique, hydragogue, fudorifique JM 
vulnéraire. Les chair: des beftiaux, qui ont rangés 
cette plante, contractent une faveur fi défagréa-# 
ble, qu'on ne fçauroit en manger, dit M. Lik-# 
NÆUS. 
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CHAMÉLEON BLANC. J'oyez Car 
des A 
CHEVRE. " RE Fi 


CHAMP 


minces. FER MZ nt 
* Cette famille’eft très nombreufes 


. 19. Le CHAmpieNoN ordinaire. Fangus éampefe + 
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= æourt. Son odeur & fon goût font agréables; ce qui 

+ «+ le fait rechercher. & entrer dans beaucoup de rà- 

goûts. I faar le cueillir avant qu'il foit trop épa- 

 noui; car il prend alors une mauvaife qualité, une 
odeur forte, & une couleur brune. 

J croît dans les forêts, dans les pâturages, dans 
les friches. Il fe forme en très peu de temps; fur-tout 
après la pluie. On dreffe des couches dans les pos 
tagers & dans les ferres chaudes, fur lefquelles il 


nait ; fans demander d'autre foin que l'arrofe- 
ment. 


II. Le MoussERON. Fungus yernus à efculentus: 
Fangus pileolo rotundiori, Mouceron diélus, Tour- 
ner. Inft. rei herb. Fungi verni Moucerons diéki, 
odori & efculenti, J. B. | 

Son pédicule , qui eft d’abord fort court, jette 
des fibres dans la terre, & porte une têre de la grof- 
feur d’un pois : ce pédicule eft cylindrique, cre- 
pu & ridé à la bafe. Sa tète eft fermée d’abord, ar- 
rondie au fommet; elle forme une efpece de pa- 
villon & eft garnie en deffous de plufeurs canne- 
lures qui s'étendent du centre à la RU À 
lorfqu'il eft dans fa parfaite maturité, il s'étend 
comme les champignons ordinaires. IL a beaucoup 
de reffemblance avec le précédent ; mais fa rète où 
calorte eft plus convexe; fes feuillers blancs. Toute 
fa fubftance , tant extérieure qu'intérieure, eit blan- 

_che; il eft par conféquent plus aifé de le reconnot- 
tre. IL eft d'une odeur & d’un goût très agréable, 

. Les champignons fe corrompent & fe pourriffene 
très facilement. Quoiqu'ils entrent dans tous les ra- 
goûts & qu'on en mange fréquemment, ils peuvent 
devenir nuifbles : ils font de difficile digeftion . en- 
gendrent de mauvais fucs, caufent la fufocation , 
des naufées, le vomifflement, des tranchées dans 


208 CELA : ê 
le ventre, la cardialg 2, la diarrhée, la dyfente 
sie. les fynéopes, des fueurs froides, le hoquet, 
le tremblement des parties, des convulfions. 
Le remede aux maux caufés par l’ufage des cham- 
\ pignons qui fe fervent fur les tables , ou des cham- 
pignons vénéneux qui, à une faufle erreur, ont 
été ptis pour bons, eft l'émérique avec beaucoup 
de lait & d'huile 
On remédie encore , avec une décoétion des jeu- 
nes pouffes de méliffe où l’on a mis du nitre, aux 
fuffocations caufées pour avoir mangé des cham- 


{Il°. La Vesse De cour. Fungus pulyerulentus : 


Crepitus lupi; Lycoperdon, off. Fuigus rotundus 
orbicularis ; C. B. Pin. 374. Lycoperdon vulgare, 
Tourwer. Inft. rei herb. Fungus ovatus , crepitus 


lupis TRAc. Lycorperdon fubrotundum laceratum 


dehifcens ; LIiNN. 

Cette efpece de champignon eftun peu arrondie ; 
elle forme comme une tête de la groffeur d’une 
noix , & quelquefois de la groffeur du poing. Son 

‘pédicule eft très court & plié près de terre. Ileft 


couvert d’abord d’une peau blanchätre & cendrée ,, 


qui paroît compofée de plufieurs grains où eft con- 
tenue au commencement une pulpe molle , blanche 
ou verdâtre, moëlleufe enfuite , fpongieufe , qui , 
en fe corrompant , fe change en une 3 poufliere 
#éche, féuide & aftringente; en la comprimant, 


elle pétille & répand avec une efpece de fumée 


‘une poufliere de très mauvaife odeur. 
On la trouve par-tout en France. 
On connoïit une autre Veffe de loup, défignce 
© fous les phrafes fuivantes ; Lycoperdon alpinum ma- 
ximum cortice lacero, Tourner. Inft. rei herb. 


563. Trigètmi fexti generis pernicioforum fungo- 


1 { A 


à. CHA ue 299 


rum fpecies tértias CLust, Hift. 288. Fangus me: 


- œimus rotundus pulverulentus,diäus Germanis Pfofift, 


+ 


I B:3 BASANT | 

Cette efpece devient groffe comme da tère, & 
«même au-delà : la membrane, qui l'enveloppe, 
eft ferme, blanché ou cendrée d’abord : elle devient 
livide avec le temps; lorfqu’elle eft féche, elle 
eft d'une fubftance fi légere, qu’elle pefe à peine 
‘une once. 
Elle croît dans les Alpes, en Allemagne & ail- 
Jeurs. lens \ 

Sa qualité vénéneufe l'a fait rejerter de l'ufage 


intérieur. Mais, à l'extérieur, on l’emploie en : 


‘poudre comme incraffante, abforbante & aftrin- 


genre : fi cette poudre eft appliquée fur les yeux, 
-elle.caufe une violente ophthalmie. 


Les anciens chirurgiens allemands, dit M. Vo- 
GEL, s’en fervoient comme du remede le plus fou- 
verain pour arrèrer les plus grandes hémorrhagies, 
comme le rapporte J.BAumIN, Hifi. plant. pl. viiÿ, 
75, p.843, qui l'avoit mife en ufage; Nuck, 


Exper. chir. 219, p- 99 , l'a recommandée dans l'o- 


pération de l'anevrifme; & CRAToN, Confil. L.s, N°. 
2 $,pour leshémorrhagies confidérables. Maiselle fue 
profcrite dans le fiecle dernier par les François qui, 
dans celui-ci, furentiles premiers à la remettreen 
vogue, & à la foumertre à de nauvelles expérien- 
ces qui lui ont acquis une nouvelle réputarion, & 
plus de célébrité même encore pour les mêmes 
inaladies : le fieur Lafoffe, par l'application de 
cetre poudre fur une groife artere ouverte dans un 


cheval, vit ceffer en peu de minutes l'hémorrha- 


oies; obferv. & découv. fur les chevaux ; Paris 175 4e 
Pansons, Phil. sranf. vol. 49, part. j, p. 11,2 aufli 
éprouvé la même chofe. Elle a été fortement re- 
commandée par M. Hermenr , dans une queition 


C4 


Pad 2 RASE PE UP Se AS : 
208. A RE A Run TR 
agirée aux écoles de la Faculté de Paris : fcavoir, fo 
‘dans les léfions des arteres , on peut avec fureté em* 
ployer, pour arrètet les hémorrhagies, l'efpece de 
champignon qui eft nommée Fungus maximus 
pulverulentus rotundus , J. Baux Paris 1752. Pour 
cet effet, voici comme on le prépare : après avoir 
Ôté la peau membraneufe qui environne de tous 
côtés cette fubftance rare, on en met un pétit 
morceau fur les levres de l’artere coupée , enforte 
que, par fa fuperficie la pa légere, il regarde la 
plaie, & qu’il en excede la grandeur. On mer par 
deflus un fecond morceau , & on lee faurienr rous 
les deux avec un fimplé bandage; par ce moyen, 
Thémorrhagie s'arrête; & en peu de jours, les le- 
-vres de l’arterécoupée fe réuniffent. On en infere 
. dans l'inteftin reétumi , dans le flux immodéré des 
hémorrhoïdes , & dans les narines pour le faigne- 
ment du nez. | | | 143 
CHANVRE ou CHenevi. Cannabis fativa, © 
B. Pin. 320. Cannabis foiiis divitatis ; LiNN. 
On en diftingue de deux afééces Ah TUE | 
[9 Le CHANvrE à fruits. Cannabis fruétifera ; 
Of Cannabis mas , J. B. Cannabina fecunda, Do- 
DON. Pempt. 535. HSM ET EURE s 
11°. Le CHANvRE à fleurs. Cannabis florigera ; 
Of. Cannabis femina, J. B. Cannabis fterilis ; Do- 
DON. Pempt. $365. | 67 NT 
Sa racine eft fimple , ligneufe , fibreufe, blanche. 
Sa tige, qui croît à la hauteur de cinq à fix piedé, 
_eft quadrangulaire, velue, rude, unique, creufe 
& revêtue d'une écorce qui fe partage en filets. Ses 
feuilles naiflent fur des queues oppofées ; deux à 
deux, d’un verd foncé , d’une odeur trèsforte. 
Les fleurs & les fruits naïffent féparément fur 
différents individus. Celui qui porte les fleurs, fe 
nomme chanyre à fleurs , & improprement qu | 
A | | Lerile 
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fiérile Gu femelle. Celui qui porte les fuirs, fe 


nomme chanvre à fruits, & par quelques-uns chanvrè 
mâle. 3 . | 
. Les fleurs, dans l'individu quiles porte , haiffent 


. des aïffelles des feuilles fur un pédicule chargé de 


quatre petites grappes placées en fautoir : elles font 
fans pétales, compofées de cinq étamines dont les 
fommets font jaunâtres. Le calyce eft à cinq feuilles, 
purpurines en dehors ,'blanchâtres en dedans. Dans 
l'autre individu, les fruits font eñ grând noimbré 
le long des tiges : ils ne fortent point d’une fleur, 
*puifqu'il n’en donne pas; ils font compofés de pif: 
tils Qu'environne une cap{ule mémbraneufe, d'un 
jaune verdatre. Ces piftils deviennent une graine 
arrondie, life, d'un gris brun, laquelle renferme 
une petite amande blanche, douce, huileufe . d'une 
odeur forte. Cette graine produit l’une & l'autre 
efpece, lefquelles fe fement dans les champs, à 
caufe de l’uvilité de leurs tiges dans l’ufage ccond: 
DAS USE | Lo L on 
.. L'eau, où 1l a rouï, eft uñ poifon; & :l faut 
bien prendre garde que cette eau ne fe dégorge 
dans quelques rivieres. Les feuilles de chanvre, 
infufées, font très bonnes dans les obftruétions 
fquirrheufes, & fpécialemenr à l'extérieur ; érant 
réduites èn cataplafmes ; mais ce remede eft peu 
ufité : l'onatort, fans doute, puifque le chenevi 
& la toile de chanvre neuve font réfoiutifs.. 
_ Cetteplante, dit M. Vocrgr, qu'on cultive ae 
jourd'hui dâns toutes Îes contrées de l'Europë, 
vient originairement de l'Inde orientale. 

On rire, par expreflion de fes femences; une 
huile mucilagineufe, qui eft bonne à brüler, & 
dont on peut fe fervir pour réfoudre les tumeurs i 
en la ns avec de la cire, on en formeunots 
guent qui appaife la douleur des brilures.. | 

Tome If, | KK 1} 
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On fait cuire cette He dans dulait, &'ôn ei 
- fait une émulfion en Îa pilant dans un mortier où 


l'on verfe de temps en temps un peu d’eau. Delune 
 &/de l'autre maniere, elle tempere les humeurs 


âctes, réfout les engorgements, pouffe les urines, 


rétablit l'écoulement dans les gonorrhées trop-tôt 
| fapprimées; & favorife l’évacuarion des lochies , 
A. N.C: vol. ij, p. 452 ; augmente le lait des nout- 
rices , & guérit la jauniffe, Syzv. & Bonnet, Se- 
pulch. p. 989. Les Perfes la mangent frite avec un 
peu de fel, comme aphrodifiique ou fpermaropée; 
OLEARIUS, Jin. Les vapeurs de cette graine brü- 


lée excitent dés fongëès, mais des fonges agréables 


& fans fatigue, dit FLAGoURT, voyage de Madagaf- 
car ; p.146 Une émulfon faire avec la même fe 
mence pilée, où l’on à mêlée de l’eau-rofe, efface 
les taches de la petite vérole. :: 7 
CHANVRE AQUATIQUE o4 Eupatoire femelle 
bâtarde. Werbefinu "0. Cannabina aquatica folio 


tripartito divifo ; GC. B: Pin. 321. Verbefina, five : 


.… Cannabina aquatica flore minäs pulchrosélatior & ma- 
. gis frequens 3. B,.: Pfeudo-hepatorium alterum ; [eu 
femina ; THAt. Éupatorium cannabinum feinina 
feptemtrionalium ; flellato & odoro flore Eobelio', 

ScHwenck. Ceratocephalus vulgaris tripteris & pen- 


tapteris, folio > Caule rubente, VAILLANT A@. Acad. 


1720, p.423. Bidens coronä feminum rétrorsèm acu- 
leatä, foliis trifidis, LiNx. | 
Sa racine, dont la faveur eft aromatique, eft 
blanchätre & fibrée. Ses riges, qui s’élevenc d'un 
pied & demi , & même de deux pieds, font dures, 


/ i A . 
un peu velues, rougéâtres. Ses feuilles font oppo-. 


fées deux à deux le long des tiges : elles font den- 


telées fur leurs bords’, divifées en trois ou cinq 
portions , embraffant la tige par leur bafe;‘un peu 
âcres,. Du fommet des tiges & des rameaux, {or- 
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tent des fleurs à fleurons d’un jaune verdâtre, 
rayées de noir. Au milieu, font cinq étamines dont 
les fommets font cylindriques. La femence de cette 
plante eft oblongue , anguleufe , applatie , rougeà- 
tre, ayant des pointes en forme de trident, par 
lefquelles elle s’aitaché aux habits des paffants. 

Elle croît fur le bord des ruiffeaux & des: ma- 
res, & dans les endroits marécageux : elle fleurit 
aux mois de Septembre & d’Août. 

L’efpece. de reffemblance qu’elle a par fes feuil- 
les avec le chanvre, lui a fait donner le nom de 
Gannabina. | 

On s’en fert.peu en médecine, quoiqu’elle paffe 
pour vulnéraire & apéritive, pour diurétique & 


_emménagogue ;, & qu’elle puifle fpécialement con- 


venir dans les apozemes contre les ulceres des poû- 
mons. | 

CHARAMAÏS. Voyez. AMBELA. | 

CHARBON DE TERRE. C'eft une fubftance 
noire, pefante, brillante, talqueufe, qui s’enflämme 
facilement , & donne un feu plus vif que le char- 
bon de bois. Sa flamme eft blanchâtre, & donne 
une petite odeur de bitume, quand 1] brüle ; fi on 


: jette de l’eau deflus, il s'embrafe davantage, & 


l'huile au contraire l’éteint. Les maréchaux s’en 
fervent pour travailler le fer & avec raifon; car, à 
mefure que le feu. enleve le phlogiftique du fer, 
le charbon de terre lui en redonne, & rénd aïnfi 
ce métal plus malléable, que s’il avoit été travaillé 
avec du charbon.de bois. : on l'a appellé en latin 
carbo terrenus; en grec Mubpaë, de ados pierre, 
& d'avlpaë , charbon, comme qui diroit charbon de 
pierre : on lui a donné aufh le nom de Zapis thra- 
cicus, parcequ'on tiroit du charbon de terre de la 
Thrace. Quelqu'un a dit que notre charbon différoit 
du lapis thracicus , parceque, Fee ; celui-ci s’en- 
MAC & 1V 
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flamme davantage , quand on jette de l’eau deflus; 
s'éteint, quand on y jette de l'huile, & rend plus 
malléable le fer qu'on travaille avec lui. Mais, | 
comme ces proprictés font celles du charbon de 
terre de notre pays, cet auteur s’eft donc trompés 
La feule différence qu’il peut y avoir entr'eux, eft 
que Le charbon , qu’on tiroit de la Thrace , pouvoit 
être meilleur que le notre. 

Le charbon de terre fe trouve en beaucoup d’en- 
droits; en France, en Flandre, en Angleterre où 
eft le plus eftimé. Il s’éleve, des mines de charbon, 
des vapeurs fort malfaifantes , & l'ufage qu'on en 
fait en Angleterre eft caufe, je crois, que la con- 
fomption & la phthifie pulmonaire font fi commu- 
nes à Londres. Le charbon fe trouve dans la terre 
pour l'ordinaire en grenailles, & il différe , je pen- 
fe, très peu du jais, je veux dire que c'eft une 
fubftance végétale des arbres réduits en charbon par 
des feux fouterreins , & impreignés d'une matiere 
birumineufe. 

_ Ona dir que le charbon de terre éroit émollient 
& réfolutif, fondant, adouciilant à l'exérieur. On 
l'appliquoit en poudre en forme de caraplafme ;; 
* M. Morand, étant aux eaux de Saint-Amand en 
Flandres , voyant que les habitants du pays ramaf- 
foient la boue de ces eaux, 1l l’examina & remar- 
qua que ce n'étoit que du charbon exaétement 
broyé ; 1l appliqua ces boues fur cinq à fix malades, 
dont les uns avoient des enkylofes, d’autres des 
tumeurs au col ou en d’autres parties, & il réuflit 
à merveille. Un homme ayant reçu un coup depied 
de cheval au genou , 1l lui refta fur cette partie une 
tumeur avec difhiculré de mouvement : en la rou- 
chant, j'y fenuis une humeur glaireufe fort épaifle; 
j'y fs appliquer le charbon de terre exaétement 
broyé, réduit en cataplafme avec de l'eau faffra- 
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CHA 209$ 
née, & j'ai réuffi à merveille : au bout de quelque 
temps , le mème malade reçut à la mème jambe un 
coup, & 1l employa avec fuccès le mème remede, 
poar fe délivrer d'une douleur extraordinaire que 
cé coup lui avoir caufée. Je l'ai ordonné à une jeune 
demoifelle qui avoit le co: detravers, à caufe dy 
. defféchement d’un des mufcles fternomaftoidiens : 
il adoucir beaucoup ; & auroit peur- être guéri cette 
. demoifelle, fi les parents avoient voulu en con- 
tinuer l’ufage. Je conclus, de ces deux faits, que 
le charbon de terre, en poudre exaétement fine, ré- 
duit en caraplafme avecquelques eaux aromatl.ues , 
ou avec de l’huile de lin, eft très bon dans les deflé- 
chements & racorniffements de certaines parties, 
our difiper l'épaiffiffement de la fynovie, rendre 
te mouvements des articles plus faciles; qu'il eft 
avantageux dans les enkylofes & exoftofes, & qu'on 
en doit d'autant moins négliger l’ufage, que nous 
avons très peu de remedes contre ces maladies. 
1°. CHARDON BENIT. Carduus. benediclus ; 
& Carduus fanêtus , off. Cnicus fylveftris hirfutior, | 
five Carduus benediétus , C. B. Pin. 378. TOURNEr. 
{nft. rei herb. Carduus fanêlus, Attraëkilis , Diof- 
cor. CÆsarr. 534 Aitractilis hirfutior ; Fuscx. 
Cnicus caule diffufo ; foliis dentato-finuatis ; LiNN. 
Sa racine eft blanche, rameufe , fibrée. Ses feuil- 
les font découpées, alterres, velues , terminées 
par des épines courtes & molles, très ameres. Sa 
tige, qui s'éleve de deux jeds, eft branchue, ve- 
lue , cannelée. Ses fleurs pa grandes , compofées 
de pluñeurs fleurons jaunes. Le piftil eft échancté 
& environné de cinq petits filets qui foutiennent 
des fommets longs & bruns. Le calyce eft en forme 
de poire, écailleux, velu, garni d'épines. Ses fe- 
mences font longues, cannelées, jaunâtres & al- 
grettées, | 
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-. Cette efpece, qui fe cultive dans les jardins, eft 
d’une faveur fort amere. | | 

On emploie d’abord les feuilles, én déco&ion, 
dans des ptifanes; Ceft un grand diaphorérique 
qui n’échauffe point trop ,; & qui convient dans 
les pleurelies, les péripheumonies, la rougeole , ' 
la perite-vérole & les fievres malignes. L'eau, 
qu'on en diftille, à les mêmes propriétés. Le fuc 
exprimé eft un excellent diurétique , diaphoréti- 
que & apéritif, qui fe donne fpécialement dans les 
fievres intermittentes, à Pre à dofe , fur la fin de 
l'accès; 1l fait fuer abondamment , &' juge la fievre : 
on le prend aufli avant le friffon , ce qui léloigne 
& le rend plus fupportable. On met, É l’on veut, 
ce remede en ufage en mème temps que le quin- 
quina. Plufieurs médecins, dignes de foi , aflurent 
que rien n'eft meilleur pour le cancer que de le la- 
vér trois à quatre fois par jour avec la décoction des 
‘feuilles de chardon bénir, puis de le faupoudrer avec 
la poudre de ces mêmes feuilles ; ils affurent en 
avoir guéri un grand nombre par cette méthode. Il 
n'y a nul inconvenient de la rentrer. | 

Le.'chardon bénit , eft-1il dir, dans les Ae- 
moires de l'Academie de Berlin 1747, pag. 79, 
contient du fel commun, & prefque la moitié de 
parties réfineufes actives, Comm. norimb. 1733, pa 
60. Intérieurement, dit M. Vocrz, ou en poudre 
à la dofe d'un demi-gros, ou en fubftance à h dofe 
d'un gros & même davantage , ou en infufon à la 
dofe d’üne once & demie , ï excite la fueur, favo- 
rife la fortie des exanthemes, purifie le fang, rap- 
pelle les regles fupprimées, gnérit la jaunifle & les. 
fievres intermittentes. À l'extérieur , il mondifie 
les ulceres, arrête les progrès de la gangrene , em- 
pêche [a pourriture, & eft utile pour le cincer. 

Sa femence contient une humeur vifqueufe, 
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“dit M. Vocet selle eft alexipharmaque ; on l’em- 
pleié en émulñon pour poufler à la peau dans la 
perite-vérole: &'dans la rougeole. | 

IP: CHARDoN 8ENIT des Parifiens, ÆArrraëtitis 
duteas Off. Cnicus, Artraitilis lutea dia, Mort. 
Lugd. bar. Tourner. Inft. rei herb. Carrarmum ft 
veftre, CÆSAEP. 532. He 

Sa racine s'enfonce droit en terre ; elle, eft blan- 
che, fibreufe. Sa rige, qui s'éleve d’un pied & 
demi, eft ferme, velue, remplie d’une moëlle 
blanche. Ses feuilles fonr oblangues , finueufes, 
épineufes & piquantes; découpées, d’un verd 
clair. Du fommet des branches, fortent, d'une 
tête épincufe, des fleurs à fleurons jaunes. Il leur 
fuccéde, quand elles font pañlées , des femences 
noirâtres, Ou d'un blanc jaunâtre, anguleufes , ame- 
res, garnies d’une aigrette. " 

Elle croît par-tout dansles champs, & fleurir en 

Cette plante, qui peut fe fubtituer à da précé- 
dente, eft, comme elle, apéririve, fudorifique , 
alexipharmaque : par la diftillation, on en tire 
une eau qui a les mêmes vertus que la premiere. 

I°.CHarDoN À Bownerier;o4 à Foulon. Dip/a- 
cus fativus; Carduus fullonum ; off. Dipfacus fati- 
vus ; C. B. Pin. 385. Labrum Wéneris, MaAtru. 
Lugdun. | Speo 

Sa racine eft blanche , unie. Sa tige, qui s'éleve 
au-delà de deux &:trois pieds, eft de la groffeur 
du pouce, droite , roide, armée de quelques épi- 
nes, creufe, cannelée. Ses feuilles font deux À 
deux, oppofées & unies, de inaniere qu'elles for- 
ment une cavité qui retient l'eau de la pluie , am- 
ples, longues , d’un verd gai, épineufes fur le bord. 
Au fommet des tiges, font des têtes fort grofles 
gompofées de pluleurs petites feuilles attachées à 

Tone TT se di 


308 CHA 

un pivot, pliées en gouttiere, pofées par écailles fé- 
parées par des intervalles qui forment comme des 
cellules. Dans chacune de ces cellules , eft contenu 
un fleuron découpé en plufieurs parties, blanc ou 
purpurin , engagé par Le bas dans la couronne d’un 
embryon de graine qui devient une femence can- 
nelée comme celle du fenouil, & d’une faveur 
amere. CS 

En vieiliffapt, ces tètes deviennent blanches ; on 
s’en) fert pour l’apprèt des draps & des ouvrages de 
bonneterie. !. 

Cette plante, qui fleurit en été, fe cultive dans 
les champs. | | 

L'eau, qui fe trouve dans la cavité que nous 
avons dit être formée par l’union des feuilles en 
embraffant la tige, eft bonne, fuivant TrAcus, 
pour calmer l'inflammation & la rougeur des yeux, 


& pour nétoyer la peau. ScHRODER vante la dé- 


coction de cette plante dans du vin, contre les 
rhagades & les gerçures de l’anus. Sa racine bouillie 


a la même vertu, & efface les verrues; pilée & 
mêlée dans du miel, elle a procuré la guérifon des 


phrhifues défefpérés, au rapport d'Acnizze Gas- 
SERUS , 47 Okfervar. Elle pafle encore pour anti- 
fcrophuleufe , antifeptique, diurérique. La pou- 
dre de cette plante ,-à la dofe d’un gros, & prife 
ans la décoction de la même plante , ou dans 
toute autre liqueur appropriée, eft recommandée 
par MAYERNE dans le crachement de fang. 
IV®. CHARDON coMMuN, grand Chardon aux 
ânes; Artichaut fauvage; Epine blanche fauvage 
où des champs ; Préfure. Æcanthium , Spina alba , 
Of. Spina alba , tomentofa, latifolia , vulgaris , C. 
B. Pin, 383. Carduus tomentofus , acanthi folio 3 
vulgaris ; Tourner. Inft. rei herb. Carduus leucan- 
thernus ; SCHRODER. Onopordon Athensi ; AN- 
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eur. & GESNER. Onopordum foliis decurrentibus 
margine fpinofts. LiNN. Onopordon foliis tomenrofis , 


“obiter laciniatis , caule alato brachiato , HALrER. 


Helv. 674. | 

Sa racine eft grofle, branchue , d’un goût aro- 
matique : 1ls’en éleve, de quatre à cinq pieds , une 
tige plus grofle que le pouce, cannelée, creufe , 
cotonneufe. Ses feuilles , qui excedent la largeur de 
la main , font finuées, hérifflées de petites épines 
fur les bords , revètues en deffous & en deflus d’un 
duvet blanchâtre. Aux fommités des tiges & des 


rameaux , font de grofles têtes plates , larges 
; 8 ia RE 


compofées d'écailles qui chacune fe terminent en 
une pointe longue, aiguë & roide, d'un jaune 
foncé ; ces têtes foutiennent des bouquets à fleu- 
rons purpurins ou blancs , évafés par le haut, dé- 
coupés en lanieres. Ses graines font cannelées , gar- 
nies d’aigrettes , marquées de différentes couleurs, 
& d'un goûütäcre , tirant fur l'amer. 

Cette plante croit le long des chemins , dans les 
endroits rudes & incultes; elle fleurit dans les 
mois de Juin, Juillet & Août. 

Sa racine paile pour apéritive, diurétique , car- 
minative , ftomachique , difcuflive & réfolutive. 
Au rapport de P. Borez, obf: $1. cent. 1j. fon fuc 
ou fes feuilles pilées guériffent les cancers du nez, 
en appliquant fouvent celui-ci ou celles-là fur la 
partie ; leur ufage opére le même effet, felon M. 
TourNnerorr , fur le cancer des mammelles. L'’é- 
preuve en a été faite depuis fur trois femmes, 
par M. J. Tueon. Erzer, Medicinifche und Chi- 
rugifche Anmerkungen; BERoL. 1730, in-8°. On 
la dit bonne aufli pour appaifer les douleurs de 
dents : fes fleurs, dit JEAN BAumæiIN, font cailler 
le lait; c’eft delà que cette plante a été nommée 


Préfure. On eftime fa graine contre les convul- 
Lluj 
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fions & Îles mouvements épileptiques des en 
fants. 
. V°. CxARDON ÉrToILé 3 Chaufle-trape. Calci- 
trapa, & Carduus flellatus, off. Carduus ftellatus 
foliis papaveris erratici, C.B. Pin. 387: Calcitrapa 
officinarum ; floré purpurafcente , VAILLANT. Calci- 
trapa foliis laxè pinnatis ; mollibus, capitulis ad 
latera caulis [effilibus ; HArLer ; 689. Centaurea 
calycibus tubulato-fpinofis , feffilibus , foliis lineari- 
bus, pinnatifidis, Linn. RUE 
_ Ses racines font longues, groffes comme le doigt, 
blanches , fucculentes ; fes tiges , qui s’élevent de 
deux pieds, font anguleufes & branchues ; {es 
feuilles font velues & profondément découpées. 
De l'extrémité des rameaux fortent des têtes fleu- 
ries, compofées de fleurons purpurins, contenus 
dans un calyce écailleux, dont les ééailles font 
terminées par des épines longues, roides, piquan- 
tes. Ses femences font oblongues, petites, Hui- 
fantes , aigrettéés. | 
. 11 fleurit en été & croît dans les champs & le 
long des chemins ; il fe trouve aux environs de 
Paris. | 
Ses feuilles, qui ont beaucoup d’amertume , 
teignent légérement en rouge le papier bleu. Elles 
{ont diurétiques , vulnéraires & fébrifuges : le fuc 
qu'on en exprime fe prefcrit à la dofe de quatre 
ou de fix onces pour la guérifon des fievres inter 
mittentes ; on le fait prendre au commencement 
de lPaccès. Son extrait a la même vertu; la dofe eft 
de deux gros. M. TournerorTt dit que l'écorce 
de la racine eft un fébrifuge afluré ; on en met 
un gros dans une infufon. Sa femence eft très 
diurétique , & caufe même le piffement de fang, 
Loges. adverf, p. 372 : 1l faut par conféquent la 
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lus, & Carduus volutans, rufticorum. Eryngium 
foliis radicalibus pinnato-tripartitis dentatis, Linn. 
Eryngium ramofiffimum ; pinnis filiorum alatis pin- 
aatifque , HALzLER. Helv. 455. | | 

Sa racine eft longue d’un pied , groffe comme le 
doigt , molle & tendre; mais ayant dans fon mi- 
lieu un nerf folide; noirâtre en dehors , blanche 
en dedans , d’une faveur douce. Sa tige , qui s’é- 
leve d'un pied & demi, eft cannelée , remplie 
. d’une moëlle blanchître. Ses feuilles font alternes , 
larges , roides, profondément découpées , garnies 
de pointesroides dans leurs crénelures, d’un verd 
de mer. Ses fleurs font en rofe, compofées de cinq 
| petits pétales blancs , & de cinq étamines aufli blan- 

ches, foutenus par un calyce oblong. Ses graines 
font convexes & cannelées. 

Il fleurit en été , & fe trouve le long des che- 
mins & dans les champs. Le fuc de la plante aun 
peu d'âcreté , 1l rougit le papier bleu ; celui des 
racines le rougit davantage. 

On emploie en Médecine fa racine ; elle eft 
fondante , apéritive & diurétique. Sur une pinte & 
demie de ptifane , d'apozème & de bouillon 
apéritif, on met une once ou deux de racine de 
chardon roland ; ils conviennent fur la fin de la 
néphrécique , pour débarrafler les reins; dans les 
_obitructions , la jauniffe , les pales couleurs , l’hy- 
dropifie , la cachéxie ; mais cette racine eft un peu 
chauffante; 8 avant que de s’en fervir, 1l faut 
fpécialement calmer l’éréthifme. Une légere infu- 
fion de fleurs de chardon roland eft un diaphoré- 
tique qu'on peut donner dans les flevres aiguës. 
On faifoit autrefois avec fes fleurs une conferve qui 
n’eft plus d'ufage aujourd'hni. Les graines font peu 
employées , cependant c’eft un diurétique fi puif- 
fant qu’il fait pifler le fang. Quand on l'ordonne, 


< 
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il faut que ce foit à la dofe d’un gros , ou un gros & . 
demi fur une pinte d’'émulfon. Tant 

Cette plante ne fe trouve point dans nosbou-" 
tiques, dit M. Vocer; mais j'ai entendu vanter fes 
feuilles en poudre dans l’hydropifie , comme un 
excellent fpécifique , qui eft préférable aux remedes 
les plus eftimés. wi 

Les anciens faifoient autrefois ufage de fa ra- 
cine qui eft àcre; Dioscorines la recommande 
pour exciter les regles & les urines, & pour les 
maladies du foie; Arrius, c. 16. pour prévenir la 
formation du calcul , ce qui eft confirmé par Ba- 
GLIVI, p.116. Elle eft vantée par CRATON ( apud 
Mona. |. $. p. 471.) pour la fievre quarte, & 
comme un aliment nourtifflant & :aphrodifiaque. 
Droscoripes dit que fon fuc bu dans-de l’hydro- 
mel, guérit l’opifthotonos & l'épilepfie. Vocet. 

CHARDONNERET. Auaôïc, -Græcor: Cardue- 
lis , off. Fringilla remigibus antrorsèm luteis | exri- 
ma immaculata , reétricibus duabus extimis toto reli- 
quifque apice albis ; Lin. à À 

Cer oifeau eft plus petit que le moineau,; la tète 
eft aflez grande à proportion du corps , le col court , 
le bec blanchâtre , & noirâtre à la pointe dans quel- 
ques-uns, court, gros près de la tête , terminé en 
cône; la bafe du bec entourée d’un cercle écarlate 
dont l’origine eft bordée par une ligne noire qui 
s’élargit en-deflous ; l'iris couleur de noifette ; le 
fommet de la tête noir , avec une large ligne noire 
qui , fe prolongeant prefque jufqu’au col des deux 
côtés , entoure un efpace blanc qui commence der- . 
riere l'œil & defcend vers le col où fe termine 
en pointe la large ligne noire; le dos d'un roux 
jaune cu cendré ; le croupion, la poitrine &les cô- 
rés de la même couleur , mais plus claire ; le ventre 
d'un roux clair, quelquefois blanc ; les aîles & la 
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met un gros dans du vin qu'on haiffe infufer pen- 
dant la nuit, & qu’on boit le matin à jeun. 

VI. CHaRDoN À GROSSE TÊTE; Pet d'âne des 
Parifiens, Carduus eriocephalus ; off. Carduus capite 
rotundo , tomentofo ; G. B. Pin, 382. TourNEr. 
Inft. rei herb. Carduus tomentofus ; Corona fratrum 
dictus , Park 8 Ran ; hift. 311. 

Sa racine eft gtofle & d’un goût aromatique. 
Elle pouffe à la hauteur de quatre à cinq pieds une 
tige cotonneufe ; caumeléé , rarheufe. Ses feuilles 
{ont longues d'un pied & plus ; mais étroites, 
lanugineufes en deflous ; d’un verd noirâtre en def- 
{us ; rudes, garnies de longues pointes roides & 
aigués. Au fommet des branches font de groffes 
-rêces écailleufes , armées de pointes peu piquantes 
& entrelacées d’un duvet blanc & délié; il en 
fort des fleurs à fleurons couleur de pourpre. Il 
leut fuccede des femences cendrées , oblongues ; 
luifantes , cannelées , légérementapplaties & enve- 
Zloppées dans une mafle de filers coronneux. Lorf- 
qu'on fépare des tiges les têtes qui s'ouvrent & fe 
tortillent en déhors comme un bourrelet, 1l en fort 
un fuc laiteux. 

Cette efpece croît dans les champs, dans les 
prés, dans les lieux incultes ,'le long des chemins ; 
elle fleurit aux mois de Juillet & d'Aoùût. 

Elle a les mèmes vertus que la précédente. 

… VI[°. CHarpoN-maARiIE ; Chardon de Notre- 
“Dame; Arrichaut fauvage. Carduus Marie; Car- 
duus Marianus ; Carduus laëteus ; off. Carduus albis 
maculis notatus vulgaris, C. B. Pin. 381. Tour- 
ner. Inft. rei herb. Carduus marianus ; five laileis 
maculis notatus ; J. B. Carduus leucographus ; Do- 
"Don. pempt. Spina alba hortenfis , Fuscu.:Carduus 
Jauarnis calycinis , margine apiceque fpinofes , LiNN. 
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ches conviennent dans toutes les maladies de law 


- D'autres l’eftiment pour les Aueurs blanches. On: 


1 


Silybum nervis foliorum albis, HAtrer. Heive 

Sa racine eft longue , épaifle , fucculente ; il 
s’en éleve une tige groffe comme le doigt, hautem 
de deux ou trois pieds, couverte d’un duvet blanc 
cannelée. Ses feuilles font larges , longues , finuées ;M 
crénelées à leur bord , garnies de plufieurs pointes 
dures & piquantes, d’un verd ga. Du fommetw 


des rameaux fortent , en forme de rère , des fleurs 


à fleurons de couleur de puupre ; ces fleuronss 
font enfermés dans un calyce écailleux & pointu.w 
Ses femences, qui ont la groffeur de celles den 
carthame , font ovoides, liffes, garnies.d’aigrettes M 
d’une faveur douce. QU PAPIER : 

On trouve cette efpece le long des chemins 
dans les endroits incultes ; elle fleuriten été. : : M 
. Elle ales mêmes vertus que le chardon bénit 5 
elle contient, dit M. Marcer. Hift: de l Acad. deu 
Berl. an. 1747. p. 79. un fuc prefque infpide ;* 
mais cependant imprégné d'une ‘efpece de tartrem 
On a coutume de diftiller detoute la plante une“ 
eau qu'on vante dans la pleuréfie. Sesifeuilles feu 
poitrine, &' dans les Aueurs blanches. | 

Sa graine eft diurétique ; on en fait une émul=n 
fon qu'on donne dansle calcul, la dyfurie & law 
ftrangurie, On dit: communément aufli qu’elle eftu 
bonne. dans la pleuréfie ; mais M: TRILLER , de 
pleurir. p. 48 ,.ne lui reconnoït pas cette vertts 
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l'a regardée comme un fpécifique contre l'hydro=" 


: phobie , parcequ’elle eft fudorifique. 


VII. CHarDon ROLAND ; Chardon à cent tètess 
Panicaut. Eryngium , off. Eryngium vulgare , GB 
Pin. 386. Tourner. Inft. rei herb, Carduus lepufeu 
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queue noires., excepté .que les. bouts -des princi- 
pales plumes. font blancs, & que les aîles font 
traverfées par une raie d'unbeau jaune ; la:pre- 
_miere grande penne de l'aîle eft toute noire ; l’ex- 
trémité des autres eft blanche:; la queue compofée 
de douze plumes, eft noire, fourchue: les jambes 
font courtes & de la couleur dubec. | 
Il fait fon nid dans lesbuiflons , lequel eftcompo- 
fé de laine & de duvet; la femelle pond quatre ou 
cinq œufs tachetés. Il fe nourrit de femences de 
chardon , de chenevi & autres graines :1l s’appri- 
voife très aifément. Son chant eft très agréable. La 
femelle chante ainf que le mâle ; mais le chant de 
celui-ci eft plus long & plus fort. Sas 
Le chardonneret, dit. M. GEoFFRo,, contient 
beaucoup de fel volaul & d'huile. Sa chair fe 
mange ; elle fournit ün bon fuc& fe digere aife- 
ment, On dit qu’elle a la propriété de guérir les 
coliques qui proviennent des mauvaifes digeftions, 
de purifier le fang , & d’ètre un.alimenr médica- 
menteux contre la gale & les autres maladies de la 
eau. Elle à encore la vertu de chafler la pierre & 
fa gravelle , de mème que les douleurs des reins & 
de la veflie. | 
CHARDONNERETTE. Vôyez CARLINE :pre- 
miere efpece. | | 
CHAT. Felis., feu Catus , off. Catus feu Féeles , 
GESNER. AfAwpos , Græcor. Felis caudä elongatä., au- 
ribus aqualibus., LinN.. | e 
Animal domeftique à quatre pieds. Sa tête eft 
ronde ; le mufeau court, garni de longs poils de 
_ barbe; l'œil grand , la prunelle oblongue ou fendue 
verticalement, & fes paupieres, en fe contractant 
dans un fens contraire ou horizontalement, peu- 
vent fermer la prunelle fiexatement ; qu’elle n'ad- 
Tome IT. Soc Mmiij 
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met, pour ainf dire , qu’un feul rayon de lumiere ; 
& l'ouvrir fi entiérement , que les rayons les plus 
foibles fufifent à la vue de l'animal par la grande 
quantité qu'elle en admet. Le chat voit la nuit, 
parceque fa prunelle eft fufceprible d’une extrème 
dilatation par laquelle fon œilraflemble une grande 
quantité de cette foible lumiere , & cette grande 
quantité fupplée à la force ; l'œil eft voilé en partie 
_ par une membrane épaifle , comme dans la volaille ; 
la langue eft garnie de pointes ou de piquants qui 
la rendent fort rude au toucher; la queue eft très 
longue : il a cinq doigts aux pieds de devant & 
quatre à ceux de derriere ; ils font garnis d’on- 
. gles fins & pointus qui fe cachent & fe ferrent fi 
proprement dans les pattes de l'animal, qu'iln'en 
touche point laterre, & qu'il marche fans les ufer 
& fans les émoufler , ne les faifant fortir que quand 
il veur s’en fervir pour frapper ou pour faifir. 

Le chat eft fin, adroit , léger, vite à la courfe , 
careffant & aflez familier , quoique -confervant 
toujours un peu de férocité , timide , défiant, vo- 
leur, gourmand, traître , très voluprueux. On 
fçair qu'il eft l'ennemi & le perfécuteur des fouris, 
des rats, des oifeaux, &c. dont il fe nourrit. 

La chatte eft fouvéent en chaleur : lorfqu'elle de- 
vient pleine, elle porte fes petits cinquante-fix 
jours ; elle mer bas jufqu'à fix petits, auxquels 
elle eft très-arrachée & qu’elle ne quitte prefque 
point; c’eft alors qu’elle atraque les chiens avec 
acharnement. | 

Les chats vivent dix à douze ans. 

: On pourroit ouvrir le chat vivant comme le 
chien, & l'appliquer fur différentes parties; mais 
à caufe de la difficulté on préfére le chien. Cette 
efpece de cataplafme eft difcuflive & réfoluive , à 
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caufe du fel volatil contenu dans le fang de: cet 
animal : c'eft un bon topique dans la pleuréfie:, en 
l'appliquant fur le côté douloureux. 

Sa graiffe weft guere employée ; elle a la même 
vertu que les autres graifles. La chair du chat fau- 
vage fait un meilleur aliment que celle de lapin, 
elle eft très favoureufe : celle du chat domeftique 
ne vaut abfolument rien. La peau eft bonne 
fur l’eftomac dans les rhumatifmes gouteux; 
mais elle produit des rougeurs aux yeux. Le /ang 
n’eft pas plus fudoniñque que celui du chien. M. 
LÉMERY dit que l'oreille d’un char vivant réfout 
le panaris & en empêche les progrès , fi l’on met 
le doigt malade plufieurs fois le jour dans. cette 
oreille, & qu’on ly laifle un quart d'heure à 
chaque fois. 

On a attribué de. grandes vertus à la rére réduite 
en poudre ; on a dit que c’étoit un fpécifique dans 
les maladies des yeux. Les filles. fe font fervies de 
la cervelle pour faire des amants. À quelles.extrava- 
gances ne portent pas lespañlions ! 

Ses excréments ne font point d'ufage ;. cepen- 
dant Daze rapporte qu'ils guériflent lalopécie, 
& qu’ils calment les douleurs de la goute. Les an- 
ciens ont regardé comme le fpécifique de l'épilep- 
fie la délivre d’une chatte noire qui mettoit bas 
pour la premiere fois , & dont le premier qui 
voyoit le jour éroit un mâle noir; c'eft un conte 
“ridicule. 

. .Cnar Sauvacr. lleft défigné fous cette phrafe : 
Felis. pilis ex fufco flavicante & albido variegatis 

veflita, caudä annulis alternatim nigris& ex [ordi- 

dé-albo flavicantibus cinélä , BrissoN. | 

Il ya des chats fauvages plus rares dans certains 
pays , plus communs dans d'autres. On les appelle 
en termes de chafle, Chats Harers'; &ily a tout 

; M m 1v 
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lieu de croire qu'ils Le feroient tous, fi l’on n’en 
avoit pas apprivoifé. Les fauvages font plus grands 
que les autres ; leur poil eft plus gros & plus ne 
Tout le corps eft ordinairement couvert de poils 
variés de brun, de jaunâtre & deblanchätre; le der 
domine fur le dos, & le blanchâtre fous le ven- 
tre ; la queue  eft annelée alternativement de noix 
& de blanc fale & jaunâtre; & elle eft terminée de 
noir. On trouve ces animaux dans les forêts. GEs- 
NER en a décrit un qui avoit été pris en Allemagne 
{ur la fin de Septembre. Sa longueur, mefurée de- 
puis le front jufqu'’à l'extrémité de la queue, étoit 
de trois pieds. Il avoit une bande noire le long du 
dos , & d’autres bandes de la même couleur fur les 
pieds & fur d'autres parties du corps : 1l y avoit 
une tache blanche affez grande entre. la poitrine &c 
le col; le refte du corps étoit brun. Cette couleur 
étoit plus pâle & approchoit du cendré, fur les 
‘côtés du corps; les feffes étoient roues ; la plante 
des pieds , & le poil qui éroit à l'entour , noirs. La 
queue étoit plus groffe que celle du chat dometi- 
que : elle avoit dix huit pouces & plus de lon- 
gueur, & deux ou trois bandes circulaires de cou- 
leur noire. 
+: Ils vivent de gibier, tant à poil qu'à plume ; &c 
ravagent la nuit les bafles-cours. 
Sa graiffe eft chaude, émolliente, pénétrante 
:& réfolutive. On en fait un liniment fur le nom- 
bril des épilepriques, & l'on en frotte les mem- 
bres efiropiés, tant pour les empècher de maigrir 
davantage , que pour en faciliter la nutrition. 
CHATAIGNE , fruit du chätaignier. Voyez 
CHATAIGNIER. : | 
CHATAIGNS D'EAU. Voyez TRIBULE AQUATI- 


que. 
 : CHATAIGNIER. Caflanca. Il y en de deux 


à. +. , LE Lu 


04 | : | r à 2, PP! 8, 


Se 
k 


4 dm 


Lu av ( ' 
OUVRE Ai 


| LL 


ep tes ee EE à 50e 
' L HUE 


} FE 


4. MÉCLHANA 319 
efpeces; l’une cultivée, & l'autre fanvage. 
_ La premiere fe nomme MaARRONNIER ; Caffanea 
fativa , off, C. B. Pin. 418. 

C'eft un grand & gros arbre qui pouffe plufieurs 
jets. Son tronc a quelquefois tant de groffeur , que 
trois hommes peuvent à peine l’'embraffer. Son boïs 
eft folide & incorruptible. Son écorce eft liffe , ta- 
chetée , noirâtre ou grisâtre. Ses feuilles font am- 
ples, rudes , ridées, dentelées.en leurs bords, plei- 
nes de netvures faillantes. Ses fleurs naïflent fur 
les rameaux ; ce font des châtons compofés de plu- 
fieurs éramines garnies de fommets jaunatres, lef- 
quelles s’élevent d'un calyce verd à cinq feuilles: 
ces fleurs, qui. font ftériles, font attachées à un 
pivot fort menu. Ses fruits naïflent {ur le mème 
individu , mais dans des endroits féparées des 
fleurs : ils font arrondis, hériflées de pointes ru- 
des, & s'ouvrent en quatre parties ; ils contiennent 
deux ou trois marrons, quelquefois un feul de la 

roffeur du pouce, applatis d'un côté, convexes de 
Éattre , couverts d'une peau femblable à du cuir, 
dure & pliante, rouffe & unie en dehors , blanche 
intérieurèment, & garnie d’un duvet mol. Sous 
certe peau , fe trouve une membrane roufle, ridée, 
un peu amere & aftringente : elle contient une 
amande ou moëlle blanche , folide, douce & agréa- 
blé au goùr, lorfqu’elle eft cuire. La peau, hérif- 
fée de ce fruit, quand il a acquis fa parfaite ma: 
turité , s'ouvre d'elle-mème , & laifle échapper les 
marrons. ; 

Cet arbre fe cultive dans les provinces méridio- 
nales de France, dont il fait la richefle & la nour- 
riture. | 
La féconde efpece porte fimplement le nom de 
Cuaraienier : Cafanea , off. Caflanea fylvefiris 
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qua peculiariter Caffanea Pop @S B. Pin. 419. Tourri À 


Inft. rei herb. tn à 

IL eft tout-à fait femblable au précédent; mais 
fes fruits, & routes fes parties , font plus petits 

Comme aliment, tout le monde fçait qu’on les 
fait cuire dans l’eau, ou fous la cendre , OU rotir 
fur les charbons ardents. Les marrons de Lyon & du 
Dauphiné font les plus eftimés. Dans. le Périgord , 
dans le Limoufn & dans les Cévenes > après avoir 
enlevé la peau & la membrane dont eft immédia- 
tement recouverte la fubftance du marron, les ha- 
bitants les font fécher, pour s’en fervir au lieu de 
pain : ils les mettent cuire avec du lard, ou avec 
du lait ; ce qui donne une efpece de bouillie. 

Cet aliment eft affez agréable, mais venteux, 
caufe des aigres, & eft de difficile digeftion. Il pro- 
cure des vents ; il fournit une nourriture abon- 
dante, mais pour des gens robuftes & accoutumés 
à des travaux rudes & pénibles : un eftomac dé- 
licat ne pourroit s’en accommoder. | | 

En médecine, il convient avec les autres fari- 
neux : on peut en tirer des émulfions comme des 
quatre femences froides. Les châtaignes font re- 
commandées en cataplafmes fur les tumeurs du 
fein. A l’intérieur, c'eftun adouciffant , un épaif- 
fiffant, qui peut être approprié dans les crachements 
de fang ; on prépare un electuaire avec la farine 
crue des châtaignes, cuite avec du miel & pétrie 
avec du foufre : elle font bonnes auffi pour la diar- 
rhée. | 

On vante, pour les hémorrhagies & les Aux de 
ventre, la membrane intérieure rougeatre, bouil: 
lie dans de l’eau ou du vin, à la dofe de deux gros; 
& mélée, à un poids égal de rapure d'ivoire , elle 
arrête Îles flueurs blanches. | 


LI 


de . C'H À at 

CHAUSSE-TRAPE. Voyez CHARDON ÉTOILÉ, | 

CHAUX. Calx. Ce nom ou celui de CHaux- 
vive fe donne à toutes les rerres & pierres qui, 
après avoir éprouvé une fufhifante ation du feu , fe 
trouvent avoir perdu près de la moitié de leur poids, 
leur dureté; & qui, après leur calcination, & 
érañt refroidies, font pénétrables à l’eau; ce qui 
fe fair avec violence & chaleur. | 

Plufeurs pierres font fufceptibles d'être chan- 
gtes en chaux par l’action du feu; ce qui les a fait 
appeller pierres calcaires. Elles font en grand nom- 
bre; les principales font les craies, les pierres co- 
quillieres qui entrent dans la conftruction des ba- 
timents, tous les marbres, quelques ftalactiques, 
8 quelques efpeces d’albârres & de fpathes. 

La Pierre A cHAUx (Lapis calcarius ; Calca- 
reus particulis [cintillantibus W arr. Minéral. p. 
s6. Marmor folubile , particulis micantibus arena- 
ceis ; Linw. fyft. nat. p. 141 ,) fe trouve dans diffé- 
renres contrées de l’Europe. Elle eft naturellemenc 
dure & péfante ; ne fe fond point dans l'eau; les 
huiles n'ont nulle prife fur elle. On latire telle de fa 
mine, puis on la porte dans des fourneaux pour la 
réduire en chaux. | 

En cet état, elle bouillonne avec l’eau, parceque 
la matiere ignée a pris la place de l'humidité; ce 
qui fait qu'en cet état, elle eft plus légere qu'en 

ierre : on peut l’éceindre avec l’eau : elle s'éteint 
auffi à Pair; alors elle fe réduit en une efpece de 
poudre, On peut priver aufli la chaux une feconde 
fois de l'humidité, & la rendre capable de bouil- 
lonner avec l’eau. 

On fait le ait de chaux en l’éteignant avec de 
l'eau, & la laiffant dépofer jufqu’à ce qu’elle foit 

claire; alors on la verfe par inclination, au-deflus fe 
forme la crème de chaux , qui fe renouvelle à me- 
_fure qu'on la tire. 
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La feule chaux de pierre bouillonne dañs l'eau 


* celle des métaux n’y bouillonne pas , parceque leurs 
molécules font trop dures & trop roides pour céder 
aux efforts de l’eau. | | 
Quelques-uns voyant que la chaux fermentoit 
avec les acides , & qu’il en réfultoit quelques fels 
neutres, ont penfé qu'elle étoit alkaline ; mais ils 
fe font trompés, elle fermente pareillement avec 
une diffolution alkaline. J 
M. Mazouix croit que la chaux eft une terre 
chargée principalement d’un fel femblable à la fé- 
lénite, qui eft un compofé d’acide vitriolique 
avec une grande quantité de terre : la preuve qu’il 
en donne, c’eft, dit-il , qu'en lui préfentant une 
bafe alkaline fixe, il réfulte un cartre vitriolé : fi 


on lui préfente la bafe du fel marin , on à un fel 


de Glauber : fi on y ajoute un phlosiftique, on a un 
foie de foufre : d’où 1l conclut qu’elle contient fpé- 
cialement un fel femblable à la félénite ; mais 
qu'il y a encore quantité d’autres fels. 

STHAL & M. MAcQuER croient que ces fels font 

: formés dans la chaux par l’eau qu’on y verfe , & ré- 
fultent de l'union des molécules aqueufes avec les 
terreufes. Au refte, routes ces idées ne font pas 
bien prouvées , & nous n'avons pas encore une 
connoiffance exacte de la chaux. Il y a dela chaux 
naturelle formée dans les entrailles de la terre par 
des feux fouterreins. 

La chaux eft cauftique, defliccative , aftringente, 
échauffante; on s’en fert peu en fubftance à l’inté- 
rieur , mais plus à l'extérieur. Pour l'intérieur , elle 
eft trop corrofve & cauftique ; cependant quelques 
praticiens l'ont donnée en fubftance à la dofe de 

trois où quatre grains dans les maladies longues & 
rébelles , les fievres intermittentes qui réfftoient 
aux autres remedes : je crois cependant qu'il feroit 


CHA PET 
plus prudent de donner célle qui auroit été éteinte 
à l'air. La chaux en fubftance à l'extérieur, étanc 
defficcarive , cauftique , convient dans les vieux ul- 
ceres, les ulcerès baveux; & où 1l s’engendre de 
mauvaifes chairs. FPE 
On à regardé , comme un grand remede, l’eau de 
chaux qu'on prépare en éréignant de la chaux avec 
- de l'eau; on la laïffe dépofer jufqu'à ce qu'elle de- 
vienne claire, puis on la décante & on la filtre ; 
elle contient un principe fulfureux volatii, un 
felurineux; aufi ne vaut-elle rien, quand on la 
fait bouillir, & qu'on la garde trop long-temps, 
_ parceque ce principe fe diflipe. 
MoRToN Ê fervoit pour l'éteindre d’une décoc- 
tion de falfepareille & de raifins de Corinthe,; il 
la donnoit à da dofe de trois à quatre onces par 
jour dans les maladies du poûmon, les ulceres 1n- 
“ternes, le imarafme & la phthifie, la fièvre he&i1- 
que; cependant, file marafme & la phthifie étoient 
abfolument confirmés, il faut confidérer que l'eau. 
de chaux deffécheroit & augmenteroit trop la cha. 
leur : autant MorroN eftimoit-il l’eau de chaux 
dans les maladies que je viens de rapporter, au- 
._ tant CARTHEUSER & Bucrevy en font de cas dans 
= les maladies cacheétiques, comme le fcorbut., les 
-_ ‘pâles couleurs, l'hydropifie, la goute & les rhu- 
matifmes : mêlée avec une teinture de quinquina , 
elle guérit lesfievres intermittentes les plusrebelles; 
Wrccrs s’en fervoiravec fuccès dans le diabetes & les 
_obftructions du foie; alors elle agit comme fondant, 
parceque fon principe {ultureux fe combine avec les 
Âcres, d’où il réfulte un favon : je conclus , de tout 
ceci, qu’on ne fair pas affez d'ufage de cette eau; 
elle peut aufñli fervir à couper le lait. 
A l'extérieur , Les chirurgiens fe fervent de cette 
eau dans les vieux ulcères fongueux, blafards, qui 
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pouffent de mauvaifes chairs ; ils y ajoutent quel- 
quefois un peu de fublimé, & elle porte alors.le 
nom d'eau phagédénique : elle devient jaune. Il ne 
faut point la garder long temps. C’eft un bon con- 
Æomptif pour les ulceres chancreux , fongueux , ba- 
veux, & ceux qui font de la nature cancéreufe ; 
cependant il faut en ufer avec circonfpection dans 
ces derniers : fi on ajoute , à l’eau de chaux, l'efprit 
de vin & de vitriol, on en fair un fort bon défenff 
contre la gangrene. | à 

La chaux entre en fubftance dans différents cauf- 
tiques, vels que la pierre à cautere : les chirurgiens 
en font beaucoup d'ufage. 

Quand l’eau de chaux premiere eft nuifible, on 
donne l’eau de chaux feconde qui n'eft pas ficauf- 
tique, ni fi aftringente : elle convient dans les mê- 
mes cas ; fçavoir , dans la phthifie , les ulceres inter- 
nes , les dyfenteries, les flueurs blanches, & dans 
les gonorrhées qui tirent en longueur. Onen fair 
aufli des injeétions; mais je préfererois, dans ce 
cas , les bougies. 

La feule maniere de prefcrire la chaux, dit M. 
Vocez, eft dans une infufon aqueufe qui, bue 
conftamment tous les jours à la dofe d’une ou deux 
livres , guérit entiérement la cachexie , l'afthme pi- 
tuiteux , l'hydropifie, les obftructions des vifceres, 
la fievre quarte, les flueurs blanches & les dyfen- 
teries chroniques; BurLer, Mémoires de l’Aca- 
demie des Sciences de Paris , année 1714. Mais, 
outre cela, elle eft encore excellente contre le cal- 
cul des reins & de la veflie, felon Wnyrr & Azs- 
TON. Extérieurement elle eft deficcative, aftrin-. 
gente, difcuflive, & s'emploie en épitheme fur les . 
parties ganorénées | ou attaquées d'ulceres for- 
dites? x 5 TEA | 
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 CHÉLIDOINE. Onen diftingue de deux fortes 
dans les Boutiques. k ARE 
1°: GRANDE CnéLinoine ; Eclaire ; Felouone, 
Chelidonium majus ; Chelidonia major ; Hirundina= 
rla major, off. Chelidonium majus vulgare, C. B, 
: Pin. 144. Tourner. Inft. reiherb. Papaver cornicu- 
datum luteum , Chelidonia didum, Ran Synop. 
il. 857. Chelidonium pedunculis multifloris , Lin. 
Chetidonium lobis fubrotundis, Harrer. Helver. 
ME ÿ Ce ee | 
Le Sa racine elt une tête de laquelle partent des 
fibres garnies de chevelus ; elle eft de couleur de 
… vermillon & remplie d’un fucâcre d’un jaunefoncé. 
_ Ses tiges, qui s'élevent de dix-huit pouces & plus , 
font noueufes , caflantes, c'eufes. Ses feuilles font 
| partagées comme en lobes, d’un béau verd en def. 
fus , d’un verd de mer en deflous. De l'aiffelle des 
feuilles, à l'extrémité des tiges, fortenrdes pédicules 
Longs de cinq à fix pouces, chargés de fleurs difpofées 
en bouquet, compofées de quatre pétales jaunes, Le 
piftil devient une filique longue d’un pouce & demi, 
cylindrique, grêle, verte d'abord, enfuite rouffätre, 
& qui ; En s’ouvrant , répand des femences appla- 
tes, noires, luifantes , arrondies. vWe 
. Cetre plante, qui fleurit en été, naît à l'ombre 
+ dans les lieux humides; on en trouve communé- 
mentaux environs de Paris. 
Toute la plante , en quelqu’endroit qu’on y faffe 
des incifions , donne un fuc couleur de fafran , dit 
M. Vocez, piquant , âcre; un peu amer d'une 
odeur forte ; ce qui la rend propre à lever les obf- 
truétions, & à nétoyer & guérir les ulceres: On 
en fait rarement ufage intérieurement ; mais les 
* Polonois , appuyés fur l'expérience journaliere, 
ù Tome TI. N'RU 


\ 


#: 


\ 


326 DR LR: 


‘s’en fervent avec fa racine contre l'hydropife, ma= 


Jadie à. laquelle les rend très fujers l'abus des li- 


queurs fermentées ; ils en boivent l’infufion faite 
dans de-la bierre ; ERNDL. Warfav. illuft: p. 190. 
Son fuc diftillé dans l'œil , fuivant DroscoRidE, 


éclaircit la vue; il eft utile dans la cataraéte com-. 


mençante , felon Hirpanus, ep. $95 & dans le 
prerygium (ongle ou onglet de l'œil) qu'il guérit 
fans addition d'aucun remede; A. N. C. vos. 1j. 
obf. 77. M efface aufli les verrues. 


La grande chélidoine a été mife mal à propos . 


au rang des plantes ophthalmiques. Son fuc, qui 
eft cauftique, ne peut convenir que pour frotter 
des porreaux, des verrues, ou déterger de vieux 
ulceres : mais il n’en eft pas de même x fa racine , 


c'eft un amer des plus puiffants , & un remede des. 


plus efficaces. A Montpellier , on l’ordonne en in- 


fufion dans du vin blanc ou de l’eau , dans les obf 
tuctions de tous les vifceres du bas-ventre , celles 


du foie , la jaunifle , les pâles couleurs , la caché- 
xie, pour rétablir l'eftomac & redonner de l’appétit. 
Ce remede eft excellent , 1l leve admirablement 
bien les obftructions , & rernet le calme dans toute 
la machine. L’eau diftillée de chélidoine fait un 
petit remede , on la dit ophthalmique ; elle ne 
peut faire de mal. RAR PE LYP Het 


Quant à fa racine, elle eft âcre & amere , dit M. 


Vocrc. Son fuc exprimé fe prend quelquefois in- 
térieurement àla dofe d’une cuillerée , ainfi que la 
décoétion de la racine même; il eft très efficace 
dans toutes les maladies qui reconnoiffent pour 
caufe des glaires &. des obftruétions; l'effet de 
Jun & de l’autre eft de fortifier les vifceres, & 
d’expulfer au dehors la matiere morbifique par la 
voie des urines & de la tranfpiration. Cette racine 
eft vantée par BarzumreR contre l'hydropyfie , & 
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| pe BornmAave contre l'iétere & la cachexie. À 
Y'éxtérieur , elle mondife les finus & les fiftules, & 
: Rsguérit. LA OT 
II°. Perrre Cuézinpoine, o4 Petite Scrophu- 
lire. Chelidonium minus ; Scrophularia minor ; Fi- 
_caria ; Hemorrhoïdum herba , off. Ranunculus vernus, 
rotundifolius minor, Tourner. Inft. rei herb. Ra- 
munculus pracox , rotundifolius , granulat& radice , 
Monis. Hiftor, 446. Chelidonia rotundifolia minor. 
-C. B. Pin. 309. Malacociffus minor, Fuscm. Stru- 
mea, Puin. Ranunculus foliis cordatis , angudatis , 
petiolacis , LINN. “APE tt | 
Sa racine eft compofée de plufeurs petites fibres. 
_ blanchâtres auxquelles font attachés des rubercules 
arrondis ou oblongs, pales en dehors, blancs en 
dedans, gros comme des grains de froment. Ses 
tiges, qui ont fix pouces de longueur , font grèles 
& prefque toutes couchées à rerre. Ses feuilles fonr 
petites , arrondies, vertes, lifles, luifantes. Du. 
#ommet des tiges fortent des fleurs qui refflemblent 
à celles des renoncules ; elles font en rofe; compo- 
fées de huit ou neuf pétales dorés , avec des on- 
glets jaunes : au centre. font pluñeurs petites érami- 
nes jaunes dans un calyceà trois feuilles. Le paftil. 
devient un fruit arrondi , d'un verd jaune , couvert 
de plufieurs petites graines. TS 
Cette plante, qui fleurir 21 commencement du 
printemps croît dansles prés , fur Le bord des foffés 
 &cle long des chemins. HT 
Elle eft d’une faveur herbacée, fans aucune acri- 


monie décidée ; fon eau diftillée cependant a l'o- 


7 


deur & le goût de la moutarde : elle corrige la dif- 

potion fcorbutique , réfout le fang coagulé, ar- 

rète la putréfation des gencives, &' appaife les 

douleurs des hémorrhoïdes internes; on en forme 

une efpece d'onguent qu'on applique Re 
cbr L'1F : 


mn? 
RE CE‘ \ 


a Û 1 ler, 4 Partie / és %. ( fe Di rt ; 
HAAVE dit que fa décoétion eft trés-urile intériews 


rement, pout ceux qui font fujersaux hémorthoïdes, | 


Les jeunes feuilles peuvent fe mançer en falade 
KT PAROLES GARE P UN A LE NET Pa 15 PPS RE LR 27 
pour le fcotbut. Les racines fraîches pilées & appli- 


quées extérieurement , dir CÆSALrIN , font bonnes … 
_ pour les écrouelles ; leur fuc viré pa les narines dé- 


Charge la tête, en faifant coulér des férofrés. 
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_CHÈNE commun à latges feuilles. Quercus , of, 
Agvs , Græcorum. Robur; Quércus ; Arbor Jovis, : 


nonnullor. Quercus larifolia mas qua brevi pediculo 


eft, C. B. Pin. 419. TOURNEr, Inft.rei herh_Otercus ‘| 


vulgaris brevibus ac longis pediculis, J. B. Quercus 
foliis annuis oblongis Juperné latioribus , finubus acu- 


éioribus , angulis obtufis 5 LINN. QE: | 
Sa racine eft fort groffe & s'enfonce profondé- 


ment en terre. Son tronc eft oros , fort , de longue . 


durée, étendant au loin fes branches > revêtu 
d'une écorce épaifle , rabotenfe , rude » Tougeatre 


ou roufle en dedans, Ses feuilles font oblongues, 


larges, découpées à grandes dents, fans poils ; d’un 
verd obfcur, portées fur des pédiculés courts. Ses 
fleurs font des chatons longs & flériles, compofés 
de petits pelorons de fommets males ; les fruits naïf. 
fent fur le même individu , mais dans des endroits 
féparés; on les appelle glands : ils font de forme 
ovale , de la groffeur des olives , engagés en par- 
ue dans une calote orife , dure; nommée caly ce où 
cupulé , Couvért d’une écorce polie , luifante , vérte 


d'abord & enfuite jaunâtre; certé écorce contient 


une efpece d'amande ferme, compofée de deux 


lobes, d'un goûräpre & auftere. 

… Cerarbre, qui eft très commun, fe plaît en tout 
pays & dans toutes fortés de terres ; 1 eft long-remps 
à croître; mais il eft le plus durable de tous les 
arbres; il éft d’un très grand ufage dans les arts 


& pour l'économie. Les feuilles paroiffent avant | 
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Les fleurs; fon fruit mürit en automne, 
Les feuilles du chêne font forc ftyptiques 3 
luantes, un peu ameres, & rougiffent confidéra- 
lement le papier bleu. On en ptefcrit l'infufon 
dans la dyfenterie , le crachement de fang , les 
flueurs blanches & les autres hémorthagies. 
Les glands & leurs calottes font aufli très aftrin- 
gents, & ont également la propriété de changer en 
_xouge la couleur bleue du papier. Les femmelettes , 
dit M. Vocez, s’en fervent pour arrêter Les regles 
trop abondantes & les Aueurs blanches ; mais par 
ce moyen elles tombent dans la cachexie, ou de- 
viennent hydropiques. Ses fruits ont beaucoup 
_ d'efficacité contre le /oda , à la dofe de demi-gros. 
Lupozr a guéri un vomiflement de plusde fix ans, 
accompagné du /foda, en faifant prendre dans le 
moment de la douleur de la poudre de gland, à 
peu près du poids d’un clou de girofle; Mifcell. 
Berol.vj. p. 10. D’autresle recommandent contre La 
fievre tierce & les flux de ventre. Sa décoction, 
retenue dans la bouche , appaife la douleur de 
dents. 

Traçcus dit qu'il a vu donner avec fuccès les 
glands pilés à des perfonnes qui pifloient le fang , 
pour avoir pris des cantharides. ; 

On a dit que l’infufon de l'écorce du chêne ; in- 
‘jectée dans la veflie, en diflolvoit la pierre ; mais 
KrAMER, Cosnmerc. Nor. p. 49. qui ena fait l'effai ; 

n'a pas vu réuflir ce moyen. Dans une dyfenterie 
accompagnée des plus graves accidents , LEDELIUS 
( Ephem. Germ. dec. üj. an. j. p. 86.) n’a point trouvé 
de meilleur remede que la décoction fimple d’é- 
corce de chène. | | 

Le bois de chêne a été appellé le gaïac des Alle- 
mands, parcequ'il refferre & fortifie. On a vanté 
contre la galle & les verrues eau qu'on trouve 
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dans le creux des vieux chères. On a vanté auf 
contre le pifflement de fang le fuc tiré du chène 
qu'on à percé avec une tariere, Tranf.: phulof. 
CHENE (reriT) Chenettes; Germandrée. Cha= 
madrys ; OF. (de xéuei & de dyèc , comme qui di- 
roit, guercus repens , .chène rampant). Chamedrys 
ninor reépens , C. B. Pin. 348. Quercula calamandri- 
na, Germanor. Teucrium foliis ovatis ; incifo-cre- . 
. natis, petiolatis ; floribus laxé verticillatis | LINN. 
Chamadrys procumbens ,"foliis folidis ovatis , ro. 
tundè crenatis , HA1L1ER. Helvet. 630. de 

Ses racines , qui font fibreufes & rraçantes , jet- 
tent de tous côtés des tiges. couchées à terre , 
quadrangulaires, velues. Ses feuilles font deux à 

. deux & oppofées, d’un verd gai, crénelées depuis 
leur milieu jufqu’à leur extrémité, ameres & un 
peu aromatiques. De l'aiffelle des feuilles fortene 
des fleurs en gueule, d'une feule piece, purpu- 
rines ; au lieu delevre fupérieure dont ellés mar- 
quent , elles portent des étamines recourbées , 8 
un piftil fourchu ; fon calyce eft d'une feule piece , 
divifée en cinq portions ;1l renferme quatre fe- 
mences arrondies. | | 

Cette plante, qui eurit auprintemps, croïtcom- . 
muncment dans les bois & les prés. | | 

Le perit chène eft devenu fameux depuis qu'il 
a garanti l'Empereur Charles Quint de la goutte; 
ceft un aperitif amer qui convient dans tous les. 
cas où l’on emploie les autres apéritifs amers. 

Cette plante, qui eft légéremenrt odorante , & 
qui eft d’une faveur amère & âcre, eft d’une très. 
grande utilité , dit M. Vossr : elle divife & in- 
cife les humeurs épaiffes, fortifie les folides; ce 
qui en rend lufage très avantageux dans toutes 
les efpeces de cachexie. Les anciens en ont loué la 

-décoétion faite dans l’eau contre les maladies de la 

s poitrine 


è Chamædrys , 
Pouit Chère, Chenette, Cermandree , 
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Poitrine & les douleurs aiguës du Côté, Ceis. 44 
c. 6. Son efficacité a été éprouvée par Riviere 
(centur.1v. obf. $4.) dans les fievres intermittentes; 

. CHoMez lui croit dans ce cas plus de verru 
qu'au quinquina. CRATON (Epiff. L. $:P. 301.) 
l'eftime contre le crachement de fang; & plu- 
fieurs contre la gouttes Vésaze, Ep. de Chin. p. 
45. SOLENANDER , Sect, v. conf 1: TIMÉE, L vi 
Epifl.j. Boccons, obf. pri 

Extérieurement , elle eft bonne pour déterger les 
ülceres. à | 

CHENETTE. Voyez Cène (PETIT }. ; 

CHERMEÈS. Voyez KERMES. | 

CHER VI , 02 Girole. Sifer, off. Sifarum Ger- 
manorum ; C: B. Pin. 155. Tourwer. Inft. rei herb, 
Servillum , {eu Chervillum , five Servilla 3 non: 
nullor. | 

Sa racine eft comipofée de plufeurs navets, 
longs de cinq fix pouces , de la groffeur du doigt ;. 
tendres, ridés, caffants, attachés à une efpece de 
tête ; l'écorce qui les recouvre eft pale & mince ; 
la fubitance de ces racines » qui fe mangent, eft 
blanche, d’une faveur douce & agréable , un peu 
aromatique. De cette racine s’éleve à deux ou trois 
pieds, une ou plufieurs tiges, groffes , noueufes , 
cannelces. Ses feuilles font oppotées deux à deux, 
pointues , legéremerit découpées fur les bords. Au 
fommer des tiges, naiflenc de petites fleurs en 
ombelle , compofées chacune de cinq pétales blancs 
difpofés en rofe , odorants; leurs étamines fonc 
aufli au nombre de cinq. Ses fruits ; qui fon 
petits, contiennent deux femences oblongues 
étroites, cannelées fur le dos, de couleur obf- 
cure. . 

_ Elle feurit en été; & fe culrive dans les jardins 
poragers. Ses racines, qui fervent d'aliments, font 
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apéritives, vulnéraires, fpermaropées, & réveillent 
lapoétit.” BorRHAAVE les regarde comme un 
des meilleurs remedes contre le crachement & 
le piffement de fang, & pour toutes les maladies 
de poitrine, d’où peut s’enfuivre la phchifie : il en 
recommande aufli l'ufage contre la ftrangurie, le 
rénefme, la dyfenterie, & les autres flux de ven- 
tre. Elles font diurétiques, fuivanr CésaALrix. 
CHERVI CULTIVÉE (GRAND). Foyez PANAIS des 
jardins. Re 
CHEVAL. Equus, off. Ir@oc, Græc. Equus caud 
. andique fetosä ; LINN Dr à RE 
Le caractere du genre du cheval, felon M. 
PBrisson (Regne animal ; p.106 } eft d’avoir fix 
‘dents incifives à chaque machôire, & la corne dû 
pied: d’une feule piece, M le défigne fous certe phra- 
7 fe: Æquus auriculis brevibus ereths , jubä longä. 
. Le cheval alatèté élongée‘& le front applati, 
les yeux éloignés Pun de l'aurré ,& placés un peu 
de côté; les nafeaux-font ouverts près de l’extré- 
mité du mufeau, & fa bouche éft placée un peu 
en deflous; de forte que la lévre fupérieure eft 
plus avancée que celle de deffous. Cer enfemble 
lui donne un air de douceur & de docilité ; Le mu- 
feau en entier, c’eft-à-dire, la partie inférieure de 
la tête, qui eft compofée pär les dèux mâchoires 
& lenez , & qui s'étend prefque jufqu'aux yeux, -. 
eit fort longues en coimparaifon de l'efpace qui fe 
trouve entre les yeux & les oreilles : cetté mème 
partie eft étroite ; elle paroït comprimée fur les cô-. 
tés, & un peu arquée fur la longueur du nez, que l'on 
_ appelle Le chanfrein ; és oreilles font terminéesen 
pointe, élevées au haut de larète, & placées lune 
près dé l'autre. Ces traits donnent de la finefleà fa 
_ phyfonomie; le front court & étroit , ‘es oreilles 
poinrées en avant, les yeux .prompts à s’animer ; in- 
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diquent l’ardeur & le feu dont le cheval eft fuf- 
ceptible. Sa tête qui eft petite à proportion du corps, 
& fon cou étroit, alongé & relevé; fes jambes 
_ minces & longues, indiquent fa légereté. Les juf 

tes proportions de fon corps, l’arrondiffement de 
f2 croupe , marquent fa force. Son cou robufte & 
fes. jambes nerveufes, annoncent qu'il eft ferme & 
affuré dans toutes fes. attitudes; & qu'il eft capa- 
ble de réprimer fes efforts. jufque dans la plus 
grande ardeur. 

Les excréments du cheval, infufés dans du vin 
blanc, font, dit on, un bon fudorifique dans la 
rougeole, la petite-vérole & les fievres malignes ; 
mais nous en avons de meilleurs. À l’extérieur, def- 
féchés, c’eft un abforbant & un aftringent dont 
on peut fe fervir en cas de néceflité. 

Le fumier {err à fumer les terres; ikeft utile pour 
les digeftions des chymiftes. On peur faire éclorre , 
à la faveur du fumier de cheval, laquantité d'œufs 
qu'on voudra ; M. de RéAumur l'a expérimenté : 
on peut en faire des bains pour des membres para- 
lyriques , même pour tour Le corps ;. mais 1l faut en 
éviter la vâpeur. | 

La. corne & les crins brülés,, à caufe de leur féti- 
dité, font bons aux hyftériques. & aux hypochon- 
driaques : on leur en fait recevoir. la vapeur ; les 
cendres, qui reftent, font abforbanres ;, les denes 
du cheval {ont bonnes pour en faire d’aruficielles.; - 
celles. du cheval marin font meilleures. 

Les pierres , qui fe trouvent dans le fiel du che- 
val , ou dans la veñlie , & qu’on appelle Aippolirhes 
(hippolichi), n'ont rien de particulier plus que les 

ierres qui fe trouvent dans la veflicule du fel &e 
Ë veflie des autres animaux. | 

On a regardé les refficules comme fpermatopées : 
De Hser, of. 14, les vante comme un excellent 

| RE We Ooui 


CRE RENTE 0 NT C0 à. Pa en AE ER UT 
remede dans l'accouchement difficiles ceci eft-if 
bien prouvé? On a dit que les verrues pendues au 
col en amulettes étoient bonnes dans les maladies 
hyftériques; que la falive hâtoit l'accouchement ; 
que l’Aippomane, qui eft une chair fongueufe qui 
fe trouve dans les membranes du fœtus, ou fur le 
front du jeune poulain, quand il vient au monde, 
à la dofe de dix grains en poudre, convenoit dans 
toutes fortes de maladies; fariboles. Quant au 
lait de jument ; voyez Larr. FAR ROUEN RE 

Céevar-MARIN, ou Cheval de riviere; Hippo- 
potame ; Bœuf du Nil; Bœuf de riviere, Bœuf- 
marin. Ir @omolauoc. Hippopotamus , off. Raï, Qua- 
drup. 123. Cynos, Date, BezLOoN, GESN. Arrow. 

_ Cet animal ne reffemble point du tout à un 
cheval ; quoiqu’on lui en ait donné le nom’; 
mais plutôt à un bœuf par la taille; & à un ours 
‘par la figuré des jambes. Voici la defcription qu'en 
donne Fagrus Corumxna : Il avoit treize’ pieds de 
‘long depuis la tère jufqu’à là queue, quatre pieds 
& demi de largeur, & trois pieds & demi de hau- 
teur; énforte que fon ventre étoit plütôr plat 
- que rond ; le tour du corps égal à la’ longueur. 
Les jambes hautes de trois pieds & demi, de- 
puis la certe jufqu’au ventre; le contour des jam- 
bes de trois pieds; le pied large de douze pou- 
ces, & chaque ongle de trois. ‘La tête , grande par 
‘rapport aü Corps, étoit large de deux pieds & demi, 
longue de trois , & de fepr & démi de’rour; l'ou- 
_verture de la gueule, d'un’ pied ;"le mufeau gros, 
charnu; les yeux petits, larges d’un pouce, ‘& 
longs de deux ; les oreilles minces, petites , cour- 
. es; fix dents à la mâchoire inférieure, dont deux 
plus extérieures & oppofées étoient longues d'un 
demi-pied, larges de deux pouces & demt, trian- 
sulaires, d'un demi-pied de circonférence, un 
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pe panchées en arriere comme les défenfes des 
angliers, non recourbées, ni faillantes, mais fort 
apparentes, quand la gueule eft ouverte; les dents 
intermédiaires peu faillantes hors de la gencive, 
taillées en pointe triangulaire, grofles, rondes , 
fémblables à celles de l'éléphant, longues de plus 
d’un demi-pied, applaties extérieurement; fept 
imolaires de chaque côté, grofles, larges, fort 
couvertes ; & quant à la mâchoire fupérieute qui 
eft mobile comme celle du crocodile, il y a fix 
dents en devant qui répondent aux fix d’en bas, 
avec une pointe ajuftée en fens contraire, très 
life & luifante, de facon qu’elles font chacune 
dans leur afliete , quand la gueule eft fermée , ayant 
toutes la pointe pyramidale , comme taillée obli- 
quement en maniere de plume à écrire; mais 
celles du milieu ne touchent pas la painte de celles 
d'en bas, & laiffent appercevoir un efpace rond 
entre deux. Au refte , 1l y a autant de molaires en 
haut qu'en bas; mais les deux premieres font pe- 
tites, rondes, diftantes des autres, au pointqu'elles 
femblent occuper le milieu du palais entre les dents 
de devant. Enfin il reftoit entre les dents molaires 
l’efpace d’un demi-pied pour loger la langue. Les 
dents de cet animal ayoient la dureté du caillou, 

our ne rien dire de plus, & mêmeilen {ortoit des 
étincelles de feu, quand on les frappoit avec le dos 
de la lame d’un couteau , fans qu’on remarquât fur 
elles prefqu'aucune impreffion ; ce qui rend vrai- 
femblable le fentiment des anciens qui ont cru que 
dans la nuit l’hippopotame faifoit du feu en frottant 
fes dents les unes contre les autres. L'animal avoit 
tout le corps fort gras; la rête grande très appro- 
chante de celle d’un bœuûf; les jambes courtes : Le 
pied large, divifé en quatre ongles, & non pas 
dix, comme le dit Puine ; les ongles noirs & fem- 


334. LAN Æ vi 

blables à ceux des animaux qui ont le pied fourchu z 
le talon, à la maniere de ces mêmes animaux , cake 
leux & large ; la queue plus approchante de celle 
d'une tortue ou d’un ours. que de celle d’un fan- 
glier , sroffe à fa naiffance , courte , terminée tout- 
“-coup en poinre , à peine longue d’un demi-pied,, 
& qui ne fçauroit s’entortiller'ou fe rouler, à caufe 
de fa trop courte groffeur., La peau extrèémement 
paille, dure, d’une couleur noirâtre , le mufeau 
hériffé de plufeürs poils de barbe comme celui du 
lon & celui du chat ; mais on n’en appercçoit point 
d'autre dans tout le refte du corps; en quoi PLiNE 


paroît s'être trompé, vu qu'il compare lhippopo- 


rame au veau marin pour les poils & le dos. 
L'hippopotame , dont on vient de lire la defcrip- 

tion, n'étoit pas de la plus grande taille ; il s’en ef 

trouvé de plus confidérable , & dont les dents fem- 


blables aux défenfes du fanglier, étoient longues. 


d'un pied , & groffes à proportion, ainfi que toutes 
les autres parties du corps. | 


On peut voir dans les Mémoires de l Académie 


des Sciences, année 1724, p. 209, ce que M. DE 
Jussrev dit dela charpente offeufe del hippopotame. 


Il fe trouve en Afrique, & habite dans les 


grands fleuves de cette partie du monde , comme le 
Nil, le Niger, la Gambra , S Domingo. Il vit (ga- 
lement dans l'eau & fur la terre; mais il eft plus 
plus fouvent fur la terre, On prétend même qu'il 
ne peut demeurer fous l’eau plus de trois quarts 
d'heure , fans remonter au deflus pour y venir ref- 
puer. Son henniflement eft le même que celui du 
cheval, mais beaucoup plus fort & plus aigu. Sa 
vue eft très perçante; fes regards font terribles, 
lorfqu'il eft- attaqué , bleffé ou pourfuivi de près, 
& qu'il ne peut fe fauver dans l'eau ; c'eft alors 
qu'il fe tourne furieufement contre ceux qui l’atra- 


A . 
duent ; mais, s'il eft à portée de quelque riviere 
il fonge moins à fe défendte, qu'à fuir. Quelques 
vives que foient fes menaces, on l'évite aifément , 
parcequ’il n’eft pas doué de beaucoup d’agilité à 
caufe de fa pefanteur qui va jufqu'à douze ou 
quinze cents livres. Il nage plus légerement qu'il 
ne marche, Le peau du dos , du col & de la croupe 
a tant de dureté, qu'elle eft à l'épreuve des fléches, 
de la zagaie , & même des balles de fufl; mais elle 
eft plus tendre & plus molle entre les cuifles &c 
fousle ventre ; ce font auffi les parties que les chaf-. 
feurs tâchent de frapper. Ci Rs l'attaque dans 
l'eau, 1l fe jette avec furie fur fes ennemis , S'atta- 
che avec acharnement à la barque où 1ls font; il 
en arrache les planches le plus folidement jointes 
& clouées, ou les perce avec les dents; & fait 
amême couler à fond le batiment. 

Il fe nourrit principalement de poiffon; 1l paït 
auf l'herbe , & aime beaucoup le riz, le maïs & 
lés légumes. La femelle mer bas fes petits à terre’, 
les nourrit de fon lait, & marche derriere eux pour 
les défendre. Sa portée eft fouvent de quatre pe- 
tits; ce qui fait qu'ils fe multiplient fi fort-qu'on 
en voit dans quelques rivieres des troupeaux de 
plufieurs centaines. 

- Les peuples, qui habitent aux environs des ri- 
vieres où l'hippopotame fait fa demeure, en man- 
gent la chair; elle eft très grafle, mais les Euro- 

éens la trouvent rance, & d’une odeur défagréa- 
ble. La chair du jeune hippoporame vaut beau- 
coup mieux. L'une & l'autre cependant paffent 
pour être coriace & de difhcile digeftion. 

Les dents de cet animal font préférables à celles 
de l'éléphant ou ivoire, dit M. DE Jussieu, en ce 
qu’elles ne fonrpoint fujettes aux inconvénients de 
{e cañler facilement, dé s'égrainer & de jauntrs 


ONE ‘CHE 
accident qui arrive ordinairement À l’ivoire. C'ef 
‘ce mérite qui a déterminé les ouvriers, qui travail- 
lent à faire des dents artificielles , à choifir celles de 
l'hippopotame préférablementà toute autre matiete: 
& l'expérience à appris combien celles qui. font fai- 
tes avec les canines de cet animal, font au-deflus 

. de celles qu'on peut tirer de quelqu’animal que ce 
foit, non-feulement par leur Tolidieé » Mais encore 
par la durée de leur couleur qui approche de celle 


de l'émail de nos dents. + . 
. On fait des anneaux avec ces dents qu’on porte 
contre lépilepfe , les convulfons & les crampes > 
mais ces éfpeces d'amulettes, que l'ignorance & la 
crédulité ont mifes en vogue, n’ont aucune vertu. 

La râpure bouillie dans de l’eau a les mêmes 
propriérés que la râpure d'ivoire; mais la dureté de 
ces dents eft telle qu’on entire très peu de muci- 
lage. | 
— Ona vanté les sefficules pour la morfûre des bêtes 
venimeufes fpécialement de la vipere; mais nous 
avons le fel volaril de corne de cerf qui vaut infini- 
ment mieux. La praiffe eft émolliente & réfolurive 4 
mais. nous n'en avons pas. À À 

CHEVEUX DE VENUS. Voyez. CAPILLAIRE. 

CHEVEUX HUMAINS. Voyez Homme. : 

CHEVRE commune, domeftique oz privée , Br- 
QUE ; Care. Le mâle fe nomme Bouc; & le 
petit, CHevREAU ou CABRi. ns 

Ce genre d'animaux eft défigné ainfi par les 
naturahftes, Capra , off. Capra & Hircus., Ar- 
DROV. Capra & Hircus domeflici , Jonsr. Capra 
domeftica , Rat, Synopf. anim. quadrup., 77. Ca- 
pra cornibus carinatis , Linn. {yft. nat, 

Suivant M. Brasson , le caractere de ce genre ef 
de n avoir point de dents incifives à la mâchoire fu- 
périeure , (comme les autres animaux qui vivent 
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d'herbes & quiruminent) d’en avoir huit à l'infé- 
rieure , d’avoir le pied fourchu,, les cornes fimples 
tournées en haut, les cuifles de devant égales en 
longueur à celles de derriere. 

Le mufeau de la chevre eft camus; la tète en- 
foncée par devant ; les oreilles grandes & flafques, 
un roupet de barbe fous le menton : plufieurs ont. 
deux glands ou efpeces de groffes verrues paral- 
leles & égales qui lui pendent au deflous du col, 
à quelque diftance de la machoire inférieure ; la 
queue courte & peu garnie de poil; les mammel- 
les grandes , pendantes; le corps maigre & déchar- 
né ; la taille haute; la voix foible & tremblance ; 
douze dents molaires à chaque mâchoire, fix de 
chaque côté. | | 

La couleur des chévres varie beaucoup ÿ 1l y 
en a de blanches , de noires , de fauves , ül 
s'en trouve qui n’ont point de cornes. Elles 
coûtent peu à nourrir ; elles vivent d'herbes, de 
feuilles, d'écorce d’arbtes ; elles font en chaleur de- 
puis le mois de Septembre jufques à la fin de No 
vembre. Elles portent cinq mois , elles donnent un 
ou deux chevreaux , qu’elles fouffrent beaucoup 
a mettre bas. Elles ont bien plus de lair que les 
brebis; on peut les traire foir & matin, & elles 
fourniffent jufqu'à quatre pintes de lait par jour. 

Le male de ce genre, le Bouc, eft communé- 
ment d'un tiers plus haut que la chevre. Pour être 
bon, 1l doit avoir un grand corfage , les jambes 
grolles , Le col charnu & court, la tête menue, le 
poil noir ; touffu. & moller, la barbe longue & 
épaifle ; on eftime principalement ceux qui font 
fans cornes : le bouc eft fort puant, lafcif. 

Le mâle & la femelle de ce genre contiennent 
beaucoup de fel volatil & d'huile. 

On ne mange point la chair du bouc; elle eft 
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de mauvais goût & d’une odeur défagréable : celle 

de la chevre n’eft pas plus d’ufage en aliment; elle 

eft dure & de difécile digeftion ; mais celle d’un 

chevreau de trois à quatre mois eft rendre , délicate 
. & agréable au goût , elle fe digere aifément , & con- 

vient pour les convalefcents dont Les forces ont été 
” épuifées par de lorigues maladies. 

On emploie comme médicament le fang , le 
Juif, la fente, Vurine de bouc, & le Zait de 
 chevre. “MT | 

1°, Les vertus, qu'on attribue aù fans, font 
d’être fudorifique & réfolutif , propre pour la pleu- 
rélie , pour difbudre le fang grumelé , pour expul- 
fer les graviers, exciter les urines & les regles. On 
le donne en bol ou mêlé dans une liqueur conve- 
nable ; la dofe eft depuis un fcrupule jufqu'à 
quatre , & fuivant d'autres depuis un demi-gros 
jufqu'à un gros & den. RESEN 

. Pour avoir ce fang , les habitants de la Suifle & 
de la Savoie prennent un bouc d'âge moyen, 
u'ils nourriflent pendant un mois de pimprenelle , 
d’ache, de perfil, de mauve , de faxifrage. Alors 
ils lui ouvrent les atteres , & ramaflent le fang qui 
coule dans un plat de terre, pour en féparer & 
rejetter la férofité comme inutile; ils le mettent 
fécher au foleil où au four, & le gardent en un lieu 
{ec dans des bouteilles bien bouchées , où il fe 
conferve fans fe gâter pendant plufeurs années. 

VAN HezMonNT, Ortus med. p. 138, fufpendoit 

in bouc par les cornes, vers lefquelles ilramenoit 
les parties poftérieures de l'animal, coupoit les 
refticules & recueilloit le fang qui couloit : quand 
il eft fec, dit-il, 1l eft comme du verre, 1l fe tri- 
ture difficilement, & eft bien différent de celui 
qui fe trouve dans les boutiques : pris au poids 
d'un gros, il affoupit promptement & guérit Îa 

| - pleuréfie 
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pléuréfie, fans avoir befoin dè faignée, 
Cette méthode de traiter la pleuréfe n'eft paë 
toujours, sûre, elle ‘peut mênie avoit des dan: 
gers ; la faignée étant toujours indifpenfable : 
ment nécellaïre dans cetre maladie ; mais lorf 
qu'elle a été faite , ce’ remedé peut opéreï dé bons 
effets. Cependant TRiLLER, de pleurit. p. 48. à 
fouvent remarqué dans le cours de fa pratique, 
que ce fang n'étoit d'aucun fevours dahs cette: 
maladie, Le peuple en fair difoudre ‘dans du 4i. 
naigre qu'il boit pour les légéres luxations du dos. 
On s'en fervoit autrefois contré la dyfeñtèrie & 
contré le calcul ; & à caufe de la grande efficacité 
qu'on lui attribuoit , on l’appelloit main dé Diei ; 
(manus Dei}; MercuRIAL. tonfult. & réfponf. 
1V. pag. 14. Les Médecins mettent ratement ‘eñ 
üfage le fang de bouc ou de borctin ; mais il eft prins 
cipalemént employé on les empiriques & lés charz 
 latans dans les maladies inflammatoires qu'ils pré- 
tendent pouvoir guérir bien mieux par les fudo- 
rifiques & les diaphorétiques. peu EU 
2°. Le Juif de bouc (févum hirci) eft émolliënt , 
adouciffant, difcufif, réfolutif. On en met une 
once dans les lavements contre la dyfenterie, & 
pour confolider les ulceres dés inteftins. On en 
oint le nombril contre la ftrangurie ; on en fait des 
fuppofitoires contre les hémorrhoïdes ; il convient 
- auf contre les rhagadés & les éxcoriations. 
3°. Comme la fente de bouc & de chevre con 
tient beaucoup de fel volatil, elle eft dérerfive, 
réfolutive , digeftive, diurétique , emménagôque , 
apéritive. On la dit bonne contre ia pierré ; les obf- 
truétions de la rate intérieurement, & contre les 
tumeurs froides ; Les engorgements de la rate & du 
foie. Extérieurement calcinée & réduite en pou- 
dre, elle convient pour l’alopécie & Îés dartres, 
Tome I I. | Pp 
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4°. L'urine de bouc, propofée comime temede 
eft une boiflon désoutante ; cependant bue encore 
chaude, on dit que c’eft un diurétique &' un ex- 


cellent hydragogue. Rersezius , Epkem. Germ. dec. 


j: ann. ij.p. 310. rapporte qu'il a guéri une jeune 


fille bien décidée hydropique , en lui prefcrivant 
de boire de cette urine. ScHRoDEr & ÉTTMULLER 
l'eftiment pour cette même maladie, aufli-bien 
que pour foulager dans la néphrétique, & nétoyer 
les conduits urinaires farcis de glaires & de gra= 
Viers. | | 
s°. Lait de chevre. Voyez Larr. R 
_ 9. CHEVRE SAUVAGE 02 Bouquerin > Où 
Bouc eftain, o Bouétin , ox Bouétine. Hircus Fe 
rus ; quoddam genus Crete familiare, guod Gall 
Bouc-étain appellant, BÉLON, obf. p, 20. Hircus 
corntbus fuprà nodofis , infrà retufis, in dorfum recli- 
natis , Brisson,, Regn. anim. Capra cornibus nodo- 
Jis in dorfum reclinatis, Linn. {yft. nat. | 
Cette efpece eft plus pnee que le bouc domef- 
tique le plus grand , fa femelle eft plus petite. Le 
bouquetain à la tête petite à proportion du corps. 
Ses cornes font très grandes, noires , garnies de 
nœuds (chaque nœud eft le produit d’une année), 
un peu courbées en arc à l'extrémité, couchées 
fur le dos, longues fouyent d’une aune & demi ; 
une feule eft quelquefois du poids de douze à 
quiuze livres. Son poil eft long comme celui du 
bouc domeftique (le mâle porte une longue barbe 
noirâtre, ou brune ) : fa queue eft courte , les jam- 
bes menues. Il eft fi léger à la courfe qu'il paffe fa- 
cilement d’un rocher à un autre , & faute par-deflus 


les plus efcarpés. Il vit fur le fommet des monta. 
gnes inacceflibles, & couvertes de glaçons perpé- 


tuels & de neige qui ne fond jamais. 
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r, Tis fe trouvent fur lès Alpes; fur les montagnes du 
: Dauphiné, de la Savoie , du pays des: Grifons , du 
Tirol, &c. Ils marchent fouvent par troupes de 
dix à douze. Les payfans de la Suifle leur font la 
chafle , parcequ'ils:en mangent la chair, & qu'ils 
fe fervent-dans leurs maladies.de leur fang comme 
d'un excellent fudorifique :. ce remede ayant la 
même réputation. dans d’autres, pays, il. font {é- 
cher le fang-dubouquetin dans des veflies, & le 
vendent aflez cher; mais. ce fang féché qu'ils dé- 
bitent n’eft pas toujonrs celui du bouquetin , c’eft 


fouvent celni du bouc ordinaire, comme il.eft dit. 


pag. 48 &c49. | 


I. Cuëvre pers’ ÂLres , nommée oïdinaire. 
ment CHAMois où YsArD. Capra alpina, of. 
 Capra. alpina , five Rupicapra, Senron. Rapica= 
pra, Betzow. Dorcas, five.Rupicapra,. Aiprovs 
Capermontanus, Argent. Capra cornibus, farreétis 


uncinatis, Lan, {yft. ne a VE : 


Caprea ; KLEIN. Hircus cornibus ereëlis , rugofts ; ad 
apicem levibus & uncinatis, BrissoN. 


. Tel étoit le chamois d’après lequel MM. de 


Académie des Sciences ont, donné une defcription 
"de cer animal. I étoit plusgrand qu’une chevre , 
1l avoit les. jambes plus longues ; mais Le poil en 
récompenfe étoit plus court :le plus long , qui gar- 
 nifloit le ventre & les cuifles, n'avoit que. quatre 
pouces & demi : {ur Le. dos. il étoit encore plus 
court. Le poil, qui couvroit le dos & les flancs, écoit 
de deux efpeces ;. car entre le grand poil qui pa- 
goifloit , 1lyenavoit un petit fort court & très fin 
-çaché deffous autour des racines du grand , comme 
au caftot. La.tète , Le ventre & les jambes n’avoienr 
que le gros. poil, Aux endroits où ce. gros poil 


étoit long, comme au-deflus de la tête, au col, 


au dos, aux. flancs &c au ventre, il étoit un pe 


%. 
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filé 86 and cpmbe ay. cHoviees Le cde fs a 
dos ; le haut de l’eftomac , le bas de la gorge, les 
flancs , le deffus de la tère & le dehors des oreilles 
étoient de couleur de minime brun. Il y avoir en- 
core depuis les oreilles jufqu’aux narines une bande 
de la imême couleur qui enférmoit les yeux : le 
felté du poil étoit d'un blanc fale:& rouffâtre. 
“La queue n’avoit qué trois pouces de long; les 
oreilles en avoient cinq, elles étoient parle dedans 
bordées d'un poil blanc ; le refté étoit ras & de 
couleur chârain-brun. Eés yeux éroient grands, ils 
avoient une paupiére interne qui fe retiroit vers le 
petit coin de l'œil; elle éroit rouge : la levre fu- 
périeure étoit un peu fendue ,à péu près comme 
aulievre Les cornes-fortoient au devant du front 
fort peu au deffus des yeux; la couleur en étoit 


TN 


noire ; elles éroient rondes & rayées par des cer- 
cles, & non en vis; elles étoient tournées en ar 
fiere; mais, parceque ce: chamois éroit encore 
jeune , elles n'étoient pas crochues ‘comme elles 
{ont aux plus âgés "à qui elles deviènnènt Îr cro- 
chues en arriere & fi pointues, qu'on dit que ces 
animaux les font entrer dans leur peau en fe vou- 
lant gratter, & qu'ilarrive quelquefois qu'elles y 
demeurent tellement engagées qu'ils ne lesen je 
ventretirer ; ce qui eft caufe qu'ils meurent de faim 
On dit aufli que ‘cés crochets leur fervent à fe re- 
tenir quand ils tombent du haut des rochers fur 
fefquels ils aiment à courir. Ce chamois avoit des 
dents incifives feulement en la mâchoire d’enbas, 
éomme les autres ‘animaux qui ruminent. Elles 
étoient au nombre de huir & inégalés, celles du 
imilieu étant beaucoup plus larges que celles qui 
étoient aux côtés , à peu piès comme la gazelle. 
Les pieds étoient fourchus & creufés par-deffous ; 
& nunrémplis de chair comme à la gazelle ; carla 


thair éroit retirée en-dedans, de maniere que 
chaque ongle portoit en terre on de même 
qu'aux chevaux ; & l'extrémité de la corne qui 
portoirà rerre étroit fortaiguë. 
+ Le chamois eft un:animal ruminants il eft rimi- 
de: : 1l habite les rochers les plus efcarpés de la 
Suiffe & du Tixol. Ils paiffent en compagnie; mais 
un d'entr'eux fait fentinelle; & dès qu'il entend 
ou apperçoit quelque chofe , 1] en avertit la troupe 
par un cré Îls fonten rut prefque tout le mois de 
Septembre ; les: femelles portent neuf mois & met- 
tent bas en Juin; chaque mâle habite avec fa fe- 
melle. : à | 
“Cet animal contient beaucoup de fel volatil 
& d'huile, On en tire pluñeurs chofes utiles en 
médecine. | 
1°. La graiffe qui, mêlée avec du lait , eft bonne 
contre laphrhifie & les ulcres du poumon ; il faute 
en continuer long-temps l’ufage. | L'LE 
29, Le fiel qui fortifie la vue, déterge les ulcéres 
de la cornée & difipe les taies de l'œil; fuivant 
quelques auteurs , il remédie à la nyctalopie. 
. 3%, Cecorps étranger qui fe trouve dans le premier 
eftomac, & qu’on nomme ægagropile (c’eit-a dire, 
haule ; balle , ow pelorte de chevre ‘fauvage) ou bé- 
‘Zoard d'Allemagne; il eft de la groffeur d'un œuf, 
“& -eft formé par un amas de poils que l'animal 
avalle: en fe léchant, & par-unrefte de fibres des 
plantes. que: fon: eftomac n’a pu digérer : ces fibres 
&c ces. poils s'ourdiffent de maniere qu'iis ne for- 
ment plus qu'un corps qui reffemble à une boule de 
feutre; ils s’en trouve qui font recouv:rts d’une cou- 
che bézoardique très mince. Les anciens croyoient 
que ces: pierres éroient formées du. fuc des plantes 
dont ces animaux fe nourrifloienr ; & que ces 
plantes érant vulnéraires & alexipharmaques, elles 
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devoienten avoir les vertus. Ils les ordonnoïent-dang 
la pefte & dans lesautresrmaladies exanthématiques,, 
çomtme. la petite vérole , la rougeole , le pourpre ,' 
dans la vue de poufler à ha peau & de favorifeg 
l tranfpiration , & pour. empêcher les mauvais. 
effets du poifon qu'on avoit avalé ;. Drom. CoRNAR.. 
if, admir. p. 445. Aujourd’hui on n’ajoute plus 
foi. à toutes ces vertus imaginaires. Hercur. pe 
SAxONIA de Plicä podol. qui en avoit beaucoup 
employé, convient qu'il n’en à vu aucun fuccès s 
& quils n'ont point excité de fueur falutaire, 
BOERHAAVE, de virib. medic. en a fait prendre inu= 
tilement une dragme entiere à des enfants. | 
Dans le temps que les bézoards étoientfieftimés, 
ëc fl fouvent mis en ufage, & que l'utilité qu'on 
S’imaginoit en retirer, y avoit mis un haut Prix 
lappas du gain engagea à en faire d’artificiels. Gas- 
##®ARD ANTONIO, médecin portugais, mais par un 
motif plus honnête, en ft un qui étoit compofé du 
bézoard naturek, d’or, d’ambre gris & de cordiaux ; 
il étoit rond, & percé dans le centre. Son-odeur 
étoit très douce; fa fuperfcie étoit légerement 
dorée ; le dedans l’éroit moins, & paroifloit comme 
gris de perle. Lire 
IV9. Cuevre D'AFRIQUE, 02 GAZELLE > Où 
-Chevre qui donne le mufc. Animal mo/chiferum s 
of. Mofchius , five mofchi Capreolus, Scurop. Cas 
pra mofchi, ALDROV. Capra moftch, aliis Cervus 
odoratus ; CHARLET. exercit. Capra cornibus tere= 
tibus ; dimidiato-annulatis, arcuatis, Linn. {yft. 
nat, Poyez la figure de la cheyre des Alpes, celle 
d'Afrique s’y tronve repréfentée. | 
La gazelle, (difent les Mémoires de l'Académie 
des Sciences) ef de la grandeur & de la forme 
un chevreuil : fon poil eft fauve, à la réferve du 
ventre & de l'eftomac qui font blancs, de la queue 
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qui'eft noirâtre , &c d’une bande un peu plus noiri- 
gre aufli que le réfte du poil , laquelle defcend depuis 
Pœil jufqu'au mufeau. Ses yeux font grands & noirs. 
Ses cornes, rant celles du mâle que de la femelle, 
font noires, rayées en-travets, longues de quinze 
pouces ; oroffes de dix lignes par le bas, fort poin- 
tues, aflez droites, mais un peu rournces en de- 
hors vers le milieu, & fe rapprochant enfuite en 
dedans , felon la forme des branches d'une lyre; 
ces cornes font creufés jufqu’à la moitié, & rem- 
plies d’un os pointu qui les attache à la rère par le 
moyen d’un péricrâne qui le couvre. À la racine des 
cornes , eft une rouffe de poil plus long que celui 
du refte du corps. Les cornes de la gazelle ne fe re- 
nouvellent pas chaque année ; ellé les conferve 
toute fa vie. La mâchoire fupérieure, ainfi que 
dans tous les animaux qui ruminent , n'a point de 
dents incifives ; l'inférieure en a huit. Le pied eft 
fort fendu & muni en fon extrémité de deux grands 
ongles , outre les deux petits qui font au talon. 

On a dir que cet animal portoit du mufc ; d’au- 
tres prétendent que cette fubftance ne vient pas de 
Jui. Lucas Scarocxius, qui à fait des recherches 
fcrupuleufes fur le mufc, & qui a donné la figure 
de l'animal qui le fournit, fait voir que ce n'eft ni 
une chevre ni un chevreuil, parcequ'il n'a ni barbe 
_ni cornes. Woyez Musc. | | 

V°. Caevre ou GAazeLLe du bézoard oriental 
Capra five Gazella bezoardica ortentalis ; of. Capri- 
_cervaortentalis è qua lapis bezoar orientalis SCHROD. 
Capra , five Hircus bezoardicus , Arprov. Quadr. 
Gazella indica , cornibus reétis , longiffimis ; nigris » 
propè caput tantèm annulatis , RAY , fynopf. anim. 
Capra cornibus teretibus reéhiffimis ; longiffimis baft 
annulatis ; LiNN. ï | 

C'eft une efpece de chevre fauvage que les Purfes 
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appellent pafens dit Kæmrrer, & nos compak 


sriotes chevre-cerf, Où cerf-chevre, parceque. cet: 


animal tient de l’un & de l’autre. Il et couvert de: 
poils courts & grisâtres, qui tirent fur le roux; il 


&ft de la grandeur d’une chevre domeftique, & a 


de la barbe comme elle. La femelle n’a prefque 
point de cornes ; le mâle en porte de plus longues, 
qui font diftinguées par des anneaux plus notables. 
dont le nombre marque. celui de fes années qu’on, 


dit excéder rarement lenombre de douze. Le refte: 
du corps.ne differe en rien du cerf, pour la forme , 


pour la couleur & pour l’agilité. 

.… Il eft extrêmement timide & fuyards il habite 
les brouflailles inacceflibles des montagnes les plus 
rudes, & ne quitte prefque jamais. fa folitude 
pour defcendre dans les plaines, Quant à la pierre 
nommée Pézoard , formée dans le premier venrri. 


cule, 1l s’en trouve de plus grofles & plus fré. 


quemment dans les mâles que, dans les fémelles: 
Voyez l'art. BézoARD ORIENTAL. ne: sr 
. VIS. Curvres du bézoard occidental. Capricerva 
occidentalis ; off. ScHRoDer. Cervus minor ameris 
canus bezoarticus, Daxe, Phatm. Mazama ; few 


Cervuis ; HERNAND. Cuguaçu-Eté, & Cuguacu- 


Apara braflienfibus ; Pison ; Hift. nat. Capricervus 
ärnericanus five occidentalis , nonnull. 


Voici comment Pison, dans fon Hifloire naru» 


relle, décrit cet animal. Il y a au, Bréfil des che- 
vreuils indigenes qui ne font guere differents de 
ceux d'Europe. Les naturels. du. pays nomment Cx. 
guacurEté, ceux qui n’ont point de cornes; & 
Cuguacu-Apara., ceux qui en ont; & ces derniers 
font plus. petits que les precédents. Ces animaux 
ont le poil luifant, ras, bariolé de brun & de blanc, 
{ur-rout quand ils font jeunes : car ces taches s’ef, 


facent avec l'âge ; deux ongles à chaque pied, &en 


\ 


- 


ans. 
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outre deux autres moindres pofés l’un fur l’autre; 
la queue courte comme les chevreuils; les yeux 
grands & noirs, & les narines bien ouvertes: les 
cornes médiocres, compofées de trois chevilles, 
velues, de couleut grisâtre, qu'ils perdent tous les 


Cet animal n’eft pas fi fauvage , qu'on ne puiffé 
l'apprivoifer aifemenr. 11 fe nourrit d'herbes, de 
feuillages & de fruits ; il n’a point de dents inci- 
fives à la mâchoire fupérieure, ainfi que tous les 
ruminants. La femelle porte fix mois, & quelque 
fois moins. Quant au bézoard qu’on trouve dans le 
premier ventricule de cette efpece de chevre, voyez 

BÉZOARD OCCIDENTAL. | | | 

1°. CHEVREFEUILLE. Caprifolium & Matri- 

fylva, off. Caprifoliun germanicum, Dobox.Pempt. 
Tourner. Periclymenum non perfoliaturh germani- 
cum, C.B. Pin. 302: Lonicera floribus capitatis , 
terminatricibus ; floribus omnibus diflinétis, Lin. 

Caprifolium floribus racemofis, Hazrer, Helv. 
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De fa racine, qui eft rampante, ligneufe, for- 
tent des tiges longues, grêles, rampantes, rameu- 
es. Ses feuilles font deux à deux oppofées , oblon- 
gues , pointues , d’un verd gai, lanugineufes, blan- 


-châtres ën deflous. Du fommet des rameaux , naif- 
 fenrengrand nombre des fleurs difpofées en rayons: 
elles font d’une feule piece, partagées en deux 
 Jevres, blanches & quelquefois jaunätres, d’une 


odeur agréable. Sa fleur, pofée fur un calyce verd 
d’une feule piece, fe change en un fruit ou baie 
molle , rouge dans fa maturité, remplie de grai- 
nes un peu dures , arrondies, applaties. 
= Elle croit dans les foréts. 
Ses feuilles, qui rougiffent un peu le papier bleu, 
font ftypriques, d’une odeur forte & défagréa- 
e, 
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Cette plante, 1. toutes fes pris, ne sut | 
être diurétique. La décoction des feuilles dans dé 
labierre eft vantée contre la goute erratique ; pat 
ErrmMusrer. Leur fuc exprimé , comme vul- 

| néraire & déterfif, eft recommandé dans les plaies 
de tête, la gratelle & les maladies cutanées. La 
détoction eft eftimée en gargarifme pour le gon- 
flemént des amygdäles : l'inflammation de la gorge ; ; 
les aphthes. 

On tire de fes baies müres , pilées & digérées a. 
‘bain-marie , une liqueur huileufe qui a été regardée 
comme une panacée dans les plaies récentes. On. 

… fait cas de l’eau diftillée de cette plante contre li in- 
flammation des yeux. 

II. CHevRErEUILLE qui fe cultive ke les jte 
dins. Caprifoliur: italicum , Donon. Periclymenure 
perfoliatum ; C. B. Pin. 302. Periclymenum rectum 3 
TABErRN. Lonicera pedunculis bifloris ; foliis ovatiss 

obtufis integris ; Lainn. Caprifolium floribus ge: 
minis , foliis ovatis , lanuginof. La intege PTE» 
Harrer, Helv. 464. LT 
17 ETte “efpece difiére de la STE TeAtel par 1 SA 
feuilles qui font plus rondes , d’un verd de mers. 
& portées fur des queues très courtes:  Quelques= 
unes de ces feuilles font fouvent réunies d ux.eN< 
femble par leur bafe, & ne font qu’ une fe ille tra. 
verfée par la tige. Rec: Heëte font d'un pourpre 
blanchätre; où d'un uns pâle; elles RELE D 
petites. .* s 

Elle a les mêmes vertus que la premiere ; ; mais 
l'une & l’autre font très peu employées. 

_ CHEVREUIL. Capra ; PuiNe. Capreolus yulsaë 

ris, Gesn. Cervus minimus , Capreolus parvulus sy 
Caprea, Kzein. Cervus cornibus ramofts ; teretibus 

ereclis ; LiNN. Cervus cornibus teretibus ereélis à © 
BrissoN. | | 
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